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NOTICE BIOGRAPHIQUE. 

m~~NDRE Thevet, l'auteur de l'ouvrage dom nous 
publions une nouvelle éditio .1, n' est pas un 

de ces écrivains de premier ordre qui, par 
la sureté de leur critique; le charme de leur style, 
ou l'intérêt de leurs écrits commandem l'admiration 
a leurs comemporains et s'imposent à la postérité. 
Il passait au contraíre,_ même de son temps, pour ne 
pas avoir un jugement tres sur, et, à une époque ou 
le Français était manié par tant d'auteurs avec une 
grâce nai:ve qui naus enchante encore, i! n'écrivait 
que lourdement, parfois même avec pédantisme. Ses 
ennemis, et il en eut beaucoup, ne l'épargnerent pas. 
Ils mirem en relief ses erreurs, et l'attaquhent avec 
une vivacité que ne justifiaient pas les livres de 
l'infortuné E:ordelier. Malheureux pendam sa vie, il 
fut encare malheureux apres sa mort, car le silence 
se fit autour de son nop1, et, même de nos jours, le 
· plus consciencieux des biqliographes . américains, 
M. Harrisse; a ouhlié ·ou négligé dele citer .P.armi_les 
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auteurs qui ont écrit sur la Nouvelle F rance 1. Pour­
tant les Singularitez de la France antarctique commen­
cent à être fort recherchées, non seulemerit par les 
bibliophil('!s et par les Américanistes~ qui se disputem 
à des prix presque fabuleu.x.l~s ra~es exemplaires de 
cet ouvrage, mais aussi p_<l_r _tous ceux qui s'occupent 
du xvre siecle. Il naus a . dcinc paru utile d' éditer de 
nouveau, enl'accompagnant de notes qui éclaircissent 
ou corrigem le texte, ce précieux recuei!, ou se 
trouvent consignés tant de renseignements curieux 
non-seulement sur 1' essai de colonisation tenté par 
la F rance au Brésil, mais aussi sur les origines Cana­
diennes et les premieres années de la prise de posses­
sion de l'Amérique par les Européens. Naus n'avons 
·pas; contrairement à tant d' editeurs, la prétention 
d' avo ir remis en lumiere un chef-d' reuvre : naus 
n'avons cherché qu'à faire connaitre une reuvre 
secondaire, mais utile et surtout interessante. 

Andre Thevet. naquit à Angoulême en r 502. Nos 
recherches, dans sa ville natale, sur sa famille et ses 
premieres années n' ont pas abouti. n est probable 
néanmoins qu'il était d'origine modeste et qu'il ne 
reçut qu'assez tard une éducation fon superficielle : 
car il porta toute sa vie le fardeau de son ignorance 

• HARRISSE. Notes pour servir à l'histoire, à la bibliographie e/ 
à la cartogmpbie de la Nouvelle France (IS4S-I700). 
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nat~ve, et, ,malgré ses efforts pour se donner ~es appa­
rences de 1' érudition, le bonnet, dont le coiffa si 
libéralement le malin Rabelais, l~issa toujours passer 
le bout de l'oreille x. A défaut de la science qui lui 
ma1:1quait, Thevet avait une extrême curiosité, une 
vérhable passion de çonnaitre, qui s' étendait à tOlJt, 
au~ livres, aux médailles, aux monuments, aux plantes 
et aux animaux. Il aimait les Singula1·ités, pour em­
ployer son langage, non pas seulement les objets 
extraordinaires, mais plus encare les objets rares ou 
peu connus. Çe fut un collectionneur de haute volée. 
S'il eut vécu de nos jours, il aurait été possédé de 
la manie du bric-à-brac. On peut lui refuser le dis­
cernement, mais non ce gout des recherches patientes, 
cette admiration na1ve pour les ceuvres artistiques ·de 
toutes les époques, ce~ enthousiasme de bon aloi 
pour les savants et pour la sçience, qui font d' André 
Thevet un persomJage, dont on pourra médire, mais 
qu' on n' âura pa? le droit . de dédaigner. 

Thevet prit çle bQtH).e heure l'habit de Cordelier et 
~tudi~ la théologie. Il ne parait pas qu~ la scholás­
tique et les arg1,1mentaqons de l'~cole aien~ eu pour 
lllj beaucogp d'an.raits, .lJ..i ~~rne 9.u'il ait toujours 

1 Cette fine remargue est 4e }4. ferdjnaQd P~J"gi. Çf. l'inté­
ressante JlOtic~ q\l'.i~ ~ çop.~acrée à Tbev~~· /.&tire mr l'it;Jrç­
duction ·au tglJJI& .~'<IJ. Frat;çe, .1~51 · 
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fidelement observé les regles de l'ordre; car il lui 
arriva certain jour, en Espagne, une mésaventure, 
qu'il nous racontera lui-même 1 : << Quant à ces 

inquisiteurs de la foi, ils sont (cõme semble) un peu 
trop speculatifs en premiere instance, sans ouyr le 
plus souuerit les défenses d'aucun. Et ne dy ceei sans 

cause : attendu que estant à Seville, certains impos­
teurs, soubs pretexte que lon me trouua à dix heures 
du matin au lict, iour de Sainct Thomas, me mene­
rent li é et bagué deuant un d'iceux, crians que i' estais 
Lutherien, et qtie ce iour ie n'auois este à la roesse, 
sans auoir esga~d que i' estais arriué le soir auparauant 

en ladicte ville, fasché et rompu de la tempeste et 
. ondes marines. Vray est que, comme estant prest à 
partir, pour estre conduit en la prison obscure, i'eusse 
deuant ._la compaignie tiré un agnus Dei, enchassé 
en or, et une petite croix de bois rouge, faite à la 
grecque que i' auois · apportée de Hierusalem, cela fut 

occasion de ma delivrance, moyennant aussi ledit 
. agnus Dei, que me pript ce gentil inquisiteur, qui me 
commanda de v~ider biento"st la ville, sur peine· d' estre 
attaint du ciime, dõt lon m'accusoit. >> Thevet ne 

fut donc jamais un· théologien de profession. Lorsque 
le. vice~amíral de Bretagne, · ViUegaignon·, 1' emmena 
avec lui au Brésil pour essayer.d'y forider une Fra:nce 

' THEVET. Cosmograpbie 1miverselle. T. u. P. 49I. 
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américaine, notre Cordelier eut grand soin de ne 

jamais se mêler aux discussions religieuses, qui com­

promirent si rapidement les destinées de notre colo­

nie, et même, des qu'il comprit qu'il allait être force 

de se prononcer, il demanda à regagner la France. 

C e n' était pas en effet aux tournois théologiques 

que se complaisait Thevet: non pas qu'il ait jamais 
ieté le froc aux orties, ou qu'il ait témoigné pour la 

religion une indifference, que ne comportaient ni sa 

robe, ni son caractere, mais les voyages l'intéressaient 

bien autrement. A vrai dire, il ne pouvait tenir en 
place. I1 avait hâte de conna1tre par lui-même le_s 
villes et les pays dont il lisait la description. Ses 

superieurs eurent le bon sens d'utiliser cette humeur 

voyageuse . Au lieu de le confiner dans un de leurs 

do1tres, ils lui enjoignirent de courir le monde pour 
la plus grande gloire de 1' ordre. : seulement, comme 

ils n'etaieüt pas riches, ils l'avertirent qu'ils le sou­

tiendraient de leur infl.uence, mais non de leur bourse. 

Thevet ne dema.ndait rien autre chose : Il se mit 
aussitôt en marche et partit pour l'Italie. Il eut 

l'heureuse chance d'être presente à Plaisance au car­

dinal Jean de Lorraine, et sut lui plaiTe par sa nai:ve 
curiosite. Le càrdinal etait liberal et genereux. Il 
resolut de faire tm heureux, et fourni~ à_ Thevet les 
moyens de visiter l'Orient. Ce dernier s'embarqua à 
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Venise, et commença une lohgue setie de peregrina­
tions, qu'il aracontees dansle premier de ses ouvrages, 
la Cosmographie du Levant, et sur lesquelles il est 
revenu plus tard dans sa Cosmogmphie universelle. 
Nous .n.'essaierons pas de le suivre dans ses marches 
et centre-marches. Aussi bien ses aventures ne furent 

j\Lroais bien dramatiques. Nous preférons céder la · 
parole à un de ses amis, au poete A. de Baif, qui 
nous a tracé en quelque sorte son itinéraire r . 

Aux ans plus forts de ta jeunesse 
Volant à l'ancienne Grece 
Et la terre des vieux Hébrieux, 
T'embarquas au port de Venise, 
Et commenças ta belle emprise 
De v~oir les hommes et les lieux. 

Tu vis l'isle ou de Diomede 
Les compagnons malgré son ede 
Furent transmuez en oyseaux. 
Tu vis la terre' Phéacie 
Ou les peuples passaient leur vie, 
Faisant. festins et ieux nouveaux. 

De là costoyant 1a Morée 
L'isle à Pelo.ps jadis nommée, 
Surgis au bers de Jupiter 
Ou seiournas neuf !unes pleines, 
Puis vas par les eaux Egienes 
Dans Chio deux mais habiter. 

• Ode insérée dans la préface de la Cosmog1·aphie ~m'iverselle. 
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Là tu sceus par les Caloiers 
Des Grecs les chrestiennes .manieres , 
En devis humains et plaisans, 
Puis tu vis la nouvelle Rome 
Qui du grand Constantin se nomme 
Oü fis ta retraicte deux ans · 

De là tu vis la cité be1le 
Qui du nom d'Adrian s'appelle. 
Et vis la cité que fonda 
Philippe de luy surnommée : 
Puis à travers la mer Egée 
Ta nef à Rhodes aborda : 

Oü fut plantée la masse grosse 
De ce demesuré Colasse 
Qui l'entré' du Port eniamboit. 
De là, la cité d'Alexandre 
Te voit en Egypte descendre 
Au pays que le Nil boit . 

Au peril de ta cher~ vie 
De là passas par l' Arabie 
La pierreuse au mont Sina! : 
Visitas la mer Erythrée, 
Isles et raches oü Persée 
Tua le grand monstre envahy. 

Toy de là par ceste mer creuse 
Tu vas en l'Arabie heureuse 

· Prendre terre au port de Sidem : 
Par Gazer ville Sanscrinine 
Tu reviens en la Palestine 
Voir la saincte Hie.rusalem. 
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La !une par neuf tours emplie, 
Vins à Trípoli· de Surie 
Voir !e mont du cedreux Liban : 
De là dans Cypre tu prins terre .. 
Et bien que la peste y fit guerre 
Y seiournas !e quart d'un an. 

De là redesirant la France 
Le cher pays de ta naissance, 

T'en vins par Malte nous revoir 
Et des lors tu mis en lumiere 

Aux tiens celle course premiere 
N'estant chiche de ton sçauoir. 

On ne sait à quelle époque Thevet avait quitté la 

Erànce pour visiter l'Orient. Mais, comme nous lisons 
dans sa Cosmogmphie zmivenelle r que ses « lointaines 
nauigations furent continuées dix-sept ans ou enuiron n, 

et comme, d'un autre côté, nous savons qu'il était 

revenu en I 55 4, puisque c' est en I 55 4 que parut à 
Lyon, chez Jean de Tournes et Guillaume Gazeau, 
la premiere édition de sa Cosmographie du Levant (petit 
in-4°), n'avons-nous pas le droit de conclure qu'il 

commença ses voyages dix-sept ans auparavant, c'est­
à-dire en 1537? Cette absence paraitra peut-être un 
peu longue : mais Thevet ne se contentait pas de 
passer d'un lieu à UD autre . ll faisait parfois de longs 

' THEVET. Cosmogmphie universelle. Préface . 
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séjour~. A.· de Ba'if ne no1:1s a-t-il pas appris qu'il 
demeura deux mois à Clúo, deux ans à Constanti­

nople, neuf mois à Jérusalem et trois a Chypre? 
A peine de retour en F rance, une magnifique occa­

sion lui fut présentée de satisfaire encere sa curiosité 
en visitant le nouveau monde. Villegaignon se dispo­
sait en effet ~ partir pour le Brésil, et faisait àppel à 
tous les volontaires . Lots de son séjour à Malte, 
Thevet avait entendu parler de ce rémuant personnage, 
qui passait pour un des plus _braves_ chevaliers de la 
milice chrétienne. On lui avaít vanté son courage, 
son intelligence et son activité. Le cardinal Charles 
de Lorraine, le neveu de son premier protecteur, était 
un des plus chauds partisans de Villegaignon. li crut 
lui rendre service, et en même temps faire plaisir à 
Thevet en le lui donnant comme aumônier. ~'un - et 
l'autre accepterent avec empressement cette proposi­
tion, qui leur convenait à tous deux, et c' est ainsi que 
Thevet monta sur la petite :flotte qui conduisait au 
Brésilnos nouveaux colons. 

Le spectacle grandiose qui se déroulait à ses yeux 
frappa Thevet d'admiration. li ne ~e lassait pa.s de 
contempler l'Océan et ses merveilles encore inconnues. 
Les forêts vierges du Brésil, ses ·animaux et ses tribus 
barbares acheverent de l'émerveiller. ·li se · mit à 

ramasser fievreusement des notes, et commença une 
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belle collectien d'oiseaux, d'insectes r · d~ , pl-al;ttt!s;­
d'armes et d:ustensiles, dont' il se promettait. bien de 
faire l'omement de son c:vh>inet, quand il retournerait 
en France. Cette occupation parai~ l'avoir absorbé, 
car il !!Le semble ·pas avoir joué un. rôle actif lms des 
premiets jours de notre occupation. Unique~ne11t 

ado11n~ à la contemplation des Singularités de la nou~ 

velle F rance, il ne se mêlait pas aux discussions-qui 
commençaiem.t déjà et allaient bientôt entrainer la 
ruine de la .cÓicJnie; mais, poussé par une · insatiabl~ 
curiosité, il fai!"ait pa:t:tie de toutes les. reconnaissances 
operées d.ans L:intérieur du .pays, _ramassant ce qu'il 
rencontrait, intetrogeant les indigenes, non se.ulement 
sur les productions du sol~ mais aussi sur leurs ~reurs, 
leux langue · et leurs tradiÚons. Il n'hésitait pas . à 
s'avennivet fott loin dans le pays . C'est a.in_si qu'il 
accon;,pagna . quelques matelots en.voyés à la décou­
verte par Villegaigno!.J. dans la direction de la Plata. 
Ce fut même dat1s cette e.xpéditicm qu'il faillit de_venir 
la victime .des Patagons . I1 .était. malade et attendaii: 
sur· la grev~ le ·retour de ses . compagnons? quand il 
fut assai1li par les . sauvages qui le dépouillerent .de 
ses ~êteménts . et se disposaient à l'enterrer vivant 
dans le sable d~ rivage. Par bonheur_ survint. un 
Ecossais, qui .l'arxacha a~x mains de·s sau.vages et le . 

transpQrta à bord. 
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Cette niêsaventnre, les fatigues de ses excursions, 
et · surtout la crainte des discordes qu'il prevoyait, 
engagerent Thevet à solliciter som congé. Aussi bü;n, 
il ~vait fait une ample moisson d' observations et de 
l!:tiriosités, et n'aspirait qu'à rentrer en France pour 
en faire part à ses amis. VillegaigtJ.otJ. à ce moment 
cherchait sa voie; il hêsitait entre le .catholicisme et 
la reforme. li venait d'écrire à Calvin pour lui de­
mander des colons et des ministres. Il s'imagina que 
Thevet, protegê du cardinal de Lor+aine, pourrait 
devenir un témoin embarrassant, et lui octroya ]e 
congé demande. 

Thevet revint sans encombre en Europe. On s'"oc.­
cupait alors beaucoup du Brésil. Plusieurs négociants 
s'apprêtaient à y envoyer leurs navires, et de nom­
breux colons demandaient . à s'y établir. Thevet fut 
.tres-entouré, tres-interragé : On le pria même, afio 
de satisfaire la ·curiosité générale, de cdmposer le 
n!cit de· son voyage, et de décrire cette F rance ame­
ricaine qui hantait les imaginations. Thevet s'e~écuta 
de bo~ne grâce, et, tout en . surveillant la double 
réimpression de sa Cosmog'!aphie du Levant (Jean 
Richard, au Soleil d'or, Anvers, rs 56, petit in-8° avec 
figures. __:. Jea~ de Tournes, Lyon, I 55 6, petit in-4° 
'<lvec figures sur bois), composa son nouvel ouvrage. 
Afio d' ajouter plus de crédit à ses descriptions, il 
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voulut les accompag11er de gravures reproduisa11t les 

~ce11es ·etra11·ges, dónt ·il .avait été le témoin, ou les 

objets curieux qu'il rapportait avec lui. Jusqu'alors, 011 

11'avait que tres peu pratique à Paris l'imprimerie dite 

en taille-doúce. Anvers et Lyon en avaie11t pour ainsi 

dire le mo11opole. Ce fut Thevet qui attira .ces ar­

tistes graveurs à Paris, ou du moins il s' en . vai). te 

da11s là preface· d'un de ses ouvrages r : « !'ai a_ttiré 

de Flaridl'e les meilleurs graveurs, et, par la grace de 

Dieu, ie me· puis va11ter estre le premier qui ai mis 

eh vogue à ·Paris l'imprimerie e11 taille douce. >> Ü11 

11e sait trop le 11om de l'artiste auquel Thevet aurait 

cortfié l'exécutio11 des bois . qui ornent ses Singula­
ritez: D'apres l'auteur des Anna]es Pla.ntiniennes, il se 

nommerait Assuerus va11 Lo11derzeel, et 1' ouvrage de 

Thevet, qui pa,rut e11 I 5 s·s, fut un des premiers qui 

sortit des presses de Pla11ti11, cet illustre imprimeur 

n'aya11t comme11cé à exercer qu'e11 mai 15)5 · Qu'il 
11ous soit néa11moins permis de soulever une objec­

tio11 : L' éditio11 princeps des Singularitez parut bien 

e11 I 55 8, 11011; pa-s à Anvers chez Pla11ti11, mais à Paris 
chez les héritiers d' Ambroise de la Porte (I voL i11-4 o 

auec vm ff. d'i11troduction, r 66 fi. de texte, et 2 ff. 
pour la table) : L' édition do11t parle11t les auteurs 

des Annales Plantiniennes 11'est que la seconde (r vol. 

• 1 T!iEVET. V?· ais por.tmits et vies des hommes mustt·es' etc. 
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in-8o, 8 ff. d'introd., I63 ff. texte, I f. table). Ce qui 

le prouve é'est que les bois de cette seconde edition 

ne sont que la reproduction tres diminuée ei: peu soi­

gnée cl.es bois de l'édition in-quarto. Or l'auteur des 

bois de c~tte premiere édition nous parait être notre 

illustre Jean Cousin . On sait, en efFet, que Cousin 

a exécuté beaucoup de gravures sur bois, et saüs ja­

mais les signer. Comme l'écrit M. A. Didot 1 dans 

le· !Dea.u livre, qu'il a consacré à la mémoire et aux 

travaux de ce grand artiste, << on n'a pour les recon­

naitre que le style, d'autre .présomptiQn qu'mie simi­

litude a:v:ec c e qu' on sait de Jean Cousin-, d'autre indice 
que les rapports qu'il eut .. avec les imprimeurs de Paris 

qui recoururent .à son talent, le tout corroboré pàr des 

traditions conservées dans la famille Papillon, et con,si­

gnées pa.t ·un de leurs descendants · da~1s son traité 

historique et pratique de la de ia .gravure · s.ur bois. » 

Que si nous examil:wns avec soin les· gravures des 

Singularitez.., elles nous rappeileront, en effet, la l'na­

niere à la fois large et expressive de Cousin, sa science 

anatomique et son burin spirituel. De plus, on sait 

que, parmi les imprimeurs qui le fi:rent travailler, on 

trotrve Maurice de La _P0rte (I524-I548) et sa veuve 

Catherine Lhéritier (I 5 48-I 55 8) . Pui.sque les Singu­
laritez.. ont été imprimées à Paris en I 5 58, et par les 

1 A. DmoT. Étude su.-r Jean Cousin. Paris, I 872 . · 

b . 
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héritiers de Maurice de La Porte, il est clone proba­
ble que les gravures doivent être attribuées à notte 
Cousin et non ·pas à Assuérus Van Londerzeel. Ce 
dernier se serait contenté de copier, en les réduisant, 
pour l'édition d'Anvers, les gravures composées par 
Cousin pour l'édition de Paris. 

Les Singula1·itez de la France antarctique exciterent 
à leur apparition une vive curiosité. On lisait alors 
avec a.vidité tous les récits de voyage relatifs au nou,­
veau monde, et 'rhevet parlait d'un pays sur leq1.1el 
1' attenti:on publique s' était portée dans ces derniers 
temps. Sans doute Villegaignon, Barre, Cointa et les 

autres chef? de 1' expédition avai:ent donné de leurs 
nouvelles à leurs amis et parents, et leurs lettres pas­
saient . de main en main, mais personne encore ne 
s' était adressé au ·public pour lui décrire les merveilles 
de cette France nouvelle. La premiere édition fut si 
rapidement enlevée, que Thevet dut en donner pres­
que aussitôt une seconde. C e fut à Anvers· qu' elle 
parut. Elle dut être composée . hâtivement, car les 
fautes d'impression sont assez nombreuses. I1 est vi­

sible que, l'imprimeur était pressé par l'ímpatien.ce 
publique, et que son, travail de correction en so.uffrit. 
Le succes de Thevet ne s'arrêta pas à la frontiere. 

Son livre fut lu à 1' étranger et tellement apprécié 
qu'un certain Guiseppe Horologgi le traduisit en ita-
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lien. Voici le titre exact de cette traduction, qui parut 

eu r 56 r : Historia della India Ame?'ica, detta altra­

·mente Francia Antartica di 1\tf. And1'ea Thevet, tradotta 
di fmncese in lingua Italiana. Venezia, Gab. Giolito 

de Ferrari, in-8°. Cette traduction eut à sou tour les 

honneurs d'une réédition. (Venetia appresso i Gioliti 
r584, pet. in-8°). 

Ce n'est pas à dire que les Sing$~laritez ne prêtent 
le fl.anc à auc~:me critiqae. Il est certain que 1' érudi­
tion de Thevet n'est pas toujours tres solide·. Bien 
qu'il aime à étaler sa prétendue science de l'antiquité, 
et à faire de frequentes citations-, ses connaissances 
ne sont pas tres .profondes ni ses citations fort exactes. 
Pline est sou auteur favori. 11 en use et en abuse, 
parfois même ille traduit; or nous n'apprendrons rien 
à personne en rap.pelant ici que .. Pline n'a pas dit le 
dernier mot de la scienc~. Quant aux autems grecs, 

Thevet para1t ne les ~voir jamais connus que dans des 
traductions latines ou françaises, et pa:rfois il leur a 
prêté, surtout.à Aristote, de bien singulieres théories. 

Nous avouerons encare que Thevet n'est pas tou­
jours d'une parfaite exactitude. Sans doute, tout ce 
qu'il a vu de ses propres yeux, tout ee qu'il a observé 
lui-même, il le décrit avec fidélité, et même avec 
minutie, mais encore a-t-il une f-âcheuse tendance à 
l'e:::cagération. Pour les phénome11es dom il n'a pas 
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été le témoin, pour les événemems auxquels il n'a 
pas pris part, il se· contente .trop aisémem de ce qu' on 
veut bien lui raconter. De là des contes à dormir 
debout ou même d,es absurdites qui deparem · son 
oeuvre. On connaissait tdlement sa credulite qu'on 
1' exploitait. Le grave De Thou I ne racome-t-il pas qu' e­
tant. un jour, « pour se divertir, aÜe voir Thevet avec 
quelques-uns de ses amis; gens habiles et d'un espút 
fin, ces dernier:s lui firent accroire, en sa presence, 
des choses absurdes et ridicules, que même des enfants 
auraient eu de la peine à croire. » 

Nous reprocherons egalement à Thevet la campo­
sitiou bizarre cie son ouyra:ge. Son plan est bien ·de 
decrire les pays au fur et à mesure qu'il les visite, 
mais à peine un nom propre se presente-t-il à lui qui 
eveihle ses souvenirs, aussi.tôt· il se lance dans une 
digressi:on qui n'est pas . toujours fort heureuse, et à 
laquelle neanmoins il trouve tant de charmes qu'illa 
recommencera quelques chapitres plus lo in. C' ést ainsi 
qu'il parle à di verses réprises des Amipodes, de l'Equa-

. teur, du cap de Bonne-Esperance. A la longue, ce 
manque de methode impatiente et ces digressions 
perpetuelles, fatiguem 1' attention. 

. Que dire enfin de. son style ? La langue du XVI" 

siecle est si franche d'allures, si pittoresque avec son 

• DE THOU. Histoire de F rance. Li v. XVI. 
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mélange de recherche archai:que et de nai:veté gau­
laise qu' elle plaira taujaurs aux lecteurs, mais, disans­
le taut de suíte, Thevet ne fut jamais un maitre en 
l'art d'écrire. Il dit simplement ce qu'il pense, avec 
une précisian tres suffisante, mais sans élégance et 
surtaut sans émation. De plus, sa phrase est à chaque 
instant coupée par quelque citatian qui l'allom:­
dit et · l'embarrasse. Il ne cannatt pas l'usage des 
alinéas; il semble craire que plus une · période est 
longue, plus elle est majestueuse. Mais ce sant là 
des taches légeres, plutôt celles de 1' épaque que celles 
de l' écrivain. Le livre de Thevet se lit couramment, 
malgré les défauts que naus venans de signaler, et, 
d'ailleurs, les matieres traitées sont si .curieuses et si 
neuves· que le fond l'empar:te toujours sur la forme. 
Aussi bien Thevet n'a j'amais recherché la réputation · 
d' écrivain. Il ne vaulait que satisfaire la curiosité des 
savants, et il y a pleinement réussi. Sans les Singu­

laritez de la France Antarctique, une faule de particu­
larités précieuses sur 1' Amérique n' auraient pas été 
préservées de l'aubli. Quand naus aurans fait la part 
de la fantaisie, naus trauverons que celle de la t'éalité 

· est encare fart considérable, et ~aus camprendrons 
que des hommes éminents n'aient pas hésité à lui 
danner leur approbation. 

Les ouvrages de Thevet, sa réputation de voya-
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geur, et surtout la candeur et l'amenite de son carac­
tere lui valurent des protecteurs et des amis. Le car­
dinal Charles de Lorraine, qui s'intéressait à lui, 
continua de lui témoigner une précieuse bienveillance. 
Un autre cardinal, l'archevêque de Sens, Jean Ber­

trand, garde des Sceaux depuis r 5 57, accepta la 
dédicace de son livre, et sans doute_ trouva le moyen 

dei lui témoigner sa gratitude. Nous savons, en effet, 
que Thevet fut nommé successivement aumônier de 
la reine Catherine de Médicis, historiographe et cos­
mographe du roi. Cétaient deux sinécures qui assu­
raient son existence matérielle, . et, tout en lui don­
nant un certain relief, lui permettaient· de continuer 
ses travaux favoris. n est probable que ce furent "ses 
deux protecteurs qui lui valurent cette double charge. 
Nous le trouvons peu apres pourvu d'un nouveau 
titre : garde des curiosités du Roi. On ne sait au 
juste en quoi consistaient ces fonctions, mais .elles 
n'étaient pas purement honorifiques. Thevet parle à 
divers€s reprises, dans ses autres ouvrages, des col­
lections dont il avait la garde, et des visiteurs qu'il 
initiait à la connaissance de ses trésors. C' etaient .sur­

tout des plantes e.t des animaux, quelques pierres 
précieuses, et aussi des médailles, et ce que nous 

nommerions aujourd'hui des antiquités. Il avait lui­
même ramassé la plus grande pattie de ces curiosités, 
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et cherchait à les augmenter avec Ull zele louable I. 

Les divers rois qui. se succéderent si rapidement en 

France, depuis Henri U jusqu'au moment ~e sa mort 

en r 5 92, honorerent Thevet de leur faveur. L'un 
d' entre eux, tout porte à croire que ce fnt Charles IX, 
lui donna même une abbaye en Saintonge, celle de 
Masdion . I1 ne semble pas y avoir beaucoup résidé, 
mais, ainsi· que beaucoup d'autres abbés de l'époque, 
il en percevait régulierement les revenus . Aussi bien, 
sur la fin de sa vie, Thevet semblait avoir oublié 
qu'il faisait partie de la milíce de Saint François. Il ne 
portait même plus la robe de cordelier, si du moins 
nous en croyons le beau z portrait, en tête de sa Cosmo­
gmpbie universelle, o.u il est représenté en costume 
du temps, front découvert, barbe majestueuse, tenant 
une sphere qu'il mesure de sbn campas. Des" amoprs, 

chargés des attributs de la navigation, servem d'enca­
·drement au portrait et à l'inscription suivante : 

1 LtRY (Histoire d'zm voyage fait au Bresil. § xr) raconte qu'il 

avait rapporté en Europe un grand nombre de plumes de per­

roquets, «mais un quidam de chez le Roy, auquel ie les mons­

trày, ne cessa iamais que, par importunité, il neles eust de moy. >> 

Ce quidam pourrait bien être Thevet. 

2 M. Vaslet d' Angoulême nous a signalé un autre portrait, 

d'ailleurs fort insignifiant, de Thevet, par Léonard Gaultier. 
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- Andrere fuit hrec :rhevetis imago, 
Toto qui impiger ambulavit orbe, 
Europamque, Asiam, Africamque, partes 
In quas scinditur orbis universus, 
Lustravit, simul et plages remotas, 
Antarcto positas polb sub astro, 

Ignotasque dedit videre primus. 

Ces charges de cour et ces honneurs, au lieu de 
1' endormir, surexciterent 1' activité de Thevet. 11 se 
crut oblige de p~ouver qq'iln' etait pas indigne de la 
bienveillance royale, et, jusqri'à la fin de sa vie, ne 
cessa de composer de nombreux ouvrages. Nous 
avons de lui un I)iscoun de la Bataille de D1·eux avec 
le p01·t1~ait d'icelle (r 56 3), er· surrout une Cosmog1·aphie 
~miverselle illustde des .'diverses jigu1·es dei choses les plus 
1·ema1·quables veues par l' a~tteu:r, et incogneües de noz anC'iens 
et modernes. Paris, Pierre l'Huilier, r 57 5, 2 vol. in-f0 

.• 

Le premier a r8 ff. non pagines ele préface, 467 ff. 
de texte et 12 de tables, plus 88 cartes ou figures; 
le second 3 ff d'in~roduction, 55 8 de texte, 22 de tables, 
et 120 cartes et figures. Nous n'avons pas à nous 
pronçmcer ici sur le merite de cet ouvrage qui souleva 
d'ardentes contradictions, et qui merite en effet de 
nombreuses critiques, mais qui n'·en constitue . pas 
moins 1 une source abondante de renseignements 
précieux. La Cosmographie n'eut jamais les honneurs 



-XXV -

cl'une seconde édition, mais, en 1858, le prince A. 

Galitzin en détacha tous les fragments relatifs à la 

Russie, et en comp~sa sa Cosmographie moscovite, qu'il 
emichit de commentaires et de précieuses notes (I vol. 

in- I 6, XVI pp. préface, I 8 I ff. text~. Paris. Techener). 
Nous citerons encare de Thevet plusieurs cartes dont 

la plus curieuse est 1' Univers ?'éduit en fleur de lys, I 58 3, 
et enfin son .grand ouvrage intitulé : Les vrais portraits 
et vies ~es hommesillustres, Grecs, Latins et payens, anciens 
et modernes. Paris, V e Kernert et Guillaume Chaudiere, 

I 5 84. 2 vol. en un grand in-folio, 8r portraits dans 
le premier tome, et 138 dans le second. Le texte 
fut réimprimé en I 670- I 67 I, avec de nombreuses 
augmentations et corrections, sous le titre d' Histoire 
des plus illust1'es et savants hommes de leun siecles (8 vol. 
in-Iz avec figures, mais sans les pieces liminaires àe 

1' édition de I 5 84.) L' éditeur parait avoir été Guillaume 
Colletet. 

Telles sont les reuvres imprimées de Thevet : Il 
en laissa beaucoup d'autres, manuscrites, et pour ·la 
plupart inédites. M. Galitzin écrivait, en I858, dans 
la, préface de sa Cosmographie mosoovite, que la biblio­
theque impériale possédait une quantité de pieces le 
concernant. Bien que les recherches ne soient pas 
toujours faciles dans l'énorme accumulation de docu­
ments entassés à la rue Richelieu, nous avons, en 
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effet, constaté 1' existence de divers manuscrits de 
Thevet. En voici · l'indication exacte : I 0 Le granel 
Insulai1'e et Pilotage (Saint-Germain, 9'3 2-9 3 3, Fonds 
français Saint-Gennain, 6 54· - Catalogue actuel, 
I 54 52- I 545 3); 2° Description de plusieurs isles (Saint­
Germain, 934· - F . fr. 655. - Catal. I7·I74); 
3 o Histoire de Tbevet ou relation de deux voyages par lui 
Jaits aux Indes australes et occidentales (Saint-Germain, 

935· -F. fr. 656 . -Catal. 15454); 4oSecondvoyage 
dmrs les mêmes pays (Saint-Gennain, 9 3 6. - F . fr. 
657 .- Catal. 1717 5); 5° Quinziesme livre de la natu1'elle 
et générale description des !neles (Saint-Germain, 2299 . 
- F. fr. r633 .-Catal. 19031); 6° Traduction de l'iti­
né?-aú-e de Benjamin de Tudele ( ancien fonds français, 
r 0264. - C a tal. actuel 5 646; 7° DeSC?'iption de tout ce 
qui est comp1-is sous le nom de Gaule.- (F . fr. 9617. 
- Catal. 4941.) 

Malgré ces labeurs incessants, Thevet trouvait le 
temps de ne pas oublier ses amis. Nous dterons parmi 
eux le président Bourdin 1, qui devint plus tard pro­
cureur général, et auquel on doit de savantes obser­
vations sur l'ordonnance de Moulins. C'était un 
bibliophile distingué, et Thevet, qui éprouvait pour 
l.es beaux livres la -même passion que pour les autres 
raretés, s' estima fort heureux d' être admis· dans 

' RoNSARD. Odes V. xxrr. 
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sa bibliotheque. Deux p.rófesseurs au college de 

F rance, Gilbert Genebrard, l'hébrai:sant, et Jean Dorat, 
l'hélleniste et le poete, furent egalement ses amis. 
Le premier lui dédia deux r poemes hébrai:ques 
qu'il imprima ·en tête de ses ouvrages, et le se~ond 
lui adressa plusieurs 2 pieces !atines et grecques, qu'il 
eut grand soin de conserver. Ce fut encore Dorat.qui 
le mit en rapport avec "les poetes de la Plei:ade. Parmi 
eux Joachim du Bellay 3, Etienne Jodelle 4 et Baifs, 
composerent en son honneur des odes et des epitres 6. 

Guy Lefevre de la Borderie lui dédia un véritable 
poeme avec neuf strophes, neuf antistrophes et neuf 
épodes. Ronsard 7 enfin, << le ma1tre du chceur, >l ne 
tarit pas en éloges sur son compte. 

Combien Thevet aupres de luy s 
Doit auoir en France auiourd'hy 
D'honneur, de faueur et de gloire, 
Qu'a veu ce grand uniuers, 
Et de longueur et de trauers, 

Et la gent blanche et de la gent noire. 

' THEVET. Préface de la Cosmographie universelle. 
2 Préface des Singula?"ile~ et de la Cosinogmphie. 
l ld. . 
4 ld . 
; ld. 
6 Préface de ta Cosmographie. 
7 RoNsARo. Edit. rs84. - Ed. r8s8. - Liv. ·v, ode xxn. 
8 Jason. 
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Qui de pres a veu le solei! 
Aux Indes faire son reueil 
Quand de son char il prend les brides, 
Et l'a veu de pres sommeiller 
Dessous l'Occident, et bailler 

Son char en garde aux Néréldes. 
Qui a pratiqué mille ports 
Mille rivages, mille bords, 
Tous sonnant un diuers langage, 
Et ?J.ille jleuues tous bruyants 
De mille parts diuers fuyants 

Dans la mer d'tin tortu voyage. 
Qui a descrit mille façons 
D'oiseaux, de serpens, de poissons, 
Nouueaux à nostre cognoissance; 
Puis en ayant. sauué son chef 
Des dangers, a logé sa nef 

Dedans le beau port de France. 

Ces eloges etaient peut-être hors de proportion ave c 
le's merites de Thevet, mais, puisque Ronsard les 
avait decernes, il aurait du ne pas les renier, ou tout 
au moins ne pas les resservir à un autre contempo­
rain. C'est pourtant ce qu'il n'hesita pas à faire. 
L'ode, dont nous avons cite quelques fragments, ne 
figure, avec. sa dedicace, que dans les a;uvres de 
Thevet et dans 1' edition in-folio de I 5 84 de Ronsard. 
Dans les editions suivantes on s'aperçoit avec eton­
nement que le nom de Thevet est remplacé par 
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celui d'un autte voyageur, d'ailleurs illustre et meri­
tant, Piere Belon. Cette substitution de noms peut ne 
pas êtr:e à 1' avantage de Thevet, mais elle n' est pas 
non plus à l'honneur du poete Vendomois. 

Aussi bien Thevet n'ef1t pas quedes amis fideles ou 
de faux amis, il eut egalement des ennemis acharnés. 
Nous citerons parmi eux Jean de Lery r, l'auteur du 
Voyage au Brésil, qui ne perd pas une occasion de 
tourner en ridicule et même d'attaquer dans·so'n hon­
neur l'auteur des Singularitez. Fumee, dans son His­
toire des Indes et Belleforest, dans ses Add-itions a la 
cosmographie de Munster, ne l'ont pas épargne. Ce 
dernier àvait d'abord jugé à propos ·de flagorner The­
vet pour lui arracher de précieuses indications. « L'an 
mil cinq ces soixante et quatre, raconte avec indigna­
tion notre cordelier 2, ce commingeois qui met le nez 
partout, me la fure ta (il s' agissait d'une généalogie 
des rois Lombards), ensemble plusieurs autres mé­
moires que i'auois apportez d'Italie, et desquels 
auiourd'huy il en a fait parade. >> Il est vrai que Bel­
leforest se repentit plus tard de ses plagiats, et, sur 
sou lit de mort, pria Thevet de lui pardmmer. Thevet 

1 JEAN DE LÉRY. Histoi1·e d'tm voyage ja-it au Brésil. La préface 
de la seconàe édition est tout entiere dirigée contre Thevet. 

2 Cosmographie universelle. P . 706. 
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y consentit de bonne grâce, mais il prit som de le 
constater dans un .de ses ouvrages I. 

Léry et Fumée, par jalousie de métier, Belleforest, 
par ingratitude, avaient attaqué Thevet. On comprend 
moins l'acharnemetÍt de de Thou. A l'entendre, Thevet 
n'aurait eu ni talent, ni conscience : · << Il s'appliqua z, 

dit-il, par une ridicule vanité à écrire des livr~s, qu'il 
vendait à de misérables libraires : apres avoir com­
pilé des extraits de différe)lts auteurs, il y ajoutait 
tout ce qu'il trouvait dans les guides des chemins et 
autres livres semblables qui sont entre les mains du 
peuple. Ignoram au-delà de ce qu'on peut: imaginer, 
il mettait dans ses livres l'incertain pour le certain 
et le faux pour le vrai, avec une assurance étonnante.» 
A part le reproche d'ignora)lce, ou tout au moins de 

t Eloge des hommes illustres. Édit. 1671. T. vn. P. 292. «De 
ma part, quand il m'auroit plus offensé qu'il n'a, ie serois bien 
fasché de satyriser et mal parler d'un mort. Ioint qu'a la fin de 
ses jours, reconnaissant le tort qu'il sçauoit, d'auoir fait impri­
mer ces livres, ou contre sa conscience il déchiroit la renommée 
des gens de bien, et de ceux qui !ui auoient mis le pain en main, 
il me manda, et, en présence de deux docteurs de la Sorbonne) 
son médecin et son marchand libraire et imprimem, Gabriel 
Bnon, apres m'auoír baisé les mains, confessa publiquement 
qu'il· senwit sa conscieHce cbargée des blasmes· qu'il m'auroit 

imposés: parquoy íl me demanda pardon par plusieurs fois . . )) 
2 Tnou. Histoire de Fmuce. Liv. xvi. 
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fausse érudition, que nous avons dé.jà signalé, rien 
n'est moins fondé que cette virulente attaque. Au lieu 
d'exploiter, Thevet fut, au contraire, et cela toute sa 
vie, plus qu'exploité: .volé. Comme il avait beaucoup 
voyagé, beaucoup vu· et beaucoup retenu, et que, de 
plus, il était d'une inépuisable complaisance, les 
écrivains du temps faisaient volontiers appel à ses 
souvenirs : mais, s'ils aimaient à se servir de h,li, ils 
ne lui rendaient que rarement justice. Lui qui, quoi­
que en dise de Thou, poussait jusqu'au scrupule la 
delicatesse littéraire r '· lui qui citait toujours avec 
empressement ses autorités, combien de fois fut-il 
indigneme~1t pillé t De temps à autres il en riait, et 
se moquait de ceux· qui profitaient de ses labeurs 
« soubs prétexte de mêdicité et repues franches z, >~ 

tnais le plus scmvent il s' en indigaait. Sur la fin de sa 
vi e il était tellement habitue à ces plágiats qu'il s' éton­
nait nai:vement quand, par hasard, on le citait : « J'en 

' Jean de Bray, échevin, lui ayailt communiqué sa collectibn 
de médailles, il a grand soin de l'indiquer, et ajoute: " Et si 
d'aduenture il y .a quelques-uns qui ayent des mémoires de l'an­
tiquité de leurs villes on autres choses étrangeres, il leur plaisé 
m'en faire part pour insérer en ce mien reuvre à la seconde im­

pression : ie ne seroy it~grat dele recognoistre par mes escrits. >> 

Préface de la Cosmogmphie universelle. 
2 CosmogmfJhie. r, 403 . 
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envoiay, écrit-il, à ce docte allemand Gesnerus, qui 
confesse l'auoir reçu de moy, sans user d'ingratitude, 
comme plusieurs autres ont fait de mon temps, s' estans 
servi de mes labeurs 1. » 

Le plus impudent et, pour Thevet, le plus regret­
table de ces plagiats, fut commis par Jean Nicot de 
Villemain, ambassadeur de France en Portugal. Ce 
diplon1ate passe pour avo ir introduit le tabac en F rance. 
Il reçut, il est 'vrai, d'un négociantflamand qui revenait 
d' Amérique, des graines de cette précieuse solanée, et 
les donna comme un présent de grande valeur, à la 
régente Catherine. de Medieis, au grand pi"ieur; et à 
plusieurs grands personnages. Mais Thevet1 bien avant 
lui, avait observe et décrit le tabac. Bien avant lui, il 
en avait apporté des plants en France : nous ne pou­
vons que renvoyer le lecteur au chapitre XXXII du 
présent buvrage, oú il trouvera la description. tres­
complete et fort éxacte du tabac. Des 1558, Thevet 
avait donc fait connáitre le tabac a ses ingrats compa­
triotes : il con.sidhait mên1e comme un titre d'hon­
neur pour lui d' avoir introduit cette plante en F rance, 
et, dans sa Cosmographie universelle z, il eut grand soin 
de protester contre le? prét~ntions de Jeari Nicot. Le 

r Cosmog1·apbie universelle. r, 27. · 
2 Cosmographie univemlle. T. II. P. 926. 
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passage est curieux : « Ie me puis vanter auoir esté le 

premier en France, qui a apporté la graine de cette 
plante, et pareillement semée, et nommé ladite plante, 
l'herbe Angoumoisine. Depuis un quidam, qui ne feit 
jamais le voyage, qut:lque dix ans apres que je fus de 
retour de ce pai:s, luy donna son nom. » La legitime 
revendication de Thevet ne fut jamais écoutee. On ne 
voulut pas accepter cette denomination d' herbe angou­
moisine qu'il avait pourtant le droit de lui imposer, et 
1' oublieuse posterite continua et continue encare à 
rendre grâces à Nicot d'un bienfait dont elle ne lui est 
pas redevable. Qu'il naus soit du moins permis de 
naus inserire en faux contre cet inique jugement, et 
de proclamer bien haut .que c'est à Thevet et rien qu'à 
Thevet, que le tresor public doit le plus magnifique de 
ses revenus, et la majorité de nos lecteurs une jouis­
sance quotidienne . 

En souvenir de ce bienfait méconnu, puissent ces 
lnêmes lecteurs fermer les yeux sur les imperfections 
qui deparent 1' reuvre de Thevet, et ne plus voir dans 
ce modeste écrivain, trop attaqué de son vivant, trop 
oublié apres sa mort, que le premier ou du moins le 
plus ancien des historiens. français de l' Amerique, 

PAUL GAFFAREL. 

c 
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PRIVILEGE. 

OOENRY par la grace de Dieu <J{oy de France, aux Pre-
. uost de Paris, Baillif de <J{oum, Seneschal de Lyo11, 

. Tbouloztse, 'Bordeaux, ou l'eurs lieutenans, et à tozts 
noz az<tres iusticiers et o.fficitrs salut. 'N.ostt·e amé F. · André Tbeuet 
d' A ngoulesme, · nous a Jait remonstrer, qu' apres auoir longuement 
voyagé et discoum par l' Amerique, et autres terres et isles decouuertes 
de nostre temps, qu'il a redigé par eSCI:ipt, auec 15rand peine et labeur, 
les Singularitez de toutes les contl'ées dessttsdictes, ayant le tout mis en 
bonne forme et deue, pour le contentement et proftt des gens studieztx 
de nostre <J{oyaume, et pom· l'illustrãtion et augmentation des bonnes 
lettres : lesquelles S'ingularitez il auroit grand desir faire imprimer 
et mettre en lumiere, s'il nous plaisoit de grace luy permettre les Jaire 
imprimer par tel ou tels Libraires et Imprimeurs de noz villes de 
Paris et Lyon qu'il voudra eslire. Mais il doubte que quelques autres 
des Imprimeurs de nostre <J{oyaume le voulant frustrer de son labeur, 
facent imprimer ledit liure, ou en vendent qui ayent esté imprimez 
par aut1·e que par celt•y Oll ceux au.squels il m domzera la chprge. 
W..ous requerant sur ce luy impartir noz lettres et gmce especiale. Pour­
ce est il que nous inclinam à sa reqzteste pour les causes susdites et 
autres á ce nous mouuan.s, auom permis et octroyé, permettons et 
ottroyons de grace especial e par ces presentes audit suppliant, que luy 
seul puisse par tels Libraires et Imp1·imeurs que bon luy semblera, et 
qui luy sembleront plus capables et diligens en nos dites villes de Paris 
et Lyon, et aut1·es, jai1·e imprimer ledit liure. Et cf ftn que le Libraire 011. 

Imprimeur auquel ledit Tbeuet suppliant aum domu! la charge de ce 
faire, se puisse rembourser des frair qu'il aura faits pour l'impression. 
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Auõs inhibé et defendu, inhibons et defendons á tous autres Libraires 
et Imprimezws et autres personnes quelconques de nosdites Preuotez, 
Bailliages, et Senechauces, et generalement à tous noz subiets d'impri­
mer ozt {ai1·e imprimer, vend1·e, ou distribuer ledit liure iusques à 
dix ans ap1·es la premie1·e impression d'iceluy à compter du iour qu'il 
aura e>té acheué d'imprimer, sans la permission et consentement dudit 
Libraire ou Imjn-imeur : et ce sur peine de confiscation des liures 
imprimez et d'amende arbitrai1·e. Si vous mandons et commandons 
par ces p1·esentú, et á chacun de vous si comme à luy app,lrtiendra, 
que de noz presente grace, permission, et ott-roy, vaus faclez, souffriez, 
Ct laissez ledit supplia11t, ou celuy on ceux ausquels il aura donné 
charge de faire ladite impression, iouyr et vse1· plainement et paisible· 
mmt de nostre dite p1·esente permission et ottroy. Et à fin que pe1·so1me 
n' en preti!de cause d' igno1·ance; nous voulons que la copie e1z soit mise 
et inserée dedans les liures qui se1·õt irnprimez, et que foy y soit adious­
tée comme azt present original. C a-r ainsi nous plaist il · estre fait. 
Domzé à Saint Germain en La:ye, le dix lntitiesme iour du mais de 
Decembre, i:.• an de g·racê mil cinq cens cinquante six, et de nostre 
-regne le dixiesme. Ainsi signé, Par le 7\_oy, vous present. 

FIZES. 



A MONSEIGNEVR 
Mons~g. z~ Revmndissime Cardinal 

de Sens ~ Garde des seaux de France, 

. F. André Theuet desire_ 

paix et felicité. 

~;;w.~ONSEIGNEUR r , estam suffisammêt auerty, 
combien, apres ce treslouable, et nõ moins 
grãd et laborieux exercice, auquel à ,pleu 

au Roy employervostre prudence, et preuoyant sçauoir, 
vous prenés plaisir, nô seulement à lire, ains à voir 
et gouster quelque belle histoire, laquelle entre tant 
de fatigues puisse recréer vostre esprit, et luy dõner 
vne delectable intermissiõ de ses plus graues et se­
rieux negoces : i ' ay bien osé m' enhardir de vous pre-

• Jean Bertrand, né en 1470, rnort en rs6o. Issu d'une des 
plus anciennes farnilles du Languedoc, capitoul de Toulouse en 
1519, premier président au Parlement de cette ville en 1536. 
Transféré au Parlement de Paris par la protection d' Anue de 
Montrnorency, il fut nornmé premier président de cett~ cornpagnie 
en I 5 so, et garde des sceaux apres la disgrâce du chance!ier 
Olivier. Devem1 veuf, il entra dans les ordres, et devint d'abord 
~êque de Comminges, puis arc~evêque de Seus, et, en i 557, 
.:ard.inai . 



- XL -

senter ce mien discours, du lointain voyage fait en 
l'Inde Ameriq~e - (aütrement~ 'de :nous nommée la 
France A,ntar.ctique, pour. estre .. pa~·tie peup1~-e, partie 

decouuert~, pa:r n<?z.P.n~ttes,)}~~r~, qi~i~po1:1r le iour­
d'huy se peut dir~·l.a quan:ú!mE;-,p_artii'dü 'rri6nde, non 
tant pour l'elongnerne{â:e nos·· orizÕns, que pour la 
diuersité du naturel 'd.és .. ~triimiux, et temperature du 
ciel de la contrée : aussi pource que aucun n'en a 
fait iusques icy la recherche, cuidaps tOlJS Çosmogra­
p_hes (voir~ se persu~dans) q~1~ lé mon~E:. f1,1t limité 
~n ce que -l~s At~cieJ}~; llO~lS , auo~en~ d~scrjt. · Et iaçoit 
que la chose .. lJ.~e setnble 4e ~OY. tr~p .P.~~~!e, _ paur __ ~st~e 
offerte deuant ks .yeux :de vos~re _ :Se_igp.~úrii, tc)ti~~­
foi:; 1~ grãd~ur çle ~~s-t_r~ nm~fera ~gnú1d_i~ l<t __ peti..,. 
t<:SS~ de _. llüll üellUfe : _ _veu m~smement . q,u~ Íe· q1' as.:_ 
s~_ur~ tant de yos~~~ .. na'ifue , dous;eur, ye:rtu et d_esii­
~·o~li:r . choses admirables, qu~. facilemen! vous iug~rez 
motúnteni:ion ne tendre ailleurs, qu'à vous faire con::. 
gnoistre, que ie n'ay plaisir, qu'à vous offrir cho,se,de 
laquelle vous puissiez tirer et rece:uoir quelque cõten­
temet, · et ou quelquefois v·ous trouuiez relasche ··de 
·ces grands et ennuyeux sou eis, quis' offrent en c e degré, 
'que vous tenez. · Car qui est l'esprit ~i cõstant, qüi 
.quelquefoi.S ~le . se fasche, voire se consuine eri .vac,­
quant sans interi.1atle, âux ·afl:áires graa,e~s-. du -gouuer­
nement d'vne republique? Certes, tout ainsi que .quel-
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quefois, pour le soulagement · du córps, le docte 
medecin ordonne quelque mutation d'alimens : aussi 
l' esprit est alleché, et comme semonds à grands choses, 
par le recit diuersifié de choses plaisantes, et qui par 
leurveritable douceur, semblent chatouiller les oreilles. 
Cecy est la raison pourquoy les Philosophes anciens, 
et autres, se Fetiroient souuent à 1' escart de la tourbe, 
et enuelopperlil.ent d'affaires publiques. Comme aussi 
ce grãd orateur Ciceron tesmoigne s' estre plusieurs 
fois absenté du Senat de R orne ( au grand regret toute­
fois des citoyens) pour, en sa maison champestre, 
cherir plus librement les douces Muses. Doncques 
puisqu' entre les nostres, ainsi que luy entre les 
Romains, pour vostre singuliere erudition, prudence, 
et eloquence, estes comme chef, et principal adminis­
trateur de la triomphãte Republique Frãçoise, et tel 
à la verité, que 1~ descrit Platon en sa Republique, 
c'est à sçauoir grand Seigneu:t:, et hõme amateur de 
science et vertu: atissi n'est-il hors de raison de l'imi­
ter et ensuiuir en cest .endroit. Or Monseigneur, ainsi 
que retournant tout attedié et rompu de si long 
voyage, i'ay esté par vous premierement, de vostre 
grace, receu et bien venu, qui me donnoit à congnoistre, 
qu' estes le singulier patron de toute vertu, et de tous 
ceux qui s'y appliquent : aussi m'a semblé ne pouuoir 
adresser en meilleur endroit ce mien petit labeur qu'au 
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vostre. Lequel s'il vous phtist receuoir autant humai­
nement, cõme de bon et affectionné vouloir le vous 
presente et dedie, et si lisez le contenu-d'iceluy, trou­
uerez à mon opinion en quoy vous recreer, et m'obli­
gerez à iamais ( combien que desia, pour plusieurs 

raisons, ie me sente grandement vostre tenu et obligé) 
à faire tres humble et tresobei:ssant seruice à vostre 
Seigneurie : ;t laquelle ie supplie le Createur donner 
accomplissement de toute prosperité. 



ESTIENNE IODELLE I 

SEIGNEVR DV LIMODIN . A M. THEVET. 

Ode. 

I nous auions pour nous les Dieux, 
Si nostre peuple auoit des yeux, 
Si les grands aymoient les doctrines .• 

Si noz magistrats traffiqueurs 
Aymoient mieux s'enrichir de meurs, 
Que s'enrichir de noz ruines, 
Si ceux la qui se vont masquant 
Du nom de docte en se m~cquaut 
N'aymoient mieux m~rdre les sciences 
Qu'en remordre leurs consciences, 
Ayant d'vn tel heur labouré 
Thevet tu serois asseuré 

' Etienne Jodelle né à Paris en I s p , mort dans la même 
ville en I 573 : grand ami de Ronsard, irnitateur passionné de 
l'antiquité, composa une Cléopdtre et une Dido1~, ainsi qu'une 
comédie, Euge11e ou La .rencontre. On peut consulter sur le talent 
poétique trop vanté de Jodelle, SAINTE-BEUVE. Poésie jrançaise 
'~11 XVI• siecle. P. 209. - GERUZEZ. Essais d'Histoire littérail·e . 
Thevet a été si fort enchanté de cette piece de JoàeÚe qu'il l'a 
reproduite en tête de sa Cosmograpbie uni'l!erselle. 
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Des moissons de ton labour-age, 
Quand fauoriser tu verrois 
Aux Dieux, aux hommes et aux Roys 
Et ton voyage et ton ouurage. 

Car si encor nous estini.ons 
De ceux la les superbes noms, 
Qui dans leur grand Argon oz.erent 
Asseruir Neptune au fardeau, 
Et qui maugré 1'\re de l'eau 
Iusque dans le Phase voguerent : 
Si pour auoir veu tant de lieux 
Vlysse est presque entre les Dieux, 
Combien plus tan vayage t'orne, 
Quand passant saubs le Capricame 
As veu ce qui eust fait pleurer 
Alexandre ? si honnarer 
Lan doit Ptolomée en ses reuures 
Qu'est ce qui ne t'hanareroit 
Qui cela que l'autre ignaroit 
Tant heureusement naus descreuures ? 

Mais le ciel par naus irrité, 
Semble d'vn reil tant dépité 
Regarder nas~re ingmte France. 
Les petits sant tant abrutis, 
Et les plus grands qui des petits 
Sant la lumiere et la puissance 
S'empeschent tausiours tellement 
En vn trampeur accroissement, 
Que veu que rien ne lei.lr peut plaire, 
Que ce qui peut plus grands les faire, 
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Celuy la fait 'beaucou_p P.our soy 
Qui fait en F rance comme .moy, 
Cachant sa vertu la plus rare, 
Et croy veu ce temps vicieux, 
Qu'encore ton .livre ~eroit mieux 
En ton Amerique barbare:. 

Cat ·quhioudroit vri peu 'blasmer 
Le pays qu'il ·naus faut aymer, · 
Il trouueroit la F rance Arctique 
Auoir plus de monstres, ie croy 
Et plus de barbarie en soy 
Que n'a pas ta France Antarctique. 
Ces ba.<bares marchent tous nuds, 
Et nous nous marchons incognus, 
Fardez, masquez. Ce peuple estrange 
A la pieté ne se range. . 
Naus la nostre naus mesprisons, · 
Pipons, vendons et deguisons. 
Ces barbares pour se conduire 
N'ont pas tant que nous de raison, 
Mais qui ne voit que la foison 
N'en sert que pour nous entrenuire r 

Toutesfois, toutesfois ce Dieu, 
Qui n'a pas bani de ce lieu 
L'esperance nostre nourrice, 
Changeant des cieux l'inimitié, 
Aura de sa France pitié 
Tant pour le malheur que le vice. 
Ie voy noz Roys et le~rs enfans 
De leurs ennemis triomphans, 
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Embrasser les choses louables, 
Et no.z magistrats honorables 
Separans les boucs des agneamt, 
Oster en France deux bandeaul!:, 

Au peuple celuy d'ignorance,. 
A eux celuy_ de leur ardeur, 

Lors ton liure aura bien plus d'heur 

En sa vie, qu'en: sa naÍ$Sance._ 



A MONSIEVR THEVET 

Angoumoisin, Autheur de la presente histoire, 

François de Bel~forest· I Comingeois. 

Ode. 

r: labourcur, qua11.!i il m9isspnne 
- Courbé .par les champs vndoyans : 

Ou quand sur la finde l'Autonne 

Contraint ses bceufs (ia. panthelans. 

Dessoubs !e ioug, soubs l'atellage) 

Recommencel' le labourage, 
QJ!i pouruoir puisse-aux ans suyuans : 

' François de Belleforest ·né à Sarzan en 1530, rport à Paris 
t583. Tres médiocre poete, gâté par les sutGes qu'il obtint en 

province, il devint prosateur plus détestable encare, quand · sa 

pauvreté le força à se mettre aux gages de quelques libraires . 

Ses principales ceuvres sont : Vingt joürs d'agriculture. - Les 
regles du labour.eur. - Les hiitoires triígiques, traduites de BAN· 

DELLo.- La Cosmograpb"ie. _;La Chass~ d'amour • . - Histoir~ des 
tteuf rois de France qui ont eu le ' nom dê Cbarles. - Annales de 
l' Histoire de F rance,' etc: li s'aViSã., sur .. le tard, de devenir un 

des détracteurs Ies pÍus pasSknnés de 'Tb.evet. Voir BAYLE. 
Dictionnaire, article Belleforest. 
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N~ s'esbahist, quoy que la _pene, 
Que'.'la rúdesse du 1abeur· 
Cassent son corps, ains d'vne halene 

. ~?rte, .. ~tte~d le tt::~P~· - qui don17eu~ 
D'années riches, luy remplisse 
Ses granges, et luy parfournisse · · 
L'attente d'un esperé heur. 

Ainsi ta plume qui .nous chante 
• ,··r 
Les meurs, les peuples du Leuant, 
Du passé point ne se contente, 

.. Q.uoy qu'elle ait espa~du le vent . · .. 
· ·n·vite· glôire·:iffifuortãliséé, ' ·-. 

D'v'ne ·memoirê · eternisée,· ~ 

Qui corirf ciu: Leuãrif au PonenC 

Car encor que l'an:tigue Thrace, 
Que l'Arabe ri'Ghe ãyes veu , · ­
Que.·d'Asie lã tetre gtãsse-, · 
D' lEgypte les merueilles sceu : 

· · · · ·· -Encer que -ta:. pl.ume diuine .. -.. 
.. .. Nous -ait descrit la Palestine, 

, Et que de ce son loz ait eu : 

·\ .Toutesfois ce ~eslr .. d'e~tendre 
,. .Le plus exqui_s de l'vniuers, . _ 

.. 1. • ·:· ··._u A fait ton vol plus loing estendre. ; 
_ -Luy.a fait voir de plus diuers, 

.. ~ . .. ~ : . ~ Tant· peuples, q.ue leurs palsages;. 
_,.. . ·.- fiommes nuds ~llans,, et ?auuages, . 

Iusque icy de nul decouuers. .. 

'., 

• •• J 
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Ie voy ton voyage, qui passe 
Tous degrez et dimensions . 
D'vn Strabon, qui le ciel com passe, 
Et les habitez orizons, 
Lesquels Ptolomée limite : 
Mais leur congnoissance petite 
Surpassent tes cÔncêptions. 

Car avant costoyé d'Aphrique 
Les reg!),es riches, et diuers, 
Les loi~gtains pais ci' Amerique 
Doçtemeut ·naps as decouuers : 
Encare en l'AUtarcÜq'auances, 
Non vne, mais deux· tclles F rances 
Qui soient miracle à l'yniuers. · 

Et çe que iamais l'escrit d'homme 

N'auoit par ~eç~- rapporté 
Tu !'exprimes, tu le pains, somme 
Tel tu le fais, qii'en verité 
L'obscur[i)té m_esme en seroit dere : 
Tant que p_ar_ ce moyen i' espere 
Que lon verra resuscité 

. - . 

Des Mondes cest infin1nombre , 
Qui.feit Alexandr.e plourer. -. ~ . . 
O que d'arbres icy ie nombre, 
Quels fruits çioilx i'y peuz sauourer : 
Que de. monstres diuers en formes, 
Quelles nieu.rs de_ viure difformes 
Aux nostr~~ tu sçais coulourer ! 

d 
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Ie voy la gent qui idolatre 
Tantost un poisson escaillé, 
Ors vn bois, vn metal; vn plastre 
Par eux mis en reuure, et taillé ·: 
Tantost vn Pan, qui mis en reuure 
Nostre Dieu touÍ: puissant descteriure; 
Qui de 1'-vriiuers erhaillé 

Par maintes ·beautez, feit le rnoúie, 
Et l'enriclút 'd'animaux maints, 
Qui la terre en·fo'rrne éle' boule ·:: · 
Entoura des 'é:iels clers serains. 
De là sortent i:es Antipodes; 
Ces peuples 'que tu accommcides 
A ces Sauuages inhumàins. · · · 

· Desquels quand 1~ façon ViefiS li~e . 
Auec tant d;inhumanitez, 
D'ho~reur, de _piti·é, ·et puis 'd'ite, .. ··. 
Ie poursuis ·ces·grands cruaÍltez: · -­
Quelquefois de leur politi.que 
!e loüe 'la· saincte pratique, 
Auecques leurs ·simplicitez. 

Làs ! si de ton esprit l'irnage 
Dieu eust pcisé en autre corps, 
Lequel d'vn· mariiüer orage 
Eust euité les 'grands effors, 
Qui eust craint de vóir par les_ vndes 
Les esclats, les· coups furibondes 
Des armés, et cent mille morts. 
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Pas n'aurions de ceste histoire 
Le docte et veritable trait : 
Mais Dieu soigneux et de ta gloire 
Et de l'equitable souhait 
De la France, qui ne des1re 
Que choses rares souuent lire, 
Ce desir a mis en effait. 

C' est q uand i1 estrena ce pole 
De ton bon esprit, et t'esleut, 
O Theuet, pour porter parolle 
De ces peuples, ainsi voulut 
Que de voir désireux tu fusses, 
Et pour le mieux, il feit que peusses 
Parfaire ce que autre onc ne sceut. 

Ainsi l'Europe tributaire 
A ton labeur, t'exaltera : 
Pas ne pourra France se taire, 
Ains t'admirant s'esgalera, 
Lisant ces merueilles cachées 
Et par nul escriuant touchées : 
Les lisant, elle t'honorera. 



I ~ 
I . . : ~ . . 

. _,._ . 



IN T:fffiVETVM NOVI ORBIS 

PERAGRATOREM ET DESCPIPTOREM 

IO. AURATUS I 

LITERARUM GRiECARUM REGIUS PROFESSOR. 

Avre tenus, sed non pedibus, nec nauibus vllis, 
Plurimus et terras, mensus et est maria. 
Multa tamen non nota maris temeque relicta 
His loca, nec certis testificata notis. 
At maria et terras pari ter vagus iste Theuetus 
Et visu est mensus nauibus, et pedibus. 
Pig!lora certa referi: longarum hrec scripta viarum, 
Ignotíque orbis cursor et author adest. 
Vix qure audita aliis, subiecta fidelibus edit 
Hic oculis, terra sospes ab Antipodum. 
Tantum aliis hic Cosmographis Cosmographus anteit, 
Aqditu quanto certior est oculus. 

' Jean Dorat, né à Limoges, mort à Paris en r s88. Il fut le 
maltre de Ronsard eõt de plusieurs des membres de la Pléiade, 
qui plus tard, par reconnaissance, l'admirent parmi eux. Fran­
çois ler l'ava5t nommé précepteur de ses pages. 11 devint profes­
seur de langue grecque au collége royal. Charles IX !ui décerna 
le titre de poete royal. Ses poésies sont fort au-dessus de leur 
réputation. 11 aimait Thevet, et l~i dédia deux autres ·poeriles, 
l'un en vers grecs, l'autre .en vers latins, que ce dernier inséra 
pieusement en tête de sa Cosmographie universelle. 
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PRÉFACE -AVX LECTEVRS. 

onsiderãt à par moy, comb~en la longue ex­
peri.ence des choses, et fidele obseruation de 
plusieurs paYs . et nations, ensemble leurs 

meurs et façons de viure, apporte de perfecti~n à 
l'homme : comme s'il n'y auoit autre plus louable 
e:x:ercice, par. leq~el on puisse suffisamment enrichir 
son esprit de toute vertu heroYque et sciece tressà-_ 
lide : outre ma, pre.miere n·auigation au paYs de Leuant, 

en la Grece, Turquie; Egypte, et Arabie~ laquelle au­
trefois ay mis en lumiere, me suis derechef soubs la 
protection et conduité du grand Gouuerneur de l'vni­
uers, si tant luy a pleu me faire de grace, abandonne à 
la discretion e~ ·mer~y de l'vn des · elemens le plus _in­
constam, moins pitoyable, et asseure qui soit entre les 
autres, ~uec petis vaisseaux de bois, fragiles et 'cadu­
ques (dont bien souuent lonpeut plus esp.erer la mort 
que la vi e) pour nauiger vers le pole Antarctique, 
lequel n'a iamais este decou1,1ert ne 'congnéu par · les 
Anciens, comme il appert par les escrits ·de Ptolomee 
et autres, mesme le nostre de Septentrion, iusques à 
l'Equinoctal : tant s'en faut qu'íls ayent passe outre, 
et pource a es~é estime inhabitable. Et auons tant fait 
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par noz iournées, que sommes paruenus à l'Inde Ame­
rique, enuiron .le Capricorne, terre ferme de bonne 
temperature, et habitée : ainsi que particulierement et 
plus au long nous deliberons escrire cy apres. Ce que 
i'ay osé entreprendre à l'imitation de plusieurs grands 
personnages, dont les gestes plus qu'heroiques, et 
hautes entreprises celebrées par les histoires, les font 
viure encores auiourd'huy en perpetuei l~onneur et 
gloire immortelle. Qui a donné argument à ce grand 
poete Homere, de .tant vertueusement celebrer par ses 
escrits Vlysses, sinon ceste longue peregrination et 
loingtain discóurs, qu'il a fait en diuers lieux, auec 
l'e~periêce de plusieurs choses, tãt par êau que par 
terre, apres le sacagemet de Troi:e? Qui ·a esté oc­
casion à Virgile de tãt louablemêt escr'ire le Troien 
Enée ( combien que, selou aucuns Historiographes, il 
eust malhe~·reusemêt liuré son propre pai:s es mains 
de ses ennemis) sinõ pour auoir vertueusement re­
sisté à . la .fureur des vndes impetueuse~, et autres 

incõueniens de la marine, il y ait veu et experimêté 
plusieurs dwses, et finablemêt paruenu en Italie ? 
Or tÇJut ainsi que le souuerain Createur a composé 
l'hõme. de deux essences totalement differentes, l'vne 
elementaire et corruptible, l'autre celeste, diuine, et 
immortelle : ·aussi a il remis toutes choses contenues · 

soubs le caue du ciel en la puissance de l'homme 
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pour son vsage : dessus) à fin d'en congrioistre autant 
qu'illuy estoit necessaire, pour paruenir à. ce souue­

rain bien : luy laissant toutefois quelqtie difficulté, et 
varieté d' exerci c e : autremêt se fust abastardi par 
vne oisiueté et nõchallance. L'homme donc biê 
qu'il soit creature merueilleusemêt bien accõplie, si 
n'est il neãtmoins qu'organe des actes vertueux, des­
quelz Dieu est la premiere cause : de façon qu'il peut 
eslire tel instrument qu'il luy plaist; pour executer son 
dessein, soit par mer ou par terre. Mais il se peut faire, 
comme lon voit le plus souuêt aduenir, que quelques 
vns soubs ce pretexte) facent coustume d'en abuser. 
Le "negociateur pour vne au,arice et appetit insatiable 
de quelque biê particulier et temporel, se hazar,.. 
dant indiscretemêt, est autãt vituperable, aÍnsi que 

tres biê le reprêd Horace en ses Epistres, cõme 
cel~y est louable, qui pour l'embellissement et illus­
tration de son esprit, et en faueur du bien public, 
s' expose libremêt à toute diffi.culté. C este methode 

·a bien sceu pratiquer le sage Socrates, ct apres luy 
Platon son disciple, Iesquels non seulemêt ont esté 
contens d'auoir voyagé en pai:s estranges, · pour ac­
querir le comble de philosophie, mais aussi pour la 
communiquer au public, sans espoir d'aucun loyer ne 
recõpense. Ci.cerõ n'a il pãs enuoyé son· fils Marc 
à Athenes, pour en partie ouyr Crátippus en ·Philo-
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sophie, en partie pour apprerrdre .les meurs et : faqJI).S 
de viure des · citoyens d' Athenes ? Lysander eleu pour 
sa magnanimité, Gouuerneur des Laced·emoniens, 
a si vaillament · executé plusieurs belles entreprises 
cõtre Alcibíades, hoinme preux .et vaillant: et Antio­
chus son lieutenant sur la mer, que quelque iacture 
ou detriment qu'il ait encouru, n'eut iamais le cueur 
abaissé; aius a taut poursuyui sou ennemy par mer et 
terre , que fiuablemeut il .a reudu Atheues soubs sou 
obei:ssauce. Themistocles non moins expert eu l'art 
militaire, qu'eu philosophie, pour moustrer combien 
il auoit desir d' exposer sa vi e pour la liberté de son 
pai:s, a persuadé aux Atheniens, que l'argeut recueilly 
es mines, que lou auoit accoustumé de distribuer au 
peuple, fust conuerti et employé à bastir nauires, fustes, 
et galeres, cõtre Xerxes, lequel pour en partie l'auoir 
deffait, et eu partie mis eu route, cõgratulaut à ceste 
heuréuse victoire ( contre le propre d'vn euuemy) luy 
a fait present de trois les plus apparêtes citez de son 
empire. Qui a causé à Seleuc Nicanor, à l'Empereur 
Auguste Cesar, et à plusieurs Priuces et uotables per­
sonuages de porter daus leurs deuises et enseignes le 
Daulphin, et l'auchre de la nauire, sinou dounans ius­
truction à la postérité, que l'art de la mariue est le 
premier, et de tous les autres kplus vertmeux? Voila 
sans ·plus long ·discours, exemple en la nauigation, 
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cõme toute chose, d'autant qu'elle. est plus excel-·: 
lente, plus sont difficiles les moyens pour y paruenir : 
ainsi qu'apres l'experiece . nous tesmoigne Aristote, 
parlam de vertu. Et que la nauigation soit tousiours 
accom.pagnée de peril, cõme un corps de son vmbre, 
l'a bie monstré quelquefois Anacharsis Philosophe, 
leque! apres auoir interrogé. de quelle espesseur es­
toient les ais et tablettes, dont sont composées les na- . 
uires : et la response faicte, qu'ils estoient seulement 
de quatre doigts : De plus, dit-il, n'est elongnée la 
vie de la mort de celuy qui auecques nauires flotte sus. 
mer. O r . messieurs, pour auoir allegué ta.nt d'excel­
lens personnages, n'est que ie m'estime leur deuoir 
estre comparé, encor moins les egaler : mais ie. me 
suis persuadé que la grandeur d'Alexandre, n'a em­
peséhé ses successeurs de tenter, voire iusques à 1' ex­
tremité, la fortune : aussi n'a le scauoir eminent de 
Platon iusques là intimidé Aristote, qu'il n'aye à son · 
plaisir traicté de la Philosophie. Tout ainsi, à fin de 
n' estre v eu oyseux et inutile e11tre les autres, non 
plus que Diogenes entre les Atheniens, i'ay bien voulu 
reduire par escrit plusieurs choses notables, que i~ay 
diligemment obseruées en ma nauigation, entre le 
Midy et le Ponent : C' est à scauoir la situation et dis­
position des lieux, en quelque climat, zone, ou paral­
lele que ce soit, tant de la marine, isles, et terre 
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ferme, la te)nperature de l'air, les meurs et facons de 
viure des haSitans, la forme et propriete dcs animau:x . 
terrestres, et marins.: ensemble d'arbres, arbrisseaux, 
auec lenrs fruits, mineraux et pierreries : le tout re~ 
presente viuemet au naturel par portrait le . plus ex~ 

quis, qu'il m'a este possible. Quant au reste, ie m'es­
timeray' bien heureux, s'il vous · plaist de receuoir ce 
mien petit labeur, d'aussi bon cueur que le vous pre~ 
sente : m'asseurât au surplus que chacun l'aura pour 
agreable, si bien il pense au grand trauail . de si longue 
et penible peregrination, qu'ay voulu entreprendre, 
pour à 1' oeil voir, et puis mettre en lumiere les choses 
plus memorables que ie y ay peu noter et recueillir, 
comme lon verra cy apres. 



ADVERTISSEMENT AV LECTEVR 

PAR M. DE LA PORTE. 

E ne doute point, Lecteur, que la description de 
. -

ceste presente histoire ne te mette aucunemêt en 

admiration, tant pour la varieté des choses qui 

qui te sont à l'oeil demõstrées, que pour · plusieurs autres 

de prime face te sembl~rõt plustost monstrueuses que naturelles. 

Mais apres auoir meuremêt cõsideré les grãs effects de nostre 

tnere Nature, ie croy fermement que telle opinion n'aura plus 

de lieu en ton esprit. Il te plaira semblablemêt ne t'esbahir de 

ce que tu trouueras la description de plusieurs arbres, cõme 

des palmiers, bestes, et oyseaux, estre totalement contraire à 

ceUe de noz modernes obseruateurs, lesquels tant pour n'auoir 

veu les lieux, que pour le peu d'experience et doctrine qu'ils 

ont, n'y peuuent adiouster foy. Te suppliant auoir recours aux 

gens du pais qui demeurêt par decà, ou à ceux qui ont fait ce 

voyage, lesquels te pourront asseurer de la verité. D'auãtage 

s'il Y a quelques dictions Francoises qui te semblent rudes ou 

mal accõmodées, tu en accuseras la fiebure, et la mort. La 

fiebure, laquelle a tellemêt detenu 1' Autheur depuis son retour, 
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qu'il n'a pas eu loysir de re~oir son liure auant que le bailler à 

I'Imprimeur, estant pressé de _ ce faire par le cõmandemet de 
. - ' 

Monseigneur le cardinal de Sens. Lá . mort quT a preuenu AJ,!· 

BROISE DE LA PoRTE, hõ~e studieux et bien entendu en la langue 

Francoise, lequel · auoit pri~ ·l'erÍtlere charge du present liure. 

Toutefois tu te doibs asseurer, que nostre deuoir n'a point esté 

oublié, souhaitant pour toute recqmpense qu'il te puisse estre 

agreable. 





I 
I 



CI-IAPITRE Jcr. 

li L' e?'l'i.bm·queme.nt: de l' au.teU?·. 

OMBIEN que les elemens et toutes choses 
qui en prouiennent sous la lune iusques 
au centre de la terre, semblent ( comme 

· la verité est) auoir esté faittes pour l'hõme : s1 
est-ce que nature, mere de toutes ohoses, a esté 
et est tousiours telle, qu'elle a remis et cache au 
dedans les choses les plus precieuses et excellentes 
de son reuure, voire bien s'y est remise elle-mesme : 
au contraíre de la chose artificielle. Le plus sçauant 
ouurier, fusse bien Appelles ou Phidias) tout ainsi 
qu'il demeure par dehors seulement pour portraire, 
grauer, et enrichir le vaisseau ou statue, aussi n'y a 
que le superficiel qui reçoiue ornement et polissure : 
qua_nt au dedans il reste totalement rude et mal poli. 
Ma1s de nature nous en voyons tout le contraíre. 
Prenons exeple premierement au corps humain. Tout 

I 

Foi. 1. 

Tou/es choses 
ont esté 

Jaittes pouT 
l'bõme. 

'Dijfe1·ece d' m·t 
e/ de natm·e. 
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.1' artífice et excellence de nature est cachée au dedans 
et centre de nostre corps, mesme de tout autre corps 
naturel : le superficiel et exterieur n' est rien en com.­
paraison, sinon que de l'intrieur il prend son accom­
plisseme11t et perfectiõ. La terre 11ous mo11stre 
exterieureme11t une face triste et melancholique, 
couuerte le plus souuent de pierres, espi11es et char­
dõs, ou autres semblables. Mais si le laboureur la 
veut ouuri"r auecques soe et charrue) il trouuera ceste 
vertu ta11t excellente, preste de luy produire à mer­
ueilles et le recompe11ser au centuple. Aussi est la 
vertu vegetatiue au deda11s de la racine et du tro11c 
de la plante, reparée à l'etour de dure escorce, 
aucunes fois simple, quelque fois double : et la partie 
du fruict la plus precieuse, oú est ceste vertu de pro­
duire et engendrer son semblable, est serrée cõme en 
unlieu plus seur, au centre dumesme fruict. Or tont 
ai11si que le laboureur aya11t sondé la terre et recen 
grand emolmnent : un autre 11011 content de voir les 
eaux superficiellement les a voulu sonder au sem­
blable, par le moyen de ceste tant noble nauigation, 
auec nauires et autres vaisseaux. Et pour y auoir 
trouué et recueilli richesses inestimables ( ce qui n'est 

Ut-ilite de la outre raison ,puisque toutes choses sont pour l'homme) 
na~·igatiou. la nauigation est deuenue peu à peu tant frequentée 

entre les hõmes, que plusieurs ne s'arrestant perpe­
tuelleme11t es isles inconstantes et mal asseurées, ont 
finablement abordé la terre fenne, bonne et fertile : 
ce que auant l'experience l'on n'eust iamais estimé, 

Cause de la mesme selonl'oppiniõ des anciens. Docques la prin­
navigal'ion de cipale cause de nostre nauigation aux: l11des Ameri-
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ques, est que Monsieur de Villegagnon r Cheualier l'autezw aux 
de. Malte, homme genereux, et autant bien accõpli, A1lw·iques. 
5?1t à la li marine, ou autres honestetez, qu'il est pos- Fol. 2. 

stble, ayant auecques meure deliberation, receu le Loiienges dn 
~onunandement du Roy, pour auoir esté suffi.samment Seignezw de 
1~fonné de mon voyage au pai:s de Leuant 2, et Villegagnon. 

~ exercicé que ie pouuois auoir fait à la marine, m'a 
lllstammet solicité, v o ire sous 1' autorité du Roy 
lllonseigneu~ et Prince ( auquel i e dois tout honnenr 
et obeissance) expressement commandé luy assister 
Rour l'execution de son entreprise. Ce que librement 
1 ay accordé, tant pour l'obeissance, que ie veux 
rendre à mon Prince naturel, selon ma ·capacité, gue 
pour l'honesteté de la chose, combien qu'elle fust EmbMquement 
'laborieuse. Pour ce est-il que le sixiesme iour de may des FTançois 
mil cinq cens cinquante cinq, apres que ledit Sieur pou-r a/ler anx 

de Villegagnon eut donné ordre pour l'asseurance et A11~:-~;;tes. 
commodité de son voyage à ses vaisseaux, mmútionsJ 
e~ autres choses de guerre : mais auec plus grande 
d1fficulté que en une année marchant sur terre au nom-
bre et à la qualité de ses gens de tous estats, gentils- · 
hommes, soldats, et varieté d'artisans : bref le tout 
dressé aumeilleur equipage qu'il fut possible: le temps 
Venu de nous embarquer au Hable de grace, ville mo- Hable de gmce 
derne, lequel en passant, i e diray auoir esté appellé ainsi et pozwqnoy 

1 
Sur Villegaignon et sa biographie, on peut consulter 

~i D~ GRAMMONT. Relation de l'expedit-ion de Cbarles-Qnint contre 
r. ge? , P. I, 26, 141, 148.- P. GAFFAREL. Histoi1·e du B1·ésil 
rrançais au XVI• siecle .. 

2 
Thevet l'a raconté dans sa Cos·mogmphie d·u Llwant . Lyon, 

15 54, 15 56, in-4o. 



esl ai11Si appellé. Hable I, selon mon iugement de ce mot 'AuÀ(út qui 
signifie mer ou destroict : ou si vous dictes Haure, 
ab hauriendis aquis, situee eú Normandie à nostre 
grand mer et Ocean Gallique, ou abandonnans la terre 
feismes voile, nous acheminans sus ceste grande mer 
i~ bon droit appellee Ocean par son impetuosité, de 
ce mot 'Oxúç comme veulent aucuns, et totallement 
soubmis à la mercy et · du vent et des ondes. 

Supe1·stition eles I e scay bien qu' en la superstitieuse et abusiue 
anciens auãt religion des Gentils plusieurs faisoyent voeux, prieres, 
que 11auiger. et sacrifices à diuers dieux, selõ que la necessite se 

présentoit. Dõcques entre ceux qui vouloient faire 
exerc;ice sur l'eau, aucuns iettoyent au commence­
ment quelque piece de monnoye dedans, par maniere 
de present et offrande, pour auecques toute congra­
tulation rendre les dieux de la mer propices et 
fauorables . Les autres attribuans quelque diuinité aux 
vents, ilz les appaisoient par estranges cerimonies : 
conlllle lon trouue les Calabries auoir faict à Iapix, 
( vent ainsi nommé) et les Thuriens et Pamphiliens 
à quelques autres. Ainsi lisons nous en l'Eneide de 
Virgile (si elle est digne de quelque foy) combien, 
pour l'iniportune priere de Iuno vers Eolus Roy des 
Vets, le miserable Troi:en a enduré sur la mer, et la 
querelle des Dieux qui en est ensuyuie. Par cela 
peut on euidemment cognoistre 1' erreur et abus, dont 
estoit aueuglée 1' antiquité en son gentillisme dam-

r Inutile de faire remarquer l'absurde étymologie donnée 
par Thevet. Havre est un mot d'origine germanique, une cor­
ruption de Hafen, port ou baie. 
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nable, attribuant à une créature, voire des moindres, 
et soubs la puissance de l'homme, ce qui appartient 
au seul Createur : lequel ie ne sçaurois suffisamment 
louer en cest endroit, pour s'estre communiqué à 
nous et nous auoir exempté d'une si tenebreuse 
ignorance. Et de ma part, pour de sa seule grace 
auoir tant fauorisé nostre voyage, que nous donnant 
le vent si bien à poupe, nous auons tranquillement 
passé le destroict, et de la aux Canaries, isles distantes 
de l'Equinoctial de vingt sept degrez, et de nostre 
France de cinq cens lieues ou enuiron. Or pour 
plusieurs raisons m'a semblé mieux: seãt commencer 
ce mien discours à nostre embarquement, cõme par 
une plus certaine me li thode. Ce que faisant, i'esp<.:re 
amy (Lecteur) si vous prenés plaisir à le lire, de vous 
conduire de point en autre, et de lieu en lieu, depuis 
le commencement iusques à la fin, droit, comme 
auec le fil de Thesée, obseruant la longitude des 
pais et latitude. Toutesfois ou ie n'auroys faict tel 
deuoir, que la chose et vostre iugement exquis meri­
teroit, ie vous supplie m'excuser, consideram estre 
11J.al aisé à un honune seulet, sans faueur et support de 
quelque Prince ou grand Seigneur, pouuoir voyager 
et descouurir les pais lointains, y obseruant les cho­
s:s singulieres, n'y executer grandes entreprises, corn­
bten que de soy en fust assez capable. Et me souuient 
qu'à c e propos dit tres-bienAri.stote, qu'il est impossible 
et fort malaisé, que celuy face choses de grande excd­
l:nce et dignes de louege, q uand le moyen, ·c' est à dire, 
ttchesses luy defaillent : ioinct que la vie de l'homme 
est breue, subiecte à mille fortunes et aduersitez. 

Foi. 3. 



Destroit de 
Gibaltar. 

Isles et aut·res 

CHAPITRE li. 

Du destroict anciennement nornmé Calpe, et 
au-iottrhuy Gibaltar. 

OSTOYANS dane l'Espaigne à senestre, auec 
un vent si calme et prapice, vinmes ius­
ques vis à vis de Gibaltar, sans tautesfais de 

si pres 'en appracher paur plusieurs causes : au­
quel lieu naus feimes quelque seiaur. Ce destrait 
est sus les limites d'Espaigne, diuisant l'Eurape 
d'auec 1' Afrique : canune celuy de Canstantinople, 
l'Europe de 1' Asie. Plusieurs tiennent iceluy estre 
1' origine de nostre mer Mediterranée, comme si la 
grande mer pour estre trop pleine se degorgeoit par 
cest endroist sur la terre, duquel escript Aristote 1 en 
son liure du monde en ceste maniere : l'Ocean, qui 
de tous costez nous enuironne, vers l'Occident pres 
les colannes d'Hercules se respand par la terre en nostre 
mer comme en un port, mais par un embouchement 
fort estraict. Aupres de ce destroit se trouuent deux 

I ARISTOTE. De m·undo, III. 3. ' Ev oà Téi) TCpoç Oócrtv (j't'EVOTCÓp!tl 

~ ' ' \ \ ' I-T ' ' ' I ' ' otOCVEWyOç crTOfi.OCTt, XOC't'Cf. 't'OCÇ ::tpetXIIEtOUÇ 1\EYOfLEVC(Ç cr't' ·~Àaç 
0 

TOV 

•t ' \ '' O ' '\ t " ' "'' ' "' i: tcrpouV EtÇ _T·~v ~ (jW VCf.I\C((j(j(tV WÇ C(V EtÇ 1\tp.c'IC( __ TCOtEt't'C(t. 



isles assez prochaines r l'une de l'autre, habitées de sing-ularitez de 
barbares, coursaires, et esclaues, la plus grande part Gibaltm·. 

auec la cadene à la iambe, lesquels trauaillent à faire 
~e sel, dont il se fait là bien grand traffique. De ces 
tsles l'une est Australe et plus grande, faite en forme 
de triangle si vous le voyez de loin, nommée par les 
anciens Ebusus, et par les modernes Ieuiza : l'autre Ebusus· Ievisa 
regarde Septentrion, appellée Frumentaria. Et pour y etFnmz.entm·ia. 
aller est la nauigation fort diíiicile, pour certains 2 

rochers qui se voient à fleur d'eau, et autres incom-
IUoditez. D'auantage y entrent plusieurs riuieres naui-
gables, qui y apportent grand enrichissetnent, cõme 
Une appellée Malue 3, separant la Mauritanie de la 
Cesariense : une autre encore nommée Sala 4, 
Prenant source de la montagne de Dure : laquelle 

. ayant tratiersé le roya.ume de Fes, se diuise en forme 
de ceste lettre grecque t:., puis se va rendre dans ce 
destroit : et pareillement quelques autres, dont à 
Present me deporte. Ie diray seulement en passant, 
~ue ce destroit passé, incontinent sur la coste d' Afi:ique 
rusques au tropique de Cãcer, on ne voit gueres 
~roistre ne decroistre la mer, mais par de la sitost que 
on ap li proche de ce grand fleuue Niger, unze degrez 

1 Les iles dont parle Thevet et qui sont les Baléares ne sont 
Pns si « prochaines » de Gibraltar qu 'il veut bien le dire . 

2 Ces deux iles sont en effet entourées d'une chaine de· récifs 
~t d'ilots dont les principaux se nomment Conejera, Bleda, 

5POrto, Vedra, Espalmador, Espartel, etc. 
3 C'est la Maloula actuelle. 
4 C'est l'Oued Sebou actuel. Quant à la montagne Dure elle 

Parait correspondre à l'El Dschibbelam. 

Malve, fl. 
Sa.la,jl. 

r ol. 4· 



Diuerses opi­
nions swr 

l' erection des 
colõnes 

rl' Hercules. 

Coustmnes des 
at~cieu.s Roys 
et Seiguexws. 
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de la ligne, on s' en apperçclÍt aucunement selon le 
cours de ce fleuue. En ce destroict de la mer Medi­
i:erranée y a deux mõtagnes d'admirable hauteur, 
l'une du costé de 1' Afrique, selon Mela, anóennement 
dite Calpe, maintenãt Gibaltar ; l'autre Abyle, 
lesquelles ensemble 1' on appelle colonnes d'Hercules : 
pour ce que selon aucuns il les diuisa quelquefois en 
deux, qui parauant n'·estoient qu'une montagne conti­
nue, nommée Briarei: : et la retournant de la Grece 
par ce destroit feit la consom1Nation de -ses labeurs, 
estimant ne deuoir ou pouuoir passer oultre, pour la 
vastité et amplitude de la mer, qui s' estendoit 
iusques à, son orizon et fin de sa veue. Les autres 
tiennent que ce mesme Hercules, pour laisser memoire 
de ses heureuses cõquestes, feit là eriger deux 
colomnes r de merueilleuse hauteur du costé de 
l'Europe. Car la coustume a esté anciennement 
que les nobles et grands Seigneurs faisoyent quelques 
hautes colomnes, au li eu ou ils finissoient leurs voyages 
et entreprises, <'lU bie leur sepulture et tombeau : 
pour monstrer par ce moyen leur grandeur et eminence 
par sus tous les autres. Ainsi lisons z naus Alexandre 
auoir laissé quelques signes aux lieux de 1' Asie 
maieure, ou il avoit esté. Pour mesme cause a esté 

1 Sur les colouues d'Hercule on peut coílsulter RIANT. Péle­
t·itlages des Scandinaves en Ten·e Sainte. P. 76, 77. - Dozy, 
Reobercbes Slt1' l'Espagne. u, 340, Appendice no xxxv. - SuA­
REZ DE SALAZAR. Gmudezas y amtigiiedades de la ciudacl de· Cadiz. 
- REDSLOB. Thulé . r, id. rv. - Movrms. Die Pbõnizier. rr, 
p. I, 525, etc. 

z ARRIEN. Au.a.basis. v, 19. 



erige le colasse à Rhodes I. Autant se peut dire du 
Mausolée) norilbré entre les sept merueilles du monde 
et basti par Artemisia en l'honeur et pour l'amitié 
qu' elle ponoit à so"n mary : autant des pyramides de 
Memphis, sous lesquelles estoyent ínhumez les Roys ' 
d'Egypte. D\mantage à l'entrée de la mer maieure z, 
Iuie Cresar feit dresser une haute colomne de marbre 
blanc : de laquelle et du colasse de Rhodes, trouuerés 
les figures en ma Description du Leuant. Et pourtant 
que plusieurs ont esté de ce nom, nous dirons auec 
Arrian 3 Historiographe, ce Hercules auoir esté celuy 
q11e les Tyriens ont celebre : pour ce qN'iceux ont 
edi:fié Tartesse 4 à la frontiere d'Espagne, oú sont les 
colomnes dont nous avons parlé : et là un temple à 
luy consacré et basti à la mode des Pheniciens, avec 
les sacrifices et cerimonies qui s'y faisoycnt le temps 
passé : aussi a esté nommé le lieu d'Hercules. Ce 
clestroit auiourd'hui est utl vray asile et receptacle de 
larrons, pyrates et d cumeurs de mer, cõme Turcs, 
Mores ,et · Bat·bares 5, ennemis de nostre religion 

' Sur fe colasse de Rhodes, voir PLINE. I-I. N. Li v. xxxrv, 
§. 18. - C'était réellement une statue coulée en bronze par 
Chares de Lindos, éleve de Lysippe . Rhodes avait encere une 
centaine d'antres colasses, dont cinq faits par Bryaxis . Voir 
LAcRorx. Iles de la G·rece. 

2 Il s'agit ici de la mer noire . 
5 THEVET. Comwgrapbie t.miverselle. Li v. r, § 4, p. 7. 
·~ ARRIEN. Anabase. n, r6. Tartessus n'a jamais été en Afrique, 

111ais bien en Espagne. Confusion avec Gades. Vou: STRABON. 
Liv. ur, § r. · 

s Sur les pirateries des Barbaresques à cette époque et dans 
cette région, on peut consulter SANDER RANG et F. DENIS·. 

Quel Hercules 
a este, cluquel 
sont nõmées 

ces colomues. 

Tm·tesse, 
anâemw ville. 

d' A jt'iqu~ . 



Gibaltar, lieu 
de tmffique 

de l' Eu·rope et 
d'Afrique. 
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chrestienne lesquels valtigeans auecques nau~res 
valent les marchants qui viennent traffiquer tant 
d'Afrique, Espagne, que de Frãce : mesmes qu'est 
encares plus à deplarer, la captiuité de plusieurs 
Chresties, desquels ils usent autant inhumainement 
que de bestes brutes en tous leurs affaires, autre la 
perditian des ames paur le vialement et transgressian 
du ·Christianisme. 

CHAPITRE III. 

De l' Afi'ique en general. 

ASSANS autre ce destraict, paur ce q u' a­
uians castoyé le pai:s d' Afrique 1' espace 
de huit iaurnées, semblablement à se­

nestre iusques au drait du cap de Canti r, dis­
Cap de Cauti. tant de 1' equinactial trente trais degrez, naus en 

Fondation ele la régeuce d'Alger. - CHARRIERE. Nt!gociations de la 
F rance dans le Izvant . 

Le livre fort curieux de NrcoLAS DE NrcoLAY. Naui.gations et 
pédgrinations o1·ientales. 

1 Le cap Cantin actuel, au nord de Mogador. 
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escri 11 rons sommairement. Mrique selon Ptolemée, Fol. S· 
est une des trois parties de la terre , (ou bien Quat·re pm·ties 
des quatre selon les modernes aéoaraphes qui de la terre selon 

' o b c ' 
ont escrit depuis, que par nauigations plusieurs pai:s les modernes 

geograpbes. 
anciennement incongneus ont esté découuers, comme 
l'Inde Amerique, dont nous pretendons escrire) 
appellée selon Iosephe I, Afrique, de Afer, lequel 
comme nous lisons és lústoires Grecques et Latines, 
pour l'auoir subiugée, y a regné, et faict appeller de 
son nom : car auparauant elle s'appelloit Libye, 
comme veulent aucus, de. ce mot grec At~vç , qui 
signifie ce vent du midy , qui là est tant frequent et 
familier : ou de Libs, qui y regna. Ou bien Afrique 
a esté nommée de ceste particule a, et <I>pt>c~, qui 
signifie froid, comme estant sans aucune froidure : 

Etymologie 
diuerse de ce 
mot Ajl-ique. 

et parauant appellée Hesperia. Quant à sa situation Situatiõ de 
elle commence veritablement de l'Ocean Atlantique, l'Ajl-ique. 

et finit au destroit de 1' Arabie, ou à la mer d'Egypte, 
selou Appian : comme pareillement en peu de pa-
rolles escrit tres bien Aristote. Les autres la font 
commerícer du Nil, et vers Septentrion à la mer 
Mediterranée. Dauantage 1' Afriq ue a esté appellée 
(ainsi que descrit Iosephe aux Antiquités Iudai:ques) 
tout ce qui est cõpris d'un costé depuis la mer de 
Septetrion, ou Mediterranée, iusques à l'Océan 
meridional, separée toutefois en deux, vieille et 

1 Voici le passage de JOSEPHE : Antiquités Judalques, I, I S. 
AÉyE'trxt o~ fuç oÕ'tOÇ ó 'Ocpp·~v O''tpCX'tEÚcrc;:ç e7tl 't'~V At~o-~v xrx'tÉO'XEV 
rx(rr~v' xrxl o\ ó(wvrxt rxO't'OU' Xrf.'tOtX'~O'rJ.V't'EÇ ev ctO't~ ' 'r;'~ V y·~v à:JtO 
'tQÍ) exÉtvou ÓVbfi-CX'tOÇ 'Acpptx~v 7tpocr-~yópwcrrxv. 



Colõnes de 
bie·ne ou sont 

caracteres 
Pbeniciens. 

-12-

nouuelle: la nouuelle commence aux monts de la L une 
ayant son cl1ef au cap de Bmme Esperance, en la 
mer de rnidi, trente-cinq degrez, sus la ligne, de 
sorte qu'elle contient de latitude, vingt-cinq degrez. 
Quant à la vieille elle se d~uise en quatre pr01,Ünces, 
la prerniere est la Barbarie, contenant Moritanie ou 
Tingitaine, Cyrene et Cesariense. Là tout le peuple 
est fort noir : autresfo:is ce pai:s a esté peu habité, 
auiourd'huy beaucoup plus, sans parler de diuers 
peuples .au rnilieu de ceste contrée, pour la diuersité 
des mreurs et de leur religion, la cognoissance des­
quelz meriteroit bien voyage tout expres. Ptolemée 
n' a faict mention de la parti e exterieure vers le midy, 
pour n'auoir esté decouuerte de son temps. Plusieurs 
l'ont descritte plus au long, cornme Pline, Mela, 
Strabo, Apian, et autres, qui m' empeschera de plus 
m'y arrester. Ceste region dit Herodian estre feconde 
et populeuse, et pourtant y auoir gens de diuerses 
sortes, et façons de viure. Que les Pheniciens quel­
quefois soyent venuz habiter 1' Afrique, monstre ce 
qu'est escrit en langue Phenicienne en aucunes 
colonnes de pierre r, qui se voyent encares en la 
ville de Tinge, nommée à present Tarnar, apparte­
nant au Roy de Portugal. Quant aux meurs : tout 
ainsi q u' est diuerse la temperature de 1' air, selon la 

' Thevet n'a jamais vu ces colonnes. Il en parle sans clàute 
cl'apres PROCOPE. De bello Va'll{lalico, n, r o. "Ev0<X cr't7j),<X t õu6 ~x 
),(ewv ÀEUXWV 'T(E7t0l'l)f'.~V1Xl IJ.YXt xp·~'I"I) Ç etC't 1:7jç p.eyiJJ·I)ç, yptÍ.p.­
IJ.IXTIX (Pomxtxoc ~yxexuÀww.~v<X ~xoucr<Xt 1:'lj <llotv!xwv y Àwcrcr·n· 
Cf. SumAs. Au mot Xc!.vet.~~- · ' 
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diuersite des lieux : ainsi acquerent les personnes va­
rieté de temperamens, et par consequence de meurs, 
pour la sympathie qu'il y a de l'ame auec le corps : 
cõme monstre Galien au liure qu'il en a escrit. Nous 
voyons en nostre Europe, mesme en la France, 
varier aucunement les meurs selon la variete des 
pais. Comme en la Celtique autrement qu' en 1' Aqui­
tanie, et la autremêt q u' en la Gaule Belgique : encares 
en chacune des trois on trouuera quelque varieté. En Meurs et 
generallon trouue les Africains cauteleux : comme les 1·eligions des 
Syriens :mares : les Siciliens subtils : les Asians, Aj?-icain.s. 

voluptueux. Il y a aussi grande variete de religions : 
les uns gentilisent mais d'une autre façon qu'au temps 
passé : les autres sont Mahom.etistes, quelques 11 uns Foi. 6. 
tiennent le Christianisme d'une maniere fort estrange, 
et autrement que nous. Quãt aux bestes brutes, elles 
sont fort variables . Aristote dit les bestes en Asie estre 
fort cruelles, robustes en l'Europe, en Afrique mons-
trueuses . Pour la rarité des eaux I, plusieurs bestes Cause p01w 
de diuérse espece sont contraintes de s'assembler au laquellepmuien-

lieu oú il se trouue quelque eau : et la bien souu ent 11~111 ebn 
· Afnque estes 

se commumquent les unes aux autres, pour la chalenr mõstnteuses. 
qui les rend aucunement promptes et faciles. De là 
s'engendrent plusieurs animaux n1onstrueux, despeces 
diuerses representées en un mesme individu. Qui a houerbe. 

1 Thevet s'est presque contenté de traduire PLINE (H. N., 
VII, 17 .) Africa hrec maxime spectat, inopia aquarum ad paucos 
amnes congregantibus se fe ris. Ideo multiformes ioi animalium 
partus, varie feminis cujusque generis mares aut vi aut voluptate 
miscente, unde etiam vulgare Grrecire dictum : sempcr al iqu id 
no vi Africam atferre. 
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donné argument au prouerbe, que 1' Mrique produit 
tousiours quelque chose de nouueau. Ce mesme 
prouerbe ont plus auant pratique les Romains, comme 
plusieurs fois ils ayent faict voyages et expeditions en 
Afrique, pout l'auoir par long temps dominée. Comme 
vous auez de Scipion surnommé Africain, ils em­
portoyent tousiours ie ne sçay quoy d'estrange, qui 
sembloit mettre et engendrer scandale en leur óté et 
Republique. 

CHAPITRE IV. 

De l'Afrique en particulier. 

R quant à la partie d'Afrique, laquelle 
nous auons costoyée vers l'Oceã Atlan­

~ .;;;;'j tique comme Mauritanie, et la Barbarie, 
ainsi appellée pour la diuersité et façon estrange 
des habitans : elle est habitée de Turcs, Mores, 
et autres natifs du pais, vray est q u' en aucuns 
lieux elle est peu habitée, et comme deserte, tant à 
cause de l'excessiue chaleur, qui les contraint demeu­
rer tous nuds, hors-mis les parties honteuses, que 

· pour la sterilité d'aucuns endroits pleins d'arenes, et 
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pour la quantite de bestes sauuages, comme Lions, 
Tigres, Dragans, Leapards, Buffies, Hyenes, Pan­
theres, et autres, qui cantraignet les gens du pai:s 
aller en traupes a leurs affaires et trafiques, garnis 
d'arcs, de fleches, et autres bastans pour say defendre. 
Que si quelquefois ils sont surpris en petit nombre, 
cõme quand ils vont pescher, ou autrement, ils gai­
gnent la me r, et se iettãs dedans se sau uent a bien 
nager : a quay par cantrainte se sant ainsi duits et 
accoustumez. Les autres n'estans si habiles, ou n'ayans 
l'industrie de nager, mõtent aux arbres, et par ce 
tnesme moye euitent le danger d'icelles bestes. Faut 
aussi noter que les ges du pai:s meuret plus souuent 
par rauissement des bestes sauuages, que par mort 
naturelle: et ce depuis Gibaltar iusques au cap Verd. li 

Ilz tiennent la malheureuse lay de Mahamet, encare 
plus superstitieusement que les Turcs naturels. Auant 
que faire leur oraisan aux teples et mousquées, ils se 
lauent entierement tout le corps, estimans purger 
l' esprit ainsi cõme le corps par c e lauement exteriem 
et cerimonieux auec un elemet carruptible. Et est 
l'oraison faicte quatre fois le iour, ainsi que i'ay veu 
faire les Turcs à Constãtinable .. Au teps passé que 
les Payens eurent premieremet ·et auant taus autlíes 
receu ceste damnable religian, ils estoyent cõtraints 
une fois en leur vie faire le vayage de Mecha, aú 
est inhumé leur getil Praphere : autrement ils n' es­
perayet les delices, qui leur estayet promises. Ce 
qu'abseruent encares auiaurd'huy r les Turcs et 

1 Ces grandes caravanes se font encore non seulement au 
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s'assemblent pour faire le voyage auec toutes muni­
tions, cõme s'ils vouloyent aller en guere, pour les 
incursions des Arabes, qui tiennent les montagnes en 
certains lieux. Quelles assemblées ay-ie veü, estant 
au Caíre, et la magnificence et triomphe que lon ·y 
fait! Cela observet enceres plus curieusemet et es­
troittemet les Mores d' Afrique, et autres Mahome­
tistes, tant sont ils aueuglez et obstinez : qui m'a do1me 
occasion de parler en cest endroit des Turcs, et du 
voyage, auãt qu' entreprend~·e la guerre, ou autre 
chose de grande importance. Et quãd principalement 
le moye leur est osté de faire ce voyage, ils sacrifient 
quelque beste sauuage ou domestique, ainsi qu'il se 
rencontre : qu'ils appellent tãt en leur langue qu'en 
Arabesque, Co1·ban, dictiõ prise des Hebreux et 
Chaldées, qui vaut autant á dire, cõme present, ou 
offrãde. Ce que ne font les Turcs de Leuant, mesmes 
deuant Constantinoble. Ils ont certains prestres, les 
plus grãds imposteurs du monde : ils font croyre et 
entendre au .vulgaire, qu'ils sçavent les secrets de 
Dieu, et de leur Prophete, pour parler souuet auec­
ques eux. D'auãtage ils usent d'une maniere d'escrire 
fort estrange) et s'attribuet le premier usage d'escri­
ture, sur toutes aütres nations. Ce que ne leur 
accordent iamais les Egyptiens, ausquels la meilleure 
part de ceux qui ont traité des antiquitez, do1ment la 
premiere inuention descrire, et representer par quel-

Caire, mais même à Constantinople. Thevet les a décrites dans 
sa CosmograplJie du Leva.nt. Cf. THEVENOT. Voyages. T . I et n, 
passim. 
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ques'fl.gures la cõception de l'esprit. Et à ce prQpos 
a escrit Tacite r en ceste maniere, les Egyptiens ont 
l;s p~emiers representé et exprimé la cõceptiõ de 
1 espnt par figures d'animaux, grauans sus pierres, 
pour la memoire des hõmes, les choses ancienne­
?1ent faites et aduenues. Aussi ils se dient les premiers 
ll1uenteurs des lettres et caracteres. Et ceste inuention 
(comme lon trouue par escrit) a esté portée en Grece 
des Pheniciens, qui lors dominoyent sus· la mer, 
reputans à leur grande gloire, cõme inuenteurs pre­
llllers de ce qu'ils auoient pris des Egyptiês. Les 
hõmes en ceste part du costé de l'Europe sont assés 
belliqueux, coustqmiers de se oindre d'huile, dõt ils 
011t ;tbondance, auant qu'entreptendre exercice vio­
lent : ainsi que faisoient au temps passé les athletes, 
et autres, à fin que les parties du corps, comme 
1;1uscles, te11dons, nerfs, et ligamens adoucis par 
1 huile, fussent plus faciles et dispas à tons mouue­
l1lês, selou la varieté de 1' exerci c e : c ar toute chose 
l11olle et pliable est moins subiecte à ~ompre. Ils font 
~uerre principalemenr contre les Espagnols de fron­
tiere, en partie pour la religion, en partie pour autres 
causes. Il est certain que les Portugais 2, depuis 

. , ' TAcrm. Au.nales. xr. 14. Primi per figuras animalium 
A:::gyptii sensus mentis effingebant . . . , et litterarum semet inven­
~?res perhibent; indt: Phrenicas , quia mari prre pollebant, intu­
_1sse Grrecire, gloriamque adeptos, tanquam reppererint qure 
·lcceperant. 

B 
2 

Cf. MAJOR. The h:fe of P·rince Henry of Po1•1ltgal. - ComNE. 
11!letin de la sociélé de géog1'apbie dtl Pn·ris. Avril , juin, jnillet , 

aout r 873 . 

2 

lettres et 
caracteres. 

Bm·bares asse:{ 
belUqueux. 
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ce'ttains tenÍps ença, ont pris quelques places enceste 
Fol. 8. Barbarie, et basty villes et forts, ou ils 11 ont introduit 

nostre religion : specialemet une belle viUe, qu'ils 
s. Crois, ville auoyet nomme Saincte Croix, pour y estre arriuez 

en Barbm·ie. et arestez un tel iour et ce au pied d'une be1le mõ­
tagne. Et depuis deux ans ença la canaille du pai:s 
assemblez en grand nõbre, ont precipite de dessus 
ladicte montagne,. grosses pierres, et cailloux, qu'ils 
auoyent tire des rochers : de maniere que finablement 
les autres ont estê contrains de quitter la place. Et a 
tousiours telle inimitie entre eux, qu'ils trafiquet de 
sucre, huile, ris, cuii·s, et autres marchandises par 

Fertilité de la hostages et personnes interposees. Ils ont quantité 
Bm·barie. d'assez bons fruits, comme oranges, citrons, limons, 

grenades, et semblables, dont ils usent par faute de 
meilleures viãdes : et du ris au lieu de ble. Ils boiuent 
aussi huiHes, ainsi que nous beuuõs du vin. Ils viuent 
assez bon aage, plus (à mon aduis) pour la sobrieté 
et indigence de viancle qu'autremet. 

Situatiõ des isles 
Fortuuées; et 

CHAPITRE V. 

Des isles Fortunées, maintenant appellées 
Canaries. 

ESTE Barbarie laissée à main gauche, 
ayans tousiours vent en poupe nous con­
gneurnes par l'instrument de marine, de 



combien nous pouuions lors approcher des isles For- potwquoy aiusi 
tunées, situées aux frõtieres de Mauritanie deuers nppellees des 
1'0 A11CÍCIIS. ccident, ainsi appellées par les Anciens, pour la 
bonne temperature de l'air, et fertilité d'icelles. Orle 
prem.ier iour de Septembre audit an, à six heures du 
tnatin, commençasmes à voir l'une de ces isles par la 
hauteur d'une montagne, de laquelle nous parlerons 
plus amplement et en particulier cy apres. Ces isles, . Nomb1·e de; 
selou aucuns, sont estimées estre dix en nombre : ~sles Foduuees. 

desquelles y en a trois, do~1t les auteurs n'ont fait 
1llention pour ce qu' elles sont desertes, et non habitées: 
les amres sept, c'est assçauoir Tenerife, l'isle de Per, 
la Gomiere, et la grande isle signamment appellée 
Canarie, sont distantes de 1' equinoctial de vintsept 
degrez : les trois autres, Fortauenture, Palme et Len-
ce~ote , de vingt huit degrez. Et pourtant lon peut 
'-'orr, que depuis la premiere iusques à la <derniere, il 
Y a un degré qui vaut dixsept lieües et demye, pris 
du Non au Su : selon l'opinion des pillots, mais sans 
en parler plus auant qui voudra rechercher par degrez 
felestes la quantité de li e~ies :t stades, ~ue contient 
aterre, et quelle proportwn Il y a de heüe et degré 
(ce que doit obseruer celuy qui veut escrire des pai"s 
co:nme vray cosmographe) il pourra veoir Ptolomée 1 

~lll en traitte bien amplement en sa Cosmographie. 
entre _ces isles n'y a que la plu~ grande qui fut app_ellée 

a,nan e : et ce pour la multrtude des grans ch1ens, 
qu elle nourrist : ainsi que recite Pline, et pl'usieurs 
autres apres luy , qui disent encares que Iuba en 

' P-roLÉMJ~E . § ~ rr , rv, v, vr. 
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emmena deux : maintenant sont toutes appellées 
Canaries pour ceste mesme raison, sans distinction 

Jsles Fortunees aucune. Mais selonmon opinion I i'estimeroye plustost 
pm·quoy auoir esté appellées Canar-ies pour l'abondance des 

mainte11.a11t cannes et roseaux sauuages, qui sont sur le riuage de 

Cappell~es la mer : car quant aux roseaux portans sucre, les 
w~~ . . 

Espagnols en · ont planté quelque partte, depms le 
temps qu'ils ont commencé à habiter ces lieux là : 
mais des sauuages y en auoit au parauant, que ce 
pa1s "aye porté chiens ne grands ne petis : ce que 
aussi n' est vraysemblable : car principalement ay 
congneu par experience, que tous ces Sauuages décou-

Fal. 9· uers depuis certain temps en ça, onques n'a li uoyent eu 
congnoissance de chat, ne de chien : comme nous 
monstrerons en son lieu plus amplement. Ie sçay 
bien toutefois que les Portugais y en ont mené et 
nourry quelques uns, ce qu'ilz font encores auiour­
d'hui, pour chasser aux cheures et autres bestes 

1 Malgré l'apinian de Thevet, la véritable étymalagie des 
Canaries parait être le mat canis, et nullement canna, attendu 
que les cannes à sucre furent transpartées seulement à l'épaque 
de la décauverte. Quant aux chiens que Thevét prétend ne pas 
exister dans cet archipel, ils existaient encare au temps de 
Béthencaurt, puisque naus lisans dans !e Canm·-ien . § 69, p. I29• 
édit . Gravier., « Ils sant bien garniz de bestes, c'est assauair : 
paurciaulx, chieures et- brebis, et de chiens sauuages qui sern­
blent loups, mais ils sant petis. » THOMAS NrcaLs, cité par 
BoRY DE SAINT-V INCENT. Essai su1· les iles Fo1·tunees. P. 2 I I, as­
sure également que non-seulement on trauvait des chiens au:< 
Canaries, mais encare que les insulaires les châtraient et Jes 
mangeaient . 
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sauuages. Plii1e .I clone en parle ·en ceste maníere, la 
P_remíere est appellée Ombríon, ou n'y a aucun Ombrion. 
s1gne de bastíment ou maison : es inontagnes se voít 
un estang, et arbres semblables à celui qu' on appelle 
~erula, mais blancs et noirs, desq uels on épraint et A1·bre estra11ge. 
t1re eau : des noirs, l'eau est fort amere : et au 
contraíre des blancs, eau plaisante à boire. L'autre 
est appellée Iunonia, ou il n'y a qu'une maisonnette Itttwnia. 
bastie seulement de pierre. I1 s'en voit une autre pro-
chaine, mais moidre et de mesme 1iom. Une autre 
est pleine de grãds lesards. Vis à vis d'icelles y en Jsle de tleiges. 
auoit une appellée l'isle de neiges, pour ce qu'elle 
est tousiours couuerte de neiges . La prochaine d'icelle Cm1aria. 
es~ Canaria ainsi dite pour la multitude des grãds 
ch1ens qu' elle produit comme desia nous auons dit : 
~ont Iuba. Roy de Mauritanie çn amena deux et en 
lcelle y a quelque apparence de bastimens vieux. Ce 
Pai:s anciennement a esté habité de gens 2 sauuages et 

' Vaiei le passage de Pline (H.N. vr. 37.). <<Primam vocari 
Otnbrion nullis redificiorum vestigiis : habere in montibus 
stagnum, arbores similes ferulre , ex quibus ·aqua exprimatur, 
~x nigris amara, ex candidioribus potui jucunda. Alteram 
;ns~lam J uiloni~m appellari, in ea rediculam esse tantum 
~P:de exstructam. Ab ea in vicino eodem nomine minorem. 

e1nde Caprariam, lacertis grandibus refertam. In conspectu 
earum esse Nivariam qure hoc nomen accepi t a· perpetua nive 
:
1ebulosam. Proximam ei Canariam vocari a multitudine canum 
Lngeutis magnitudinis ex quibus perducti sunt Jubre duo : appa­
~entq ue i'bi vestigía redificiorum. " 

2 
tes anciens habitants se nommaient les Guanches. C'était 

uu peuple civilisé. Voir BoRY DE SAINT-VINCENT. Ouv. cité, 
p. 46-[ 2 r. Ils résisterel1t avec énergie aux Espagnols qui finirent 
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barbares, ignorans Dieu et totalement idolatres, ado­
rans le Soleil, la Lune et quelques autres planetes, 
comme souueraines deitez, desqueles ils receuoyent 
tons biens : mais depuis cinquante ans les Espagnols 
les ont defaits et subiuguez, et en partie tuez, et les 

Habitãs eles autres tenus captifs et esclaues : lesquels s'habituans 
Canm·ies là, y ont introduit la foy Chrestienne, de l'naniere 

recluüs ~ la foy qu'il n'y a plus des · anciens et premiers habitateurs, 
chrestzenne. · 1 · · h smon que ques u:ns qm se sont retrrez et cac ez aux 

montaignes r : comme en celle du Pych, de laquelle 
naus parlerons cy apres. Vray est que ce lieu est un 
refuge de tous les bannis d'Espagne, lesquels par 
punition on enuoye là en exil : dont il y a un nombre 
infini aussi d'esclaves, desquels ils se sçauent bien 
seruir à labourer la terre, et à toutes autres choses 
laboi-ieuses. Ie ne me puis assez emerueiller comme 
les habitans de ces Isles et d' Afrique pour estre voy­
sins prochains, ayent este tant differens de langage, 
de couleur, de religion et de meurs : attedu mesme 
que plusieurs sons l'Empire Romain ont conqueste 

par les exterminer. En r 5 32, les nouveaux possesseurs d u sol 
supplierent la cour d'Espagne de leur accorder la permission 
d'établir aux Canaries l'Inquisition, « afin de forcer le reste des 
anciens insulaires, q u'ils ne pouvaient souffrir, à ne plus les 
tounnenter; ne pouvant pas les traduire devant les tribunaux, 
par ce qu'ils ne commettaient aucun délit qui fut de la com­
pétence de la justice. ll L'Inquisition ne remplit que trop bien 
son mandat . 

' Ces derniers Guanches ont disparu. Clavijo qui avait long­
temps résidé aux Canaries, assure qu'on ne saurait y trouver 
d'autres Guanches que leurs momies et leurs corps embaumés. 
(L. rx. § 28. Lamentable extinction de la nation guanchinesa.) 
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et subiugué la plus grand part de 1' Afrique, sans 
toucher à ces isles, comme ils firent en la mer 
Mediterranée, consideré q u' elles sont merueilleuse­
Inent fertiles, seruant à present de grenier et caue 
aux Espagnols, ainsi que la Sicile aux Romains et 
Genevois. Or ce pa!s tres bõ de soy estãt ainsi bien Bõté des isles 
cultiué raporte grãds reuenuz et emolumens, et le Canaries •. 

~lus en sucres : car depui~ quelque temps ils y ont 
planté force cannes, qui produisent sucres en grande 
quantité, et bons à merueille : et non en ces isles 
seulement, mais en toutes autres places qu'ils t1ennent 
Par de là : toutesfois il n' est si bon par tout qu' en ces Sucre de 
Canaries. Et la cause qu'il est mieux recueilly et Canarie. 

desiré, est que les isles en la mer Mediterranée, du 
costé de la Grece, comme Mettelin, Rhodes, et autres 
esclades rapportans tres bons sucres, auãt qu' elles 
Ú.Jssent entre les mains des Turcs, ont esté demolies 
Par negligence, ou autrement. Et n'ay veu en tout SucredeEgyjite. 
le pais de Leuãt faire sucre, qu'en Egypte : et les 
ca.nnes, qui le produisent, croissent sur le riuage du 
N"ülequel aussi est fort bien estimé du peuple et des 
lUarchans, qui en traffiquent autant et plus que de · 
celuy de noz Canaries. Les Anciens I estimerent fort SucredeAmbie. 
le sucre de l'Ara li bie, pour ce qu'il estoit merueilleu- Fol. ro. 
5~111ent cordial et souuerain specialement en medi-
CJn~s, et ne l'appliquoyent gueres à autres choses : 
~~a1s auiourd'huy la volupté est augn).entée iusques 
a, specialement en nostre Europe, que lon ne sçau-

d· '. PLINE. H. N. xu, 17. Saccharum et Arabia fert, sed lau­
•lttus India : est autem mel. .. ad medicime tantum usum. 
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roit faire 'si petit banquet mesme en notre maniere 
de viure accoustumée, que toutes les saulces ne 
soyentsucrées, et aucunesfois les viandes. Ce ql!l'a 
esté defendu aux Atheniens par leurs loix, comme 
chose qui effeminoit le peupie : ce que les Lace­
demoniens ont sui~1y par exemple. Il est vray, que 
les plus grands se_igneurs de Turquie boyuent eaux 
sucrées, pour ce que le vin leur est defendu par 
leur loy. Quant au vin, qN'a inuenté ce grand Hip­
pocrates medecin, il estoit seulement permis aux 
personnes malades et debilitées : mais ce iour d'huy 
il not1s est preque autant cmnmun, que le vin est 
rare en autre pai:s. Nous auons dit cela en passant 
sur le propos de sucre, retournons à nostre prin­
cipal subiect. De bleds, il y en a quãtité en ces isles 
aussi de tres bõ vin, r meilleur que celuy de Candie, 
ou se trouuent les maluaisies, comme nous declarerons 
aux isles de Madere. De chairs, suffisanu11ent, comme 
cheures ·sauuages et domestiques, oyseaux z de toute 
espece, grande q uantité d' o ranges 3, citrons, grenades, 
et autres fruits; pah11es, et grande quantité de bon 
miel. li y a aussi aux riues des fleuues, des arbris-

' La vigne croissait naturellement aux Canaries, puisqu'on en 
trouve des feuilles enfouies : mais il n'est pas douteux que le 
plant producteur du Malvoisie des Canaries y a été apporté par 
les Espagnols . 

2 Les oiseaux les plus répandus sont les fameux serins, qui , 
depuis, se sotlt si bien acclimatés en Europe. 

J Les oranges croissent spontanément aux Canaries. Le bota­
niste Ferari a publié un traité spécial, sur les pommes d'or des 
Hespérides, qui, d'apres lui, ne sont autres que les oranges des 
Canaries. V oi r BoRY DE SAINT-VINCENT. P. 33 S-34I. 
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seaux, que l'on nomme papier, et ausdits fl.euues des nõmés papiers. 
~oissons nommez silures I, que Paulus Ionius en son 
liure des Poissons, pense estre esturgeons, dont se 
repaissent les pauures esclaues, suans de trauail à 
l~ngue haleine, le plus souuent à. faulte de meilleure 
Vlande : et diray ce ·mot en passant, qu'ils sont fort 
durement traitez des Espagnols, principalement Por-
tugais, et pis que s'ils estoient entre les Turcs, ou 
~rabes. Et suis cõtraict d'en parler, pour les auoir 
alllsi veu maltraicter. Entre autres choses se trmme 
une herbe contre les montaignes, appellee vulgaire-
U1ent Oriselle, laquelle ils recueillêt diligemmêt pour Oriselle, herbe. 
en faire teinture. En outre ils font une gomme noire Bd, gomme 
qu'ils appellêt Bré dont a arande abondance en la 110i1-eet lama­
Teneriife . Ils abat~nt des pfns, desquels y a grande nie1·edelajaire. 

q~lantite : et les rõpêt en grosses busches iusques a 
dn;: ou douze chartées, et les disposent par pieces 
l'une sur l'autre en forme de croix : et dessoubs cest 
a111as y à une fosse rõde de moyenne profondite, puis 
111ettent le feu en ce bois presque par le couppeau du 
tas : et lors rend sa gomrne qui chet en ceste fosse. 
Les autres y procedent auecques moindre labeur, la 
fosse faicte rnettans le feu en 1' arbre . C este gonm1e 
leur rapp-orte grands deniers pour la traffique qu'ils en 
font au Peru, de laq uelle ils usent à callefeutrer nauires, 
et autres vaisseaux de marine, sans l'appliquer à autre 
chose. Quant au cueur de cest arbre tirant sur couleur Bois jl.ãbant, en 

' D'apres BoRY DE SAINT-VINCENT (p. 364), il u'y auraitpas 
aux Canaries de poissons d'eau douce. Cet ouvrage de PAOLO 

Grovro est iutitulé: De Romanis piscibus libellus. Rome, I 5 24-1527 · 
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rouge,les pauures gens des montagnes le couppent par 
bastons assez longs, comme de demy brassée, gros 
d'un pouce : et l'alumans par un bout, s'en seruent 
au lieu de chandelle. Aussi en usent les Espagnols en 
ceste maniere. 

li CHAPITRE VI. 

De la haute montagne dzt Pych. 

N l'une de ces isles, nommée T eneriffe, y a 
une montagne I de si adnúrable hauteur, 
que les montagnes d'Arme1ú e, de la Perse, 

Tartarie, ne le mont Liban en Syrie, le mont Ida, 
Athos, ne Olympe tant celebré par les histoires, ne 
lui doiuent estre comparez : contenant de circuit sept 

r Le pie de Teyde, plus eonnu sous le nom de Teneriffe, 
atteint en effet 37IO metres au-dessus du niveau de la mer, et 
s'aperçoit en mer à une distanee énorme . C'est ee pie que LE 
TASSE eélébra daus sa Jerusalem ilélivrée (xv. 34) : (( ' Dans un 
vague lointain s' offrit au regard des deux guerriers une montagne 
dont le sommet était eaehé dans les nues . Ils approchent, les 
ombres s'éclaircissent, la montagne s'allonge en pyramide, et de 
son sommet sortent des torrents de fumée . » 
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lieües pour le moins, et de pied en cap dix huit lieües. 
Ceste mõtagne est appellée le Pych, en tout temps 
qu~si nebuleuse, obscure, et pleine de grosses et 
fro1des vapeurs, et de neige pareillemet : cõbien 
~u'elle ne se voit aisément, à cause (selou mon 
1~~ement) qu'elle approche de la moyenne region de 
l a1r, qui est tres froide par antiperistase des deux 
au~res, comme tiennent les Philosophes, et que la 
ne1ge ne peult fondre, pourtant qu'en cest endroit ne 
se peut faire reflexion des rayons du soleil, ne plus 
ne rnoins que contre le deual : parquoy la partie su­
périeure demeure tousiours froide. Ceste montagne 
est. de telle hauteur, que si l'air est serain, on la peut 
vo1r sur l'eau de cinquante lieües, et plus. Le fest et 
couppeau, soit qu'on le voye de pres ou de loing, 
est fait de ceste figure O I, qui est omega des Grecs. 
lay veu semblablement le mont Etna en Sicile de Hautettr de la 
trente lieües : et sur la mer pres de Cypre, quelque mõtagne de 
1110 d'A · d · - 1· Etna et atttres . ntagn~ nneme 2 e cmquate 1eues, enceres 
que je naye la veüe si bonne que Lynceus, qui du 
Prornontoire Lilybée en Sicile voyoit et discemoit les 
nauires au port de Carthage . Ie m'asseure qu'aucuns 
tl;ouuerõt cela estrange, estimans la portée de· l' reil 
11 a~oir si lõg orizon. C e qu' est veritable en planeure, 
ll1a1s eu haulteur, non. Les Espagnols ont plusieurs 

1 
' On connait mieux aujourd'hui la véritable forme du pie. 

d~ présente trais pointes distinctes qui ressemblent aux racines 
une molaire. La principale se nomme le Pan de Azucm·. 
2 Thevet se trompait, il a confondu l'Arménie avec l'Anatolie 

ou plutót avec la cóte de Syrie et les cimes du Liban. 
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fois ·essayé à sonder la hauteur de ceste montagne 1. Et 
pour ce faire ils ont plusieurs .fois enuoyé quelque 
nombre de gens auec mulets portans pain, vin, et 
autres munitions : mais oncques n'en sont retournez, 
ainsi que m'ont affenné ceux qui la ont demeuré dix 
ans. Pourquoy ont opiniõ qu'en la dite montagne, 
tant au sommet qu'au circuit y a quelque reste de ces 
Canariens 2 sauuages, qui se sont là retirez, et tiennent 
la montagne, viuans de racines et chairs sauuages, 
qui saccagent ceux qui veulet recognoistre, et 
s'approcher pour decouurir la mõtagne. Et de ce 

Ptolemee a Prolemée 3 a bie eu cognoissance, disant, que outre les 
cõgueu ceste colonnes d'Hercules en certaine isle y a une môtagne 
montag·ne. de merueilleuse hauteur : et pour ce le coupeau estre 

tousiours couuert de neiges. I1 en tombe grãde 
abondãce d'eau arrosant toute l'isle : qui la rend plus 
fertile tant en cannes et sucres que autres choses : et 
n'y en a autre que celle qui vient de ceste mótagne, 
autrement le pais qui est enuiron le tropique de 

Pierres poreuses Cancer demeureroit sterile pour 1' excessive chaleur. 

' Elle est encare de nos jours inaccessible, au moins pendant 
l'hiver. Les ascensionnistes partent d'Orotava, gravissent le 
Monte-Verde, et arrivent au pie par le défilé de Portillo . 

z Les anciens insulaires ou Guanches ont en effet longtem ps 
maintenu leur indépendance dans les mo11tagnes de l'archipel. 
Voir BoRY DE SAINT-VINCENT. Les iles Fortuuées . WEBB ET 
BERTHELOT. Histoire des Caua1·ies. Fray Alunzo Espinosa, qui 
écrivait au commencement du XVII" siecle, rapporte qu'on 
en rencontrait encare quelq ues-uns à Candellaria et à Guisnar, ' 
mais ils étaient mauvais chrétiens et hals des Espagnols. Depuis 
ils ont disparu. 

3 Sic. 
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Elle produit abondamment certaines pierrcs fort 
porcuses, 1 comme esponges, et sont fort legeres, 
telement qu'une grosse comme la teste d'un homme, 
ne pese pas demye livre . Elle produit autres pierres 
con1me excrement de fer. Et quatre ou cinq lieües en 
montant, se trouuent autres pierres sentans le souffre, 
dom esdment les habitans qu'en cest endroit y a 
quelque mine de souffre. 

11 CHAPITRE VII. 

De l'isle de Fer. 

et autres de 
diue1·se sorte. 

Foi. 12. 

NTRE ces isles i'ay bien voulu particuliere- Isle de Fer 
ment descrire l'isle de Fer 2 prochaine à la pozwquoy ainsi 

T ·.a: · · 111. ' d d appelltJe. enenue, amsr appe ce, parceque e ans 

1 Sur la constitution géog11ostique, et les pbé11ome11es 
volca11iques, co11sulter AvEZAC. fles de l'Aft"ique. P. 126-127.­
BoRy DE SAINT-VINCENT. Ouv. cité, p. 265-302. 

2 Les ancie11s Guanches appelaient cette Ue Hem, mot qui 
pourrait bie11 ve11ir de He1·o, fente, fissure ele rocher, et 11011 de 
l'espagnol Hiena, qui veut dire fer, car les anciens Canariens 
n'auraie11t pu ti rer le nom de !eur pays d'u11 m ot espagnol , et 
d'ailleurs il n'y a pas ele fer elans leur ile. V oi r BoR'i DE SAINT­
Vn<CENT. Essai szw les íles Fortuuées. P. 21.9. 
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se trouuent mines de fer : comme celle de Palme 
pour l'abondance des palmes; et ainsi des autres. Et 
encares qu' elle soit la plus petite en toute dimension 
( car son circuit n' est que de six lieües) si est elle 

Fertilité de toutesfois fertile, en c e qu' elle contient, tant en cannes 
l'Isle de Fer. portãs sucres, qu'en bestial, fruits, et beaux iardins 

par sus tous les autres. Elle est habitee des Espagnols 
ainsi que les autres isles . Quant au ble il n'y en a pas 
suffisance pour nourrir les habitans : parquoy la plus 
grande part, comme les esclaues, sont contraincts de 
se i1ourrir de laict, et fourmages de cheures, dont y 
en a quantité : parquoy ils se montrent frais, dispas, 
et merueilleusement bien nourris : par ce que tel 
nourrissement par coustume est familier à leur naturel, 
ensemble que la bõne temperature de l'air les fauorise. 
Quelque demy philosophe ou demy medecin (hon­
neur gardé à qui le mérite) pourra demander en cest 

Laict et four- endroit, si usans de telles choses ne sont graueleux, 
magegmueleux. attendu que le laict et formage sont matiere de 

grauelle, ainsi que 1' on voit aduenir à plusieurs en 
nostre Europe : ie repondray que le fourmage de soy 
peut estre bõ et manuais, graueleux, et non graueleux 
selõ la quãtité que lon en prend et la diposition de la 
personne. Vray est qu'à nous autres, qui a une mesme 
heure non contens d'une espece de viãde, en prenons 
bien souuent de vingt cinq ou trente, ainsi qu'il vient, 
et boire de mesme, et tant qu'il en peut tenir entre 
le bast et les sangles, seulement pour honorer cha­
cune d'icelles, et en bonne quantité et souuent : si le 
fourmage se trouue d'abondant, nature desia greuée 
de la multitude, en pourra mal faire son proffi.t, ioint 
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que de soy il est assez difficile à cuire et à digerer : 
1~ais qi.1ãdl'estomach est dispos, 11011 debilite d'exces­
srue crapule, 11011 seulement il pourra digerer le 
founnage, fust-il de Mila11, ou de Bethune, mais 
encares chose plus dure à un besoing. Retournons à 
nostre propos : ce n'est à un Cosmographe de dispu-
ter si aua11t de la medici11e. Nous voyons les sauuages Diuersuozwris­
aux Indes viure sept ou huict moys 1t la guerre, de .sements de 
farine faicte de certaines racines seiches et dures, dmerspeuples. 

ausquerles on iugeroit n'y auoir nourrissement ou 
a~cune substance. Les habitans de Crete et Cypre ne 
Vluent presque d'autre chose que de laictages, qui 
som meilleurs que de noz Canaries, pour ce qu'ils 
som de vaches, et les autres de cheures. Ie ne me 
Veux arrester au laict de vache, qui est plus gros et 
plus gras que d'autres a11imaux, et de cheure est 
lUediocre. Dauantage que le laict est un tresb01~ Le lai~t tresbon 
nourrissemet, qui promptement est conuerti en sang nolwn~sement. 
pour ce que ce n'est que sang blanchi en la mamelle. 
Pline I au liure li, chap. 42) recite que Zoroastes a 
Vescu ving ans au desert seulement de fourmages. 
Les Pamphiliens en guerre n'auoyet presque autres 
viures, que fourmages d'asnesses et de chameaux. 
Ce que i'ay veu faire semblablemet aux Arabes 2 : eF 
nõ seulemet boyuet laict au lieu d'eau passans les 

• 
1 L'indication de Thevet est fausse. Vaiei le passage du § 97. 

~lV. XI, de !'Hútoi1·e natunlle de PLINE : « Tradu11t Zoroastrem 
tn desertis caseo vixisse a1111is vigi11ti, i ta tempera to, ut vetus­
ta tem 11011 se11tiret. » 
, 

2 Ne pas oublier que Thevet avait voyagé e11 Orient de I S 37 
a 15 S4· · 
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deserts d'Egypte, mais aussi en donnent à leurs che­
uaux. Et pour rien ne laisser qui plus appartienne à 

Fol. r 3. ce 11 present discours, les anciens Espagnols la plus 
part de l'annee ne viuoyent que de glans : comme 
recite Strabon r et Possidoine, desquels ils faisoient 
leur pain, et leur bruuage de certaines racines : et nõ 
seulemet les Espagnols, mais plusieurs autres, comme 
d1t Virgile en ses Georgiques : mais le temps nous a 
apporté quelque façon de viure plus douce et plus 
humaine. Plus en toutes ces isles les hõmes sont 
beaucoup plus robustes et rompus au trauail, ·que 
les Espagnols en Espagne, n'ayans aussi lettres ne 

Isle de Per est autres estudes, sinõ toute rusticité. Ie diray pour la 
sou.bs la ligne fin que les scauãts et bien apris au faict de marine, 
d~am.etrale. p : E l d' tant ortuga1s que autres spagno s, 1sent que ceste 

isle est droitement soubs le diametre, ainsi qu'ils ont 
noté en leurs cartes marines, limitans tout ce qui est 
du Nort au Su : comme la ligue equinoctiale de Aoest 
et Est, c'est assçauoir en longitude du Leuant au 
Ponent : comme Je diametre est latitude du N ort au 
Su : lesqueles ligues sont egales en grandeur, car 
chacune contient trois ·cens soixante degrez, et chacun 
degré, comme parauant nous auõs dit dixsept lieues 

Valem· cltt et demye. Et tout ainsi que la ligue equiuoctiale 
cleg?'é. diuise la Sphere eu deux, et les viugt quatre climats 

douze eu Orieut, et autaut en Occideut : aussi ceste 
diametrale passant par notre isle, comme l'equinoc­
tiale par les isles Sainct Omer, couppe les paralleles, 
et toute la sphere, par moytié de Septetrion au midy. 

r Voir S'I'RABON. Liv. u. 
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~u sur-plus ie n'ay veu en ceste isle chôse digne 
d escrire, sinon qu'il y a grande quantite de scorpions> 
et plus dangereux que ceux que i'ay veuz en Turquie, 
con11ne i'ai congneu par experience : aussi les Turcs 
les amassent diligemmet pour en faire huille propre 
a la medecine, ainsi comme les medecins en sçauent 
fon bien user. 

CHAPITRE Vill. 

Des isles de Madere. 

21 o~s ne lisons poit es Auteurs, que ces isles Isles de Madere 
· ayant aucunement este congneues ne de- 1l01l congneiies 

d · · des anciens. couuertes, que epms s01xante ans en-ça que 
les Espagnols et Portugais se sont hazardez et etrepris 
P~usieurs nauigations en l'Ocean. Et cqmme auons 
dtt cy deuant r, Ptolemee a bien eu cõgnoissance de 
ll~z isles Fortunees, mesmes iusques au cap Verd. 
Pbne aussi fai.t mention que Iuba emmena deux 
ch~ens de la grande Canarie, outre plusieurs autres 
qu1 en ont parle. Les Portugais doncques ont esté 

' Voir plus haut, chapitre v. 

3 
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les premiers qui ont decouuert ces isles dont nous 
parlons, et nommees en leur langue Madere, qui 
vault autant à dire comme bois r, pourtant qu'elles 
estoient totalement desertes, pleines de bois, et non 
habitees . Or elles sont situees entre Gibaltar et les 
Canaries, vers le Ponent : et en nostre nauigation 
les auons costoyees à main dextre, distantes de l'Equi­
noctial enuiron trente deux degrez, et des Fortunees 
de soixante trois lieües. Pour decouurir et cultiver ce 
pai:s, ainsi qu'un Portugais maistre pilote m'a recite 
furent contraints mettre le feu dedans les bois 2 tant 
de haute fustaye que autres, de la plus grande et 
principale isle, qui est faite en forme de triangle, 

Situasion des comme t::.. des Grecs, contenant de circuit quatorze 
isles de Madere. lieues ou enuiron : oú le feu continua 1' espace de 

' Madeira signifie en effet bois: d'ou le français madrier. L'ar­
chipel de Madere était connu des Arabes, sous le nom de Geziret 
el Gbana.m, · ou ile du bétail, et Geziret el Thoymw, ou lle des 
oiseaux. La premiere fut vüitée par les freres Maghrurin de 
Lisbonne, à une date inconnue, et la seconde était connue 
d'Edrisi, qui la décrit dans sa géographie. Les insulre sancti 
Brandani, qui figurent dans les Portulans d·u moyen-âge, et 
peut-être même !'isole dello Legname qui figure sur les cartes 
catalanes du XIV e et du XV e siecle avec ses appendices de Porto 
Sancto, Deserte, Salvatge, semblent correspondre à l'archipel de 
Madere. Ces lles étaient clone fréquentées avant les P ortugais, et 
ce sont les Italiens, et spécialement les Génois qui les décou­
vrirent. Cf. D'AVEZAC. Iles de l'Afrique. P. 37· 

2 D'apres Cadamosto (P1·ima naviga.zione per /'Oceano) le feu 
aurait duré 11011 pas six jours mais plusieurs a1111ées, et tous les 
insulaires, pour échapper à la fureur de J'incendie seraient restés 
deux jours et deux nuits sans nourriture, plongés dans l'eau 
jusqu'aux épaules. 
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cinq à six iours de telle vehemence et ardeur, qu'ils · 
furent'cõ li traints de sesauuer etgarantir à leurs nauires Fol. 14. 
~t les autres qui n'auoyent ce moyen et liberté, se 
tetterent en la mer, iusques à tant que la fureur du 
feu fust passée. Incõtinent apres se mirêt à labourer r, 
planter, et semer graines diuerses, qui proffitent 
l11erueilleusement bien pour la bõne dispositiõ et 
al11enité de l'air : puis bastirent maisons er forteresses 
~e tnaniere qu'il ne se trouue auiourd'huy lieu plus 
eau et plus plaisant. Entre autres choses ils ont plã­

té abondãce de cãnes, qui portent fort bon sucre : f011t il se fait grand traffique, et auiourd'huy est ce- . 
ebre le sucre de Madere. Ceste gêt qui auiourd'huy SucmleMadere 

habite Madere, est beaucoup plus ciuile et humaine celeb?·é ent,·e 
qUe 11 d ffi aut1·es . 
1 ce e e~ Canaries;. et tra · q~e auec tons au:_res 
e plus humamemêt qu 11 est posstble. La plus grade 

traffique est de sucre ~' de vin, ( dont nous parlerons ,. 
tlus amplemêt), de miel, de cire, orenges, citrons, 
b:llons, grenades, et cordouans. Ils font confitures en Cõfituw de 
one quãtité, les meilleures et les plus exquises qu' on kfade,·e. 

~onrroit souhaitter : et les foát en formes d'hõmes, 
e femmes, de lyons, oyseaux, et poissons, qui est 

chose belle à contempler et encares meilleure à gous­
ter_. Ds mettentdauantage plusieurs fruits en confitures, 
qnt se peuuêt garder par ce moyen, et transporter es Fertil-ité des 

S •
1 

b'apres Cadamosto, le sol ainsi amendé rendit J·usqu'à 
01xa 

~ nte pour un. 
de- A.u :X.Ve siecle, Madere produisait déjà par an 400 quintaux 
a Sucre, et les Portugais y trouvaient la majeure parti e de leur 
afProvisionnement, mais depuis que la canne a été naturalisée 

1
x lndes, la vigne seule fut cultivée dans l'archipel. 



isles de Madm. pars estranger, au solagement et recreation d'un cha­
cun. Ce pai:s est dane tresbeau, et autant fertile : 
tant de son naturel et situation (pour les belles mon­
tagnes accompagnées de bois, et fruits estrãges, les­
quels naus n'auons par deça) que pour les fontaines 
et viues sources, dont la cãpagne est arrosée, etgarnie 
d'herbes et pasturages suffisamment, bestes sauuages 

Gomme. de toutes sortes : aussi pour auoir diligement enrichi 
le lieu de labourages. Entre les arbres qui y sont, y 
a plusieurs qui iettent gommes, lesquelles ils ont 
appris auec le temps à bie appliquer à choses neces-

Espece de gaiac. saíres. li se void là une espece d~ gaiac, mais pour c e 
qu'il n'a esté trouué si bon que celuy des Antilles, ils 
n' en tiennêt pas grand conte : peut estre aussi qu'ils 
n' entendent la maniere de I e bien preparer et accõ­
modeF. 11 y a aussi quelques arbres qui en certain 

Satzgdedmgon. teps de l'année iettent bonne gõme, qu'ils appellent 
Sang de dragõ r : et pour la tirer hors percent l'arbre 
par le pied, d'une. ouverture assez large et profonde. 
Cest arbre produit un fruict iaune de grosseur d'une 
cerize de c e pai:s, qui est fort propre à refrechir et desal-

Cynabre de terer, soit en fieure ou autremet. Ce sue ou gõn1e 
Dioscoride. n'est dissemblable au Cynabre dont écript Dioscoride. 

Quãt au Cynabre, dit-il, on l'apporte de l'Afrique, et se 
ved cher, et ne s'e trouue assés pour satisfaire aut 
peintres : il est rouge et nõ blafard, pourquoy aucuns 

r Ce n'était pas à Madere mais surtout aux Cauaries qu'on 
trouvait le dragonnier (Dracena draco). Les Guanches faisaient 
dcs boucliers de son bois. Son sue est fort recherché en phar· 
macie. Voir POMET. Tmité des d1·ogues. - 9!Cagasin Pitto1·esqae. 
r869. P. r85 . 
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on~ estimé que c'estoit sang de dragon : et ainsi a 
estuné Pline I en son luire trete troisiesme de l'his­
toire naturelle, chap. septiesme. Desquels tãt Cynabre 
que sãg de Dragõ, ne se trouue auiourd'huy de certain 
ne ~laturel par deça, tel que 1' ont descript les Anciens, 
lllats l'un et l'autre est artificiel. Doncques attedu ce 
qu'en estimoyent les Auciens, et ce que i'ay cougueu 
~e ceste gõme, i e 1' estimeroye estre totalemeut sem-
la~le au Cynabre, et saug de dragou, ayaut une vertu 

astnngete et refrigerative. Ie ue veux oublier entre 
c~s fruits taut singuliers, comme gros limons, oreuges, 
c~trons, et abondance de grenades doulces, vineuses, 
~tgresJ aigres doulces, moyennes, l'escorce desquelles 
ils appliqueut à tauner et enforcer les cuirs, pour ce 
qa'elles sont fort 11 astriugentes. Et pense qu'ils out apris Foi. I 5 · 

c~la de Pline, caril en traite au liure treziesme chap. 
dlx.-neufiesme de sou histoire. Brief, ces isles tãt fertiles 
et amenes surmontetont en delices celles de la Grece, 
fusse Chios, que Empedocles a tãt celebre, et Rhodes 
Apollonius, et plusieurs autres. 

Pr1 
Thevet a donné une fausse indication : V oici le passage de 

llle (xxxm. 3 8.) : Si c appellant saniem draconis elisi ele­
Phantorum morientium pondere, permixto utriusque animalis 
sanguine, ut diximus (vm. 12.). 



CHAPITRE IX. 

D~t vm de Madere. 

ous auons dit combien le terrouér de Ma­
dere est propre et dispos à porter plusieurs 
especes de bõs fruits, maintenãt faut parler 

du vin, lequel entre tous fruits pour l'usage et neces­
sité de la vie humaine, ie ne sçay s'il merite le pre­
mier degré, pour le moins ie puis asseurer du second 
en excellence et perfectiõ . L e vin et sucre pour une 
affinité de temp erature, qu'ils ont ensemble, deman­
dent aussi mesme disposition : quant à l'air et à la 

Viu et sucre de terre. Et tout ainsi que noz isles de Madere apportet 
Madere. grande quantité de tresbon sucre, aussi apportent elles 

de bon vin 1 , de quelque part que soyent venuz les 
plãts et marquotes . Les Espagnols m'ont afFermé 
n'auoir este apportez de Leuant, ne de Candie, com­
bien que le vin en soit aussi bõ, ou meilleur : ce que 
dõcques ne doit estre attribué à autre chose, sinon à 

' Les variétés de vigne cultivées à Madere se réduisent à neuf : 
venlelbo, neg1·o , molle, basta-rdo , bual et tinta que l'on mêle ordi­
nairement ensemble, cadel, babara et malvazion qui fo urnissent le 
malvoisie. La vigne est cultivée jusqu'à l'altitude de 634 metres, 
mais mal cultivée, car la diminution de production n'a pas cessé 
de s'accroitre surtout dans ces dernieres années, 
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la honté du territoire. Ie sçay biel1 que Cyrus Roy 
~es Medes et Assyriens, auant que d'auoir conquesté 
Egypte r, feit plãter grand nombre de plantes, les­

quelles il feit apporter de Syrie, qui depuis ont rap~ 
Porte de bons vins, mais qui n'ont surpassé toutesfois 
ceux de Madere. Et quant au vin de Candie, wmbien Maluaúie de 

que. les maluaises y soyent fort excellentes, ainsi que · Candie. 

~nc1ennement elles ont este grandement estimées és 
anquets des Romains, une fois seulement pat repas, 

Pour faire bonne bouche : et estoyet beaucoup plus 
celebrees que les vins de Chios, Metellin et du pro­
;uontoire d' Aruoise, que pour son excellence et suauité 
a este appellé bruuage des dieux. Mais auiourd'huy 
~;lt acquis et gaigné reputation les vins de .nostre Vin de l''isle de · 
'v!adere, et de l'isle de Palme 2, l'une des Canapes, ou Palme. 

croist v in blanc, rouge et clairet : dont il se fait grand 
~raffique par Espagne et autres lieux. Le plus excel-
dent se ve~d sus le li eu de neu~ à dix ducats la p~pe : 
uquel pai:s estant tral'l sporté allleurs, est meruellleu­

selnent ardent, et plus tost venin aux hommes que 
~ourrissement, s'il n' est pris auec grãde discretion. 
b'laton a estimé le vin estre nourrissement tresbon, et 
len familier au corps humain, excitant 1' esprit à veitn 

et choses honestes, pourvu que lon en use modere- Utilité dn v in 

'E . 
fi rreur de Thevet · Cyrus ne conqnit jamais l'Egypte, ce 
Ut so íil . n 1 s Cambyse . 
r/ Le vin de Palme est encare aujourd'hui fort renommé. 

apres Bmw DE S AINT-VINCENT (Ouv. cité. P. 2 I S. ) " la vigne 
; .reussit à merveille et donne assez de vin pour qu 'on puisse en 
Xporter, ainsi que d'excellente eau-de-vie '' · 
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pris moderémet. ment. Pline r aussi dit le vin estre souueraine mede­
cine. Ce que les Perses congnoissans fort bien 
estimerent les grandes entreprises, apres le vin mo­
deremêt pris, estre plus valables, que celles que lõ 
faisoit à ieun, c'est a sçauoir estant pris en· suffisante 
quantité, selon la complection des personnes. Nous 
auons dit, qu'il n~y a que la quantité és aliments qui 
nuise. Dõcques ce vin est meilleur à mon iugement 
la seconde ou troisieme année, que la premiere, 
qu'il retient ceste ardeur du Soleil, laquelle se cõ­
sume auec le temps, et ne demeure que la chaleur 
naturelle du vin : comme nous pourrions dire de noz 
vins ·de ceste année r 55 6 : ou bien apres estre trans-

Fol. r6. portez d'un lieu en autre, car par ce llmoyen ceste 
chaleur ardête se dissipe. Ie diray encore qu'en ces 
isles de Madere z luxurient si abondamment les herbes 
et arbres, et les fruits à semblable, qu'ils sont con­
traints en coupper et brusler une partie, au lieu des­
q uels ils phmtent des cãnes à suei-e, qui y proffitent 
fort bien, apportans leur sucre en six moys. Et celles 
q u'ils auront plantées en ianuier, taillent au mois de 

, · PLINE. Hist . nat. XXIII, 19 . 
2 D'apres le baron DE BucH, l' ile de Madere est encare parée 

aujourd'hui, malgré les effets du défrichement et de la culture, 
de cette richesse et de cette beauté de formes végétales que 
CAMOENS a célébrées dans le cinquieme chant des LusiadeJ . 
<< Madi:re est devant nous, Madere, l'orguei l de l'Océan qui 
l'em.brasse et des Portugais qui l'ont peuplée: Elle doit so!l 
nom à ses forêts. Placée aux limites de l'ancien monde, elle n'a 
point la célébrité de Paphos ni de Cythere, mais elle les égale 
en beauté, et si le destin l'eut soumise à l'empire de V énus, 
Vén us l'eut préfér~e aux bosquets de Cythere et de Paphos. n 
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iuin : et ainsi en proportion de moys en autre, selon 
qu'elles sont plantées : qui empesche que l'ardeur du 
soleil ne les inc01nmode. Voyla sommairement ce 
que nous auons peu obseruer, quant aux singularitez 
des isles de Madere. 

CHAPITRE X. 

Du promontoire Vcrd et de ses isles . 

Anciens ont appellé promõtoire une emi- P-romõtoi1·e est 
nence de terre entrãt loing en la mer, de ce que 11ous 
laquelle l'on void de loing : ce qu'auiour- appçllous cap. 

d'hui les modernes appellêt Cap, comme une chose 
e01inente par sus les autres, ainsi que la teste par 
dessus le reste du corps, aussi quelques uns ont voulu 
escrire P1'omontorium a pmminendo, ce qui me semble 
le Ineilleur. C e cap ou promõtoire, dont nous voulons 
parler, est si tu é sur la coste d' Afi:ique entre la Bar-
barie et la Guynée, au royaume de Senega distant de 
1' equinoctial de r 5 degrez, anciennement appellé 
Ialout par les gens du pa!s, et depuis cap Verd r par Ialout, mai11te-

' Le cap Vert est ainsi nommé parce que c'est le seu! endroit 
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ceux qui ont là nauigué, et fait la decouerte : et ce 
pour la multitude d'arbres et arbrisseaux, qui y ver­
doyent la plus grand parti e de 1' année : tout ainsi que 
lon appelle le promontoire ou cap Blanc, pour ce 
qu'il est plein de sablons blancs comme neige, sans 
apparence aucune d'herbes ou arbres, distant des 

D'Argingozifre isles Canaries de 70.lieües, et là se trouue un goufre 
de mer, appellé par les gens du pai:s Dargin r du nõ 
d'une petite isle prochaine de tenTe ferme, ou cap de 

P1·omõtoi1·e Palme, pour l'abondance des palmiers. Ptolemée a 
d' Ethiopie. nommé c e cap V erd, le promontoire d'Ethiopie, dont 

il a eu cognoissance sans passer outre . Ce que de 
Este1:due _g~·~de ma part i'estimeroye estre bien dit, car ce pais con-
de 1 Etlnopte. tient une grande estendue : de maniere que plusieurs 

ont voulu dire, que Ethiopie est diuisée en l'Asie et 
en 1' Afrique. Entre lesquels Gemma Phrise dit que 
les monts Ethiopiques occupants la plus grãde partie 
de 1' Afrique, vont iusques aux riues de l'Ocean ceci­
dental, vers midy, iusques au fleuue Nigritis . Ce cap 
est fort beau et grand, entrant bien auant dedãs la mer, 
situé sur deux belles montagnes z. Tout ce pais est 

de la cóte Africaine, depuis le cap Blanc qui soit signalé à l'at­
tention des navigateurs par sa végétation puissante. Ses pentes 
sont tapissées de magnifiques baobabs, mais qui ne se revétent 
que pendant l'été de leur splendide parure. Voir FLEURIOT DE 

LANGLE. C!·oisiims à la côte d' Afrique. 

r C'est le bane d'Arguin, auquelle naufrage de la Méduse 
donna une si triste célébrité. Il limite du cóté du large une 
immense baie située entre les caps Blanc et Mirick. 

z Les << deux belles montagnes '' dont parle Thevet sont deux 
monticules nommés les Mamelles. 



- 43 -

habité de ge11s assez sauuages, 11011 auta11t toutesfois 
que des basses I11des, fort 11oirs cõme ceux de la Bar­
ba~ie. Et faut noter, que depuis Gibaltar, iusques au 
P~ts du Preste-J an, et Calicut, contena11t plus de trais 
nulle lieües, le peuple est tout noir. Et mesmes i'ay 
veu da11s Hierusalem, trois euesques r de la part de ce 
Preste-Jan, qui estoyent venuz visiter le saint sepul­
chre, beaucoup plus noirs, que ceux de la Barbarie, 
et non sans occasion: car ce n'est à dire que ceux 
ge~eralement de toute l'Afrique, soye11t egalement 
l10trs 2, ou de semblables meurs et co11ditions les uns 
con1me les autres : attendu la varieté des regions, qui 
s,ont plus chaudes les unes que les autres. Ceux de 
1 Arabie et d'Egypte sont moyes entre blãc et noir : 
les autres bruns ou grisatres, que lon ap 11 pelle Mores Fol. 17. 
blãcs : les autres parfaittemet noirs comme adustes. Mores blancs. 
II.s viuent la plus grand part tous nuds, comme les In-
~ens , recongnoissans un roy, qu'ils nomment en leur 
lague Mahouat : sinon que quelques uns tant hõmes 
qHe femmes cachent leurs parties hõteuses de quel-
ques peaux de bestes 3 • Aucuns entre les autres 

~ C'étaient sans doute des évêques abyssins . Le prêtre Jean 
qut fi t tellemeht travailler les imaginations du moyen âge n'était 
eu effet que le négus ou empereur d'Abyssinie. Ses sujets étaient 
convertis au Nestorianisme depuis !e quatrieme siecle. 
L 2 Cette variété de coloration est réelle . L' a mira! Fleuriot de 

angle dans ses croisieres à la côte d'Afrique a remarqué que la 
~ouleur des sénégalais varie du bronze fiorentin au noir le plus 
oncé. Il a même observé des cas fréquents d'albinisme . (Tozw dtt 

lllonde . S93). . 
3 Ces usages se sont perpétués : Les étoffes recherchées par 
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portent chemises et robes de ville estoffe, qu'ils re­
çoiuent en traffiquant auec les Portugais. Le peuple 
est assez familier et humain enuers les estrangers. 
Avãt que prendre leur repas, ils se lauent le corps et 
les membres : mais ils errent grandement en un autre 
endroit, car ils preparent tres mal et impurement leurs 
viãdes, aussi mangent-ils chairs et poissons pourris, 
et corrompus : car le poisson pour son humidité, la 
chair pour estre tendre et humide, est incontinent 
corrompue par la vehemente chaleur, ainsi que nous 
voyons par deça en esté : veu aussi que l'humidité 
est matiere de putrefaction, · et la chaleur est comme 
cause efficiente. Leurs maisons et hebergemens sont 
de mesmes, tous rõds en maniere de colombier, cou­
uerts de iõc marin, duquel aussi ils usent en lieu de 
lict, pour se reposer et dormir. Quant à la relig~on> 
ils tiennent diuersité d' opinions assez estranges et con­
traíres' à la vraye religion r. Les uns adorent les idoles, 
les autres Mahomet, principalement au royaume de 
Gambre, estimans les, uns, qu'il y a un Dieu auteur 
de toutes choses, et autres opiniõs non beaucoup 
dissemblables à celles des Turcs. Il y a aucuns entre 
eux, qui viuent plus austeremet que les autres, por­
tans à leur col un petit vaisseau fermé de tons costez, 

les Sénégalais sont surtout des cotonnades, et particulierement 
la cotonnade bleue ou guin~e. 

r Ces indigenes, aujourd'hui comme au temps de Thevet, 
sont encare partagés entre le mahométisme et le fétichisme; 
mais iln'est que juste de constater les énormes progres de la 
premiere de ces deux religions . 
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et :ollé de gomme en forme de petit coffret ou estuy r, 
plem de certains caracteres propres à faire inuocations, 
dont coustumierement ils usent par certains iours 
sans l'oster, ayans opinion que cependant ne sont en 
danger d'aucun incoú.venient. Pour mariage ils s'as­
semblent les uns auec les autres par quelques pro-
1llesses, sans autre ceremonie. Ceste nation se main­
tient assez ioyeuse, amoureuse des danses, qu'ils exer­
cent au sair à la L une, à laquelle ils tornent tousiours 
le visage en dansant, par quelque maniere de reue­
re~ce et adoration. Ce que m'a pour vray asseuré un 
lllü~ amy, qui le sçait pour y auoir demeuré quelque 
temps. Par delà sont les Barbazins et Serrets 2 , auec 
lesquels font guerre perpetuelle ceux dont naus auõs 
Parlé, cambie qu'ils soyêt semblables, hors-mis que 
les Barbazins sont plus sauuages, cruels et belliqueux. 
Les Serrets sont vagabonds, et comme desesperez, 
tot~t ainsi que les Arabes par les deserts, pillãs ce qu'ils 
Peuuêt, sans ,loy, sans roy , sinon qu'ils portem quel­
que honneur à celuy d'entre eux qui a. fait quelque 
Prouesse ou vaillance en guerre : et alleguent pour 
r~ison, que s'ils estoient submis à 1' obeissance 
d un Roy, qu'il pourroit prendre leurs enfans, et en 
User comme d' esclaues, ainsi que le Roy de Senega. 

' Cet usage s'est conservé . Presque tous les negres de la cóte 
Sénégalienne portent encare au cou diverses amulettes, dont ils 
ne se séparent jamais, même quand ils se convertissent au 
christianisme ou à la civilisation. 

2 Le nom des Serrets s'est perpétué . Ce sont les Serreres de 
nos jours. Cf. FLEURIOT DE LANGLE . C1·oisiê1·es a la côte d' A[1-iquc. 
'Tou.1· dn monde. no 595. 

Bm·baz.ins et 
Senets peuples 

cl'Afrique. 



Almadies. 

Fol. r8. 

'Nig1·itis 
fi. maintenãt 

Senega. 

Tis combattent sus l'eau le plus souuent auec petites 
barques r, faittes d'escorche de bois, de quatre brassées 
de long, qu'ils nommet en leur langue Almadies. 
Leurs armes sont ares et fl.esches fort aigües, et enue­
nimées, tellement qu'i1 · n'est possible de se sauuer, 
qui en a esté frappé. Dauantage ils usent de bastons 
de cannes, garnis p_ar le bout de quelques dents de 
beste ou poisson, au lieu de fer, desquels il se sçauent 
fort bien aider. Quand ils prennet leurs ennemys en 
guerre, ils les reseruent à vendre aux estrãgers, pour 
auoir autre mar li chandise ( car iln'y a usage d'aucune 
mõnoye) sans les tuer et manger : comme sont les 
Cãnibales, et ceux du Bresil. Ie ne veux omettre que 
ioignant ceste contrée, y a un tresbeau· fl.euue, nõmé 
Nigritis, et depuis Senega, qui est de mesme nature 
que le Nil, dõt il procede, ainsi que veulet plusieurs, 
lequel passe par la haute Libye, et le royaume d'Or­
gueue, trauersant par le milieu de ce pais et l'arrosant, 
comme le Nil {ait l'Egypte : et pour ceste raison a 
esté appellé Senega. Les Espagnols ont voulu plu­
sieurs fois par sus ce fl.euue entrer dedans le pais, et 
le subiuguer : et de fait quelquefois ont entré bien 
quatre vingts lieües : mais ne pouuans aucunemet 
adoucir les gens du pais, estranges et barbares, pour 
euiter plus grands inconueniens se sont retirez. La 
traffique de ces sauuages est en esclaues, en breufs, 

' Cadamosto (La p1·ima Navigazione per l' ocea110 alle ten·e de 
neg1·i) fut ainsi attaq ué pres d u cap Vert par trois pirogues 
chargées de negres. La victoire fut facile, et son humanité la 
rendit aussi peu sanglante que possible. 
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et cheures, principalemen.t des cuirs, et en ont en 
telle abondance que pour cent liures de fer, vous 
aurez une paire de bceufs, et des meilleurs. Les Por-
tugais se vantet auoir esté les premiers, qui ont mené 
en ce cap Verd, cheures, vaches, et toreaux, qui 
depuis auroyent ainsi multiplié. Aussi y auoir porté 
plates et semences diuerses, cõme de riz, citrons, 
orenges. Quant au mil) il est natif du pai:s, et en bonne 
qu~ntité. Aupres du promontoire Verd y a trois 
Petites isles r prochaines de terre ferme, autres que 
celles que nous appellõs isles de cap Verd, dont nous 
Pa~lerons cy apres, assez belles pour les beaux arbres 
,qu elles produisent : toutesfois elles ne sont habitées. 
;eux qui sont là prbchains y vont souuent pescher, 

Isles pres du 
cap Ve1·d, 

nõ habitées. 

0~t ils rapportent du poisson en telle abondance, 
qu Üs en font de la farine, et en usent au lieu de pain, 
~pres estre seiché, et mis en poudre. En l'une de ces 
~les 11 se trouue un arbre, lequel porte fueilles sem- Fol. 19. 
dlables. à celles de :noz figuiers, le fruit ~st lõg de A1·bre esf1·ange. 
e~x p1eds ou emurõ, et gros en proportwn, appro­

chat des grosses et lõgues coucourdes de l'isle de 
(YPre. Aucuns mangent de ces fruits, comme nous 
aisons de sucrins et melõs : et au dedãs de ce fruit 
~st une graine faite à la semblãce d'un rougnon de 
Ieure, de la grosseur d'une febue. Quelques uns en 
nourrissent les singes, les autres en font colliers pour 

.1 ', Pr~s du cap Vert on ne peut citer que l'!lot de Gorée, mais 
~lu avatt pas alors assez d'importance pour attirer l'attention de 
d levet. Les iles dont i1 parle> correspondent plutót à 1'-arc'hipel 

es Bissagots. 



Mignol, 

mettre au col car cela est fort beau ql!land il est sec 
et assaisonné. 

CHAPITRE XI. 

Du vin de Palmiers. 

YANT escript le plus sommairement qu'il a 
esté possiblle, ce que m·eritoit estre escript 
du promontG>ire Verd, cy dessus declaré, 

i'ay bien voulu particulierement traiter, puis qu'il 
venoit à propos, des Palmiers, et du vin et bruuage 
que les sauuages noirs ont apris d'en faire, lequel en 
leur langue ils appellent, Mignol. Nous voyons com­
bien Dieu pere et createur de toutes choses nous 
dofíe de n1oyen~ pour le soulagement de nostre vie, 
tellement que si l'un defaut, il en remet un autre, 
dont il ne laisse indigence quelconque à la vie hu­
maine, si de nous mesmes nous ne nous delaissons 
par nostre vice et negligence : mais il dõne diuers 
moyes, selon qu'il luy plaist, sans autre raisor1. 
Doncques si en ce pai:s la vigne n'est familiere comme 
autrepart, et parauenture pour n'y auoir esté plantée 
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et diligemment cultiuee : il n'y a vin en usage, non 
plus qu'en plusieurs autres lieux de nostre Europe, 
Üs ont auec prouidence diuine recouuert par art et 
q~.elque diligence cela, que autrement leur estoit de­
nte. Or ce palme est un arbre merueilleusement beau, 
et bien .accompli, soit en grandeur, en perpetuelle 
Verdure, ou autrement, dont il y ·en a plusieurs 
especes, et qui prouiennent en diuers lieux .. En l'Eu-· 
rape, comme en Italie, les palmes croissent abondaln­
lllent, principalement en Sicile, mais steriles . En 
quelque frontiere d'Espagne, elles portent fruir aspre 
et rnalplaisant à manger . En Afrique, il est fort doux, 
~n Egypte semblablement, en Cypre, et ~n Crete, en 
l Arabie pareillement . En Iudee, tout ainsi qu' il y en 
a abondance, aussi est cela plus grande noblesse et 
excellence, principalement en Iericho . Le vin que lon 
en f:1it est excellent, mais qui offense le cerveau. ll y 
a de cest arbre le masle et la femelle r : la masle porte 
sa fleur à la branche, la femelle germe sans fleur, et 
est chose merueilleuse et digne de contemplation ce 
que Pline et plusieurs atltres en recitent : que aux 
f?restz des palmiers prouenus du naturel de la terre, 
s~ on couppe les masles, les femelles deuiennent ste­
tiles sans plus porter de fruit : comme femmes vefues 
Pour l'absence de leurs maris . Cest arbre demande le 
Pais chaud 2, terre sablonneuse, vitreuse, et comme 
salee, autrement on luy sale la raci11e apant que la 

1 
Sur les palmiers et leur fécondation voir PLTNiõ. H. N . xm . 

7-~ o. - CLAMAGERAN. L'A lgb·ic. P. r70 . 
- ld. XIII. 7. - XVII. 3. 

4 

Plusiem·s 
especes f]e 

palmes. 
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Pbenix, oyseau 
ppu1·quoy 

ai1isi appellé. 
P1·oued1e. 

Prop·riete de la 
palme. 
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planter. Quant au fruit I il porte chair par dehors, qui 
cróist la premiere, et au dedans un noyau de bois, 
c' est ·à. dire-la graine ou semence de 1' arbre : comme 
notis voyõs es pommes de ce pais. Et qu'ainsi soit lon 
en tro'uue de petites sans noyau en une mesme bran­
che que les autres. 11 Dauantage, cest arbre apres estre 
mort, reprend naissance de soy mesme : qui semble 
auoir donne le nóm à cest oyseau, que lon appelle 
Phenix, qui en grec signifie Palme, pour ce qu'il prend 
aussi naissance de soy sans autre moyen. Encores plus 
cest arbre tant celebre a donne lieu et argument au 
prouerbe, que lon dit, Remporter la palme, c'est à 
dire le triomphe et victoire : ou pour ce que le teps 
passe on usoit de palme pour couronne en toutes vic­
toires, comme tousiours verdoyante : combien que 
chacun ieu, ou exercice avoit son arbre ou herbe 
particulierement, comme le laurier, le myrthe, l'hierre, 
et 1' o li vier : ou pour c e que cest arbre, ainsi que veu­
lent aucuns, ayt premierement este consacre à Phebus, 
auãt que le laurier, et ayt de toute antiquite repre­
sente le signe de la victoire. Et la raison de ce recite 
Aulu-Gelle 2, quãd il dit que cest arbre a une certaine 
propriete, qui conuient aux ho1l1111es, vertueux et 
magnanimes : c' est que iam ais la palme ne cede, on 
plie sous le fais, mais au contraíre tant plus elle est 
.chargee, et plus par une maniere de resistance, se 
redresse en la part opposite. Ce que conferme Aris-

r PLINE. XIII. 4· 
' AuLu GELLE. Li v. m . § 6. 
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tote I en ses Problemes, 'Plutarque . en ses Symposia­
ques, Pline et Theophraste. Et semble conuenir au 
propos ce que dit Viraile 

o ' 

N'obeis iamais au mal qui t'importune 
Ains vaillamment resiste à la Fortune. 

Or est il temps desarmais de retourner à nostre 
f,r?montoire : auquel, tant pour la _disp~sition de 
d atr treschaud ( estant en la zone tornde dtstant XV 
egrez de la ligue Eq uinoctiale) que pour la bonne 

nature de la terre, croist abondance de palmes, des­
~u:Is ils tirent certain sue pour leur despence et 

015Son ordinaire. L'arbre ouuert auec quelque ins- Maniere de 

~~Lltnet, c?1~1111e à mettr: le poin, ~ un pi~d ou deux faire ce viu de 
v . terre, il en sort une hqueur, qu tls reçoment en un palmiers. 
atsseau de terre de la haüteur de l' ouuerture, et la 

reseruent en autres vaisseaux pour leur usage. 
Et pour la garder de corruption, ils la salent quel­

que peu, comme naus · faisons le verius par deca : 
tellernent que le ~el consume ceste humidité ~rue 
estant en ceste liqueur, laquelle autrement ne se 
Pouuant cuire ou meurir, necessairement se corrom-
pr . 01t. Quant à la couleur et consistence, elle est 
~e11lblable aux vins blanc~de Champagne et d'Aniou: 
e goust fort bon, et meilleur que les citres de Bre­
~agne. Ceste liqueur est trespropre pour refreschir et 
esalterer, à quoy ilssont subiets pour la cõ 11 tinuelle 

p 
1 

A.RISTOTE. P1•oblemata. Li v. VII ; PLUTARQUE. Symp. Li v. VIII ; 

j>ltrm: .. Hist. Nat. Liv. x vr. § 42 ; THEOPHRASTE. Hút. des 
nntes . Li v . v . 

Proprieté 
d.u vin. de 
palmiers. 

Fol. 2r. 



Autre sorte de 
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et excessiue chaleur. Le fruict de ces palmiers, sont 
petit:és dattes, aspres et aigres, tellement qu'il n'est 
facile d'en manger : neantmoins que le Í11s de l'arbre 
ne laisse à. estre fort plaisant à. boire : aussi en font 
estime entre eux, comme nous faisons des bons vins. 
Les Egyptiens anciennement I, auant que mettre les 
corps morts en basme, les ayans preparez ainsi qu'es­
.toit la coustume pour mieux les garder de putrefaction, 
les lauoyent trois ou quatre fois de ceste liqueur, puis 
les eignoient de Myrrhe, et cinnamome. Ce breuuage 
est en usage en plusieurs contrées de l'Ethiopie, par 
faute de meilleur vin. Quelques Mores semblablement 
font certaine autre boisson du fr11Ít de quelque autre 
arbre, mais elle est fort aspre, comme verius, ou citre 
de cormes, auant qu'elles soyent meures. Pour euiter 
prolixité, ie lais,seray plusieurs fruits et racines, dont 
usent les habitans de ce pai's, en aliments et medi~ 
caments, qu'ils ont appris seulemet par experience, 
de maniere qu'ils les sçauent bien accommoder en 
maladie. Car tout ainsi qu'ils euitent les delices et 
plusieurs voluptez, lesquelles nous sont par deça fort 
familieres, aussi sont ils plus robustes et dispas pour 
endurer les iniures externes, tant soyet elles grandes: 
et au contraíre nous autres, pour estre trop delicats, 
sommes offensez de peu de chose. 

' H ÉRÕDOTE Liv. u . § 86. 



CHAPITRE XII. 

De la nuzere de Senegua. 

~ OMBIEN que ie ne me soys .propose en ce 
mien discours, ainsi que vray Geographe 

· d'escrire 1es .pai:s, villes, citez, fleuues, 
goufres, · mõtagnes, distãces, situatiõs, ett autres 
choses appartenans à la Geographie, ne m'a semblé 
toutes fois estre hors de ma profession, d'escrire 
atnplement quelques lieux les plus notables, selou 
qu'il v:enoit à propos, et comme ie les puis auoir veuz, 
~ant pour Ie_ plaisir et. contentement, qu'en ce fais~nt 
e bon et b1en affectwnné Lecteur pourra receumr, 
que pareillement mes meilleurs amis : pour lesquels 
;;e semble ne pouuoir assez faire, en comparaison du 

0 vouloir et amitié qu'ils me portent : ioint que ie 
:~e suis p_ersuad~, depuis le c0rr:mencement d.~ mon 
ture escnre · ennereinent la venté de c e que 1 auray 
Peu voir et congnoistre. Or ce fleuue entre autres 
choses tati.t fameux ( duquelle pai:s et Royaume qu'il 
ar rouse, a esté nommé Senegua : comme nostre mer 
~editerranée acquiert diuers noms selon la diuersité 

es contrees oú elle passe) est en Libye, veuant au 
~ap Y erd, duquel not;s auons pa.rlé cy deuant :. et 
eputs lequel iusques à la riuiere, le pais est fort P-Iam, 

Royattme de 
Senegua, 

appellé dtt 1zom 
du jlezme. 
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sablonneux, r et sterile : qui est cause que la ne .se 
tronue tant de bestes rauissames qu'ailleurs. Ce fleuue 
est le premier, et plus celebre de la terre du costé de 
l'Ocean, separant la terre seiche et aride de la fer­
tile z . Son estendue est iusques à la haute Libye, et 
plusieurs autres pai:s et royaumes qu'il arrase. li tient 
de largeur enuiron. une lllieue, qui toutesfois est bien 
peu, au regard de quelques riuieres qui sont en 
1' Amerique : desquelles nous toucherons plus ample­
ment cy apres. Avant qu'il entre en l'Ocean 3 (ainsi 
que nous voyõs tous autres fleuues y tedre et abor­
der) il se deuise, · et y entre par deux bouches elon­
gnées l'une de l'aub;e enuirõ demye lieue, lesquelles 
sont asses profondes, tellement que lon y peut mener 
petites nauires. Aucuns anciens, comme Solin en son 
liure nommé Polyhistor, Iules Coesar, et autres, ont 
escrit ce grãd fleuue du Nil passant par toute l'Egypte, 

' Cette dcs.:ription est encare vraie de nos jours. Depuis l'etn­
bouchure d.u Sén~gal jusqu'au Cap Verd, la cóte est en effet 
sablonneuse et stérile. Quelques arbres rabougris couvrent à peine 
les dunes d'une végétation que la poussiere du désert rend gri­
sâtre. V oi r FLEURIOT DE LANGLE. Croisieres a la côte d' Afrique. 
Tot.t1' du mollde. no S9S . 

2 En effet, le fteuve sert de fron tiere au désert. Les sables 
commencent à la rive septentrionale . . 

J Arrivé tout pres de la mer, !e Sénégal est arrêté par une 
digue étroite de sable, caule alors vers le sud, se divise en deux 
]arges bras, au milieu desquels est notre capitale Saint-Louis, et 
finit au-dessous de cette ville, en formant une barre mobile qui 
gene beauçoup la navigation .. La description de T hevet est dane 
for t exacte, 
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auoir mesme source et ongme que Senegua 1, et de 
mesmes montagnes. Ce que p'est vraysemblable. li 
~st certain q.ue la naissance du Nil est bien plus outre 
l Equateur, car il vient des hautes montagnes de 
Bede z, autrement nommées des anciens Geographes, 
~õt~gnes d~ la Lune, lesqaelles font la separation de 
l Afnqu~ vieille à la nouuelle, cõme les mõts Pyre­
nées de la Frãce d'auec l'Espagne .. Et sont ces mon­
ta~nes sitHées en la Cyrenaique, qui est outre la ligne 
qumze degrés. La source de Senegua dõt nous par­
lons, procede de deux montagnes 3, l'une nommée 
.M:audro, et l'autre Thala, distjnctes des montagnes 
de Bed plus de mille lieues. Et par cecy l'on peut 
V o ir combien ont err~ plusieurs pour n' en auoir faict 
la recherche, cõme ont fait les modernes. Quant aux 
montagnes de la Lune 4, elles semt situées en l'Ethio-

1 Sur cette confusion des deux fl.euves par les anciens, ou 
Peut consulter l'intéressant mt!moire de M. BERLioux, qui a 
Pour titre : Doct1·ina Ptolemeei ab úljtwia 1·eceut-ionm1. vimlicata, sive 
Nilus superio1· et Nige·r verus, hodienms Echi1nn, ab antiquis explorati. 

2 Inutile de faire remarquer que les conjectures de Thevet 
~ur les sources du Nil sont tout-à-fait hypothétiques. La science 
co~temporaine n'a pas encore débrouillé ce mystere géognt­
Phtque. 

1 
3 Le Sént!gal est en effet formé par deux rivieres principales t Baoulé et la Falemé, dont les sources sont fort éloignées 

une de l'autre. 11 est difficile de déterminer la position des 
lll~nts Mandra et Thala dont parle Thevet, puisqu'on ne con­
llatt pas encore l'orographie exacte de ces Alpes africaines, et 
q~e les dénominations géographiques ont été singulierement 
defigurées dans sa nalve description. 

4" Les montagnes de la Lune apres av0ir figuré sur les atlas 
1110dernes jusqu'aux voyage!i ele Spekc, Baker, Livingston, ~;:te., 
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pie inferieure, et celles d'ou vient Senegua en Libye, 
appellée interieure ·: de laquelle les principales mon­
tagnes sont Usergate, d'ou procede la riuiere de 
Bergade ; h rnontagne de Casa, de laquelle descend 
le fl.euue de Darde : le mont Maudro elevé par sus 
les autres, comme ie puis coniecturer, à cause que 
toutes riuieres, qui. courent depuis celle ·de Salate, 
iusques à celle de Masse, distans l'une de l'autre 
énuiroil septante lieües, prennent leur source de ceste 
rilontagne. Dauantage le mont Girgile, duque! tombe 
une riuiere nommée Cympho : et de Hagapole vient 
Subo fl.euue peuplé de bon poisson, et de crocodiles 
ennuyeux et dommageables à. leuts voysin~. · V;ray est 
que Ptolemée qui a traicté de plusieurs pai:s et na­
tions c-stranges, a dit ce. que bon luy a semblé, prin­
cipalement de l'Mrique et Ethiopie, et ne trouue au­
teur entre les anciens, qui en aye eu la cognoissance 
si bonne et parfaitte, qui . m'en pl!lisse donner vray 
conten.temet. Quand ii parle du promontoíre de 
Prasse (ayant quinze degrez de latitude, et qui est la 
plus loingtaine terre, de laquelle il a eu cognoissance 
comme aussi descrit Glarean r à 1<11 fin de la description 
de I' Afrique) de son têps I e mõde inférieur a esté 
descrit, neantmoins ne l'a t9uché entierement, pour 
estre priué et n'auoir cõgneu uae bõne partie de la 

ne se rencontrent plus aujourd'hui que sur Jes cartes arriérées. 
Elles ont été re,mplacées .par la chaine encore indécise qui 
sépare les eaux du Nil de cel!es du Tanganiycka, les monts 
Moun dans !e pays des Nyam-Nyam. 

1 GLAREANUS. De geog·rapbia liber. Bàle. r 527. 
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terre meridionale, qui a este decouuerte de nostre 
te~ps. Et quant et guãt plusieurs choses ont este 
:td10ustées I aux escrits de Ptolemée que 1' on peut voir 
~ la table generale, qui est proprement de luy. 

arquoy le lecteur simple, n'ayant pas beaucoup 
verse en la Cosmographie et cognoissance des choses, 
110t~ra que tout le monde inferieur est diuisé par les 
~11~1ens en trois parties inegales, à scauoir Europe, 

1 
S!e, et Afrique : desquelles ils ont escrit les uns à 

a verité, les autres ce que b0n leur a semblé, sans 
to~tesfois rien toucher des Indes occidetales, qui font 
au1ourd'huy la quatriesme partie du mõde, découuettes 
Par les modernes: cõme aussi a esté la plus grand part 
~es Indes Orietales, Calicut et autres. Quãt li à celles Fol. 23. 
e l'Ocident, la Frãce Antarctique, Peru, Mexique, 

Ml les appelle auiourd'hui vulgairemet, le nouueau Nouueau 
onde, voire iusques au cinquante deuziesme degré monde. 

et demy de la ligue, ou est le destroit de MagelloJ et 
~lusieurs a;utres provinces du costé du North, et du 
u a costé du Leuãt et au bas du Tropique de 

~apricorne en l'Oceã meridional : et à la terre 
~ptêtüonale : desquelles Arrian, Pline, et autres 

historiographes n'õt fait a:ucune metion qu'elles ayent Isles Hesperides 
e~te découuertes, de leurs teps. Quelques uns 2 ont découue,·~es 
b1e11 f · · - d' · 1 · f - d autresfots alt ment10 aucunes 1s es qm uret ecouuertes 1 
Par les Carthaginois, mais i'estimeroys estre les isles Cm;~:g:~oú. 

1 
Ce fut en effet l'habitude d'ajouter les découvertes récentes 

au~ éditions de Ptolémée. Voir les· éditions de Ptolémée im­
Pttrnées au XVI• siecle, et paFticulierement celles de Ruscelli. 

, V oi r ARISTOTE. De mirabilibus auscultationibu.s. § 84. DroDORE 

DE Si~ILE. v I . 9-20 . C f. P . GAFFAREL. Les Pbénicieus en Amérique. 
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Hesperides ou Fortunées. Platon aussi dit en son 

Isle Atlantique Timée r, que le têps passé auoit en la mer Atlãtique 
dtt tem~s de et Oceã un grãd pai:s de terre. Ce que plus tost i'es-

Plato. timeroye fable : car si la chose eut esté vraye, ou 
pour le moins vraysemblable, autres que lui en eus~ 
sent escrit : attêdu que la terre de laquelle les An~ 
ciês 2 ont eu cõgnoissance, se diuise en ceste ma~ 
niere . Prem.ierenient de la part de Leuant, elle est 
procha.ine à la terre incogneüe, qui est voysine de 
la grande Asie : et aux Indes Orientales du costé du 
Slu, ils ont eu cognoissance de quelque peu, asçauoir 
de l'Ethiopie meridionale, dite Agisimbra 3, du costé 
du North des isles d'Angleterre, Escosse, Irlande, et 
montagúes Hyperborées, qui sont les termes plus 
lointaings de la terre Septentrionale, comme veulent 

DiuersiÜ de aucuns . Pour retourner à nostre Senegna, deça et delà. 
pais, et meurs ce fleuue tout ainsi que le territoire est fort diuers, 

' Timée. Edit. Didot . II. P . 202. Voir aussi le C,·itia.s . 
2 L'érudition de The-vet est ici en défaut. Qu'ilnous suffise de 

citer parmi les écrivains anciens qui parle·rent de l'Atlantide : 
PLUTARQUE. Vie de Solon. 26-3 r. - PUNE. H. N. rr. 90. -
STRABON. u. 3· 6. - PosmoNrus, cité par Strabon . - PHILOI'I 

.LE JurF. De l'indestntctibilité du monde. - PROCLUS, citant 
Crantor e"t Marcellus dans son Commentai1·e dtt Ti·mée. P . 24. -
ARNOBE. - T ERTULLIEN. De pallio. 25.- Apologétique. 40. EuEI'I· 
m . r8. - etc. 

J Les anciens s'étaient avancés bien plus au sud. Il est pro· 
bable qu'ils doublerent l'Afrique. Quant aux régions du nord, 
ils connaissaient certainement la Scandinavie, et la Thule de 
Pythéas est sans dou te l'Islande. Cf. P. GAFFAREL. Eudoxe de 
Cyzique et le p4riple de l'Afrique da1tS l'antiqulté. - LELEWEL· 
Pythéas de Ma·rseille, etc. 
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aussi sont les hommes qu'il nourrit. Dela les hommes des habitans · 
801:t _fàit noirs, de grãde stature, le corps alaigre et diP Senrrgtta. 

dehure, nonobstant le pais verdoye, plein de beaux 
arbres portans fruit . Deça vous verrez · tout le 
co,:traire, les hõmes de couleur cendrée, et de plus 
petlte stature . Quant au peuple de ce pais de Senegua, 
le n'en puis dire autre chose, que de ceux du cap 
Verd, sinon qu'ils font encore pis. La cause est que 
les Chrestiens n' oseroyent si aysément descendre en 
terre pour tr.affiquer, ou auoir refraischement comme 
aux autres endroits, s'ils ne veulent estre tuez ou ptis 
esclaues . Toutes choses sont viles et contemptibles 
entre eux, sinon la paix qu'ils ont en quelque recom-
;uandation ~es uns ent_re les autres. Le_ repos pareil-
1ement, auec toutesf01s 9-uelque exerc1ce a làb~ur~r 
~ terre, pour semer du ns : car de blé, ne de vm, !1 

11 Y en a point. Quant au blé, iln'y peut venir, comme 
en a urres pai:s de Barbarie ou d' Afrique, pour ce qu'ils 
ont peu souuent de la pluie, qui est cause que les 
semences ' ne peuuent ±àire germe, pour 1' excessiue 
chaleur et siccité. Incontinent qu'ilz voyent leur terre 
trell1pée ou autrement arrousée, se mettent a labourer, 
et apres auoir seme; erí trois mois le fruit est meur, 
Prest a estre moissonné. Leur boisson est de ius de 
Palmiers et d'eau. Entre les arbres de ce pais, il s'en Arbre 
trouue un de la grosseur de noz arbres a glan, lequel fntctifere, et 

fPPorte un fruit gros comme dattes. Du noyau ils font huille'Pd~rãd. 
luile, qui a de merueilleuses proprietés. La premiere pro ne e. 

~st, qu'elle tiet l'eau en couleur iaune comme saf-
b a? : pourtant ils en teignent les petis vaisseaux à 
Oire, aussi quelques chapeaux faits de paile de ionc, 
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ou de ris. Cest huile d'auãtage a odeur de violette de 
Fol. 24. Mars, et saueur d'oliue : parquoy plusieurs 11 en met­

tent auec leur poisson, ris, et autres viandes qu'ils 
manKent. Voyla que i'ay bien voulu dire du fleaue, 
et pai:s de Senegua : lequel confine du costé de Leuant 
à la terre de Thueusar I, et de la part de Midy au 
royaume de Cambra, du Pouent à la mer Oceane. · 
Tirans tousiours nostre route, commençasmes à en­
trer quelques iours apres au pai:s d'Ethiopie, en celle 
part, que lon nomme le royaume de Nubie, qu'est 
de bien grande estendue, auec plusieurs royaumes et 
prouinces, dont nous parlerons cy apres. 

CHAPITRE Xlll. 

Des isles HespeTides autrement dittes 
de Cap VeTd. 

PRES auoir laissé nostre promõtoire à senestre, 
pour tenir chemin le plus droit qu'il nous 

' estoit possible, faisant le Surouest un quart 

1 Sur les cartes d'Ortelius on ne trouve pas la terre àe Thueu­
sar, mais le royaume de Ga!nbra, qui parait correspondre au 
Cayor actuel. 
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du Su, feimes enuiron une iournee entiere mms 
venans sur les dix ou unze heures, se trouua vent 
~ontraire, qui nous ietta sus dextre,- vers quelques 
Isles, que lon appelle par noz cartes marines isles de 
Gap Verd, lesquelles sont distãtes des isles Fortunees 
ou Canaries, de deux cens lieües, et du cap de soixante 
Par mer, et cent lieües de Budomel en Afrique 
suyuant la coste de la Guynee vers le pole Antarcti-
que 1 • Ces isles sont dix 2 en nombre, dont il y en 
deux fort peuplees de Portugais, qui premierement 

Situatiõ des 
isles de cap 

Verd. 

les ont encouuertes, et mis en leur obeissance : l'une 
des deux, laquelle ils ont nõmee Saint Iaques, sur lsleS.Iacques. 
toutes est la plus habitée : aussi se fait grandes traf-
fiques par les Mores, tant ceux qui demeurent en 
terre ferme, que les autres qui nauiguent aux Indes, 
en la Guinée, et à Manicongre, au pais d'Ethiopie. 
Ceste isle est distante de la ligne equinoctiale de 
quinze degres : une autre pareillement, nommée 
Saint Nicolas, habitée de mesme cõme l'autre . Les IsleS. Nicolas. 
autres ríe sont si peuplées, cõme Flera, Plintana, Isles_ Fiem, 
Pinturia, et Foyon : ausquelles y a bien quelque nobre PP!wt ta~za,t d , muna e 

e ~ens et d esclaues, enuoyez par les Portugais pour Foyon. 
cultiuer la guerre 3, en aucús endroits qui se trouue-

1 En réalité cet archipel se trouve à 252 lieues au sud-ouest 
du cap Vert. 

2 Les dix iles se nomment: St.-Jacques, St.- Antonio, Fogo, 
Bo.avista, St.-Nicolas, St.-Vincent, ilha do Sal, Maio, Brava, 
Samte-Luce. On compte en outre quatre ilots, Razo, Grande, 
Branco, do Rambo. Sur cet archipel on peut consulter LoPES DE 

liMA. Ensaio sobre a statistica das ilhas d.o Ca.bo Verde. - AvEZAC. 

lles del'Afrique. P. 171. 

l Sic pour terre. 
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royen_t propres et principaleme11t pour y faire amas 
de peaux de cheures, dõt y a grande quãtité, et. en 
font fort grãde traffique. Et pour mieux faire, les Por­
tugais deux ou trois fois 1' année passent en ces isles 
auec nauires et muaitiõs, menâs chiens et filets, pour 
chasser aux cheures sauuages I : desquelles apres estre 
escorchées reseruent seulement les péaux, qu'ils desei­
chêt auecques de là terre et du sel, en quelques vais­
sea:ux à ce appropriés, pour les garder de putrefactiõ : 
et les emporter ainsi en leur pai:s, puis en font leurs 
marroquins tãt celebrés par l'uniuers. Aussi sont tenu 
les habitãs des isles pour tribut, rendre pour chacun 
au Roy de Portugalle nõbre de six mille cheures, tãt 
sauuages que domestiques salées et seichées : les­
quelles ils deliurent à ceux, qui de la part d'iceluy 
Seigneur font le voyage auec ses grands vaisseaux, 
aux Indes Orientales, comm.e à Calicut, et autres, 
passans par ces isles : et est employé ce nõbre de 
cheures pour les nourrir pêdant le voyage, qui est de 
deux ans, ou plus, pour la distance des lieux, et la 
grande nauigation qu'il faut faire . Au surplus l'air en 
ces isles est pestilentieux et malsain 2 , tellemêt qu~ 

r Les chevres sont encare tres-nombreuses dans l'archipel, 
malgré ce qu'on en tue chaque année pour les peaux, qui sont 
maintenant exportées non plus en Portugal, mais dans 1' Amé­
rique du nord . Ces chevres ont bonne apparence, leur· poil est 
court et lustré, leurs couleurs variées. 

z Le climat de ces iles est tres-chaud, et surtout fort humide. 
L'influence du climat sur l'état sauitaire varie selon les Hes. A 
Saint-Jacques on meurt avec une déplorable facilité. A Saint­
Nicolas la progression des déces ne s'est pas encare arrêtée. Dans 
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les premiers Chrestiens li qui ont commece àles habiter Fol. 25. 
?nt este par long temps vexez de maladie, tant à mon 
lUgement pour la temperature de l'air qui en tels 
endroits ne peut estre bõne, que pour la mutation·. 
Aussi sont là fort familieres et comünes les fieures 
chaudes, aux esclaues specialement, et quelque fl.ux de 
s~ng : qui ne peuuent estre ne l'un ne l'autre que 
dhumeurs excessiuement chaudes et acres, pour leur 
continuei trauail et mauuaise nourriture, ioint que la 
ternperature chaude de l'air y consent, et l'eau qu'ils 
odnt prochaine pourquoy reçoiuent l'exces de ces 
eux elemes. 

CHAPITRE XIV. 

Des tortues, et d'une herbe qu'ils appellent 
Orseille. 

ms qu' en nostre nauigation auons delibere 
. escrire quelques singularitez obseruees es 

lieux et places oú nous auons esté : il ne 

ces deux iles, mais su~tout dans la premiere, regnent des fievres 
~~?érniques connues sous le nom de Cm·nei·radas (dyssenteries) . 

lle de Maio est sujette aux fievres de saison . Les autres sont 
toutes ttes-saines. 



Qual1'e especes 
de to1·tues. 

sera hors de propos de parler des tortues, que noz 
isles dessus nommees nourrissent en gtande quantite, 
aussi bien que des cheures. Or i~ s'en trouue quanre 
especes r, terrestres, marines, la troisiesme viuant en 
eau douce, la quatriesme aux marests : lesquelles ie 
n'ay delibere de deduire pa-r menu, pour euiter pror 
lixite, mais seulement celles qui se voyent aux riuages 
de la mer, qui emüronne noz isles. 

Tortue madue. C este espece de tortue saillent de la mer sus le 
riuage au temps de son part, fait de ses oHgles une 
fosse dedans le sablon, ou ayant fait ses o=ufs C car 
elle est du nombre des ouiperes dont parle Aristote) 
les couure si bien qu'il est impossible de les voir ne 
les trouuer, iusques à ce que le flot de la mer venant 
les déCGuure : puis par la chaleur du Soleil, qui 1~ 
est fort vehemente, le part s'engedre et éclost, ainst 
que la poule de son o=uf, lequel consiste en grand 
nombre de tortues, de la grandeur de crabes C qui est 
une espece de poisson) que le flot retournant emmene 
enla mer. Entre ces tortues, il s'en trouue quelques 
unes de si merueilleuse grandeur, mesmes en ces 
endroits dont ie parle, que quatre hommes n'en peu­
uent arrester une : comme certainement i'ay veu, 

1 Les tortues sont encore tres-nombreuses dnns ces parages. 
Elles fréquentent surtout les plages basses des Hes Orientales, 
Boavista et ilha do Sal. C'est aux mois de juin, de juillet et 
d'aout qu'elles cléposent leurs ceufs d~ns le sable. La chasse 
s'en fait à cette dernit:re époq ue à la lueur des flambeaux. Elles 
donnent au commerce de l'écaili.e, une ch:1ir excellente et de 
la bonne huile à bruler. 



et ,entendu par gens dignes de foy. Pline I recite, 
(u e~ la mer Indique sont de si grandes tortues, que 
esc~üie est capable et suf~sante à couurir une maison 

llled10cre : et qu'aux isles de la mer Rouge, ils en. 
Peuuent faire vaisseaux nauigables. Ledit auteur dit 
aussi en auoir de semblables au destroit de Carmanie 
en la mer Persique. I1 y a plusieurs manieres de les 
Prendre. , 

Qudques fois ce grand animal, pour appetit de 
nager plus doulcement, et plus librement respirer, 

· c~erche la partie superficielle de la mer mi peu deuant 
~tdy, quand l'air est serain : ou ayant le dos tout 
ecouuert, et hors de 1' eau, incontinent leur escaille 

~st si bien deseichée par le Soleil, qu' elles ne pouuans 
b escendre au fond ·de la mer, elles flottent par dessus 
on gré mal gré et sont ainsi prises . Lon dit autre­

~lent, gue de nuyt elles sortent de la mer, cherchans 
a repaistre, et apres estre saoulées et lassées s' endor­
ll_lent sur 1' eau pres du riuage, ou 1' on les prend 
atsement, pour les entendre ronfler en donnant : 

1 

1 
PtiNE. H. N. IX. I2. Testudins tantre magnitudinis lndicum 

allare ~mittit ut singularum superficie h abitabiles casas integant : 
s t~~e msulas ma ris rubri his navigant cymbis. - Les voyageurs du 
aet7. teme siecle ont tous parlé avec admiration de ces énormes 
fi n:Phibies. Ainsi naus lisons dans LERY (Histoi1·e d'-mt voyage 
~tt au Bn!sil. § m) : " Ie diray qu'entre autres une qui 

S 
t prinse au nauire du vice-admira! estoit de telle gros-

eur q . '" ! d v . ' ue q uatre vmgts personn<':S q u 1 s estoyent ans c e 
d atsse<_~u en disnerent honestement . Aussi la coquille ovalle 
Se. dessus qui fut baillée ponr faire une targue au sieur de 
d:Jn~e Marie nostre capitaine , avoit plus de deux pieds ct 

nn de large. , 

5 

Maniere ti~ 
p·rêd1·e les 

tortues 
mat·ines. 



Espesseur rle 
ces escailles de 

to1·tues 
marines·, et 

cõme ils s' en 
serue11t. 

Fol. 26. 

Rondellcs 
descailles de 

tortüe. 

Histoh·e d'mt 
gêtil-bõme 

Portugal ois . 
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entre plusi~urs manieres qui seroyent longues à reei ter. 
Quant à leur couuerture et escaille ie vous laisse à 
penser , de quelle espesseur elle peut estre, propor­
tionnee à sa grandeur. Aussi sur la coste du destroit 
de Magellan, et 1/ de la riuere de Plate, les sauuages en 
font rondelles, qui leur seruent de boucliers Barcelon-· 
nois, pour en guerre receuoir les coups de fl.esches de 
leurs ennemys. Semblablement les Amazones sur la 
coste de la mer Pacifique, en font rempars, quãd elles 
se voyent assaillies en leurs logettes et cabannes. Et 
de ma part -i'oseray dire et soustenir auoir veu telle 
coquille de tortüe, que la harquebuse ne pourroit an­
cunement trauerser. I1 ne faut demander cornbien noz 
insulaires du cap V erd en prennent, et en mangent 
communement la chair, comme icy nous ferions du 
bceuf ou mouton. Aussi est elle semblable à la chair 
de veau, et presque de mesme goust. Les sauuages 
des Indes Ameriques n'en veulent aucunement manger 
persuadez de ceste folle opii1ion, qu'elle les rendroit 
pesans, comme aussi elle est pesante, qui leur cause­
roit empechement en guerre: pour.ce qu'estans appe­
santis, ne · pourroyent legerement poursuy ure leurs 
ennemis, @U bien eschapper et euader leurs mains 1 • 

Ie reciteray pour la fin l'histoire d'un gentil-homme 
Portugais lepreux, lequel pour le grand ennuy qu'il 
receuoit de son mal, cb.erchant tons les moyens de 

, La tradition ~·est perpétuée : D'apres d' AvEZAC (Iles de l' A [ri­
que. P. 187), une croyance populaire attribue à la chair des 
tortues prise comme nourriture et à leu~ sang {rotté sur la 
peau la faculté de guérir Ia lepre. 
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s'aibsenter de "son pai:s, comme en extreme desespoír, 
apres auoir entendu la cmtqueste de ces belles· isles 
Par ceux de son pai:s, delibera pour recreation s'y en 
ale,~. Doncques il se dressa au meilleur equipage, 
qu tlluyfut possible, c'est asçauoir de nauires, gens, 
ét ll1unitions, bestial en vie, principalemêt cheures, 
~0llt ils ont quantité : et finablement aborda en l'une 
e ces isles : ou pour le degoust que luy causoit la 

~aladie, ou pour estre rassasié de chair, de laquelle 
c_0ustur.nierement il usoit en son pai:s, luy vim appe­
~;t de manger ceufs de tortues, dont il fist ordinaire 
espace de deux ans, et de maniere qu'il fut gueri de 
~1 ~epre. Or ie demanderoys volontiers, si sa guerison 

01t estre donnée à la temperature de l'air, lequel il 
auoit changé, ou la viande. Ie croyrois à la verité, 
que l'un et l'autre ensemble en partie, en pourroyent 
estre cause. Quant à la tortüe, Pline r en parlant tant · 
Pour alimêt que pour medicament ne fait aucune 
lll~ntion qu' elle soit propre contre la lepre : tout€s­
fots ii dit qu'elle est vray antidote contre plusie'urs 
Venins, specialement de la Salemandre, par l!.De anti­
Pathie, qui est entre elles deux, et mortelle inimitié. 

Que si cest animant auoit quelque propriete 
Occulte et particuliere contre ce mal, ie m'en rapporte 
aux philosophes medecins. Et ainsi l'experience a 
~?nné à. congnoistre la proprieté de plusieurs me-
tcaments, de laquelle 1' on ne peut dõner certaine 

' PLINE, H. N . xxxn. 14. Marinanun carnes admixtre 
Nuarum carnibus contrà salamandras prreclare auxiliantur. 
t eque est testudine aliud salamnndne adversius. 

Po1·tugais 
gue1·i de lepre. 

• .A:nNpathie de 
la lo1"iüe auec 

la Sahmzãd1·e . 



-68-

raison . Parquoy ie conseilleroys volontiers d'en faire 
experience en celles de ce pai:s, et des terrestres, si 
l'on n'en peut recouvrer de marines: qui seroit à mon 
iugement beaucoup meilleur et plus seur, que les 
viperes tant recommandées en ceste affection, et dont 
est composé le grand Theriaque : attêdu qu'il n'est 
pas seur user de viperes pour le venin qu'elles portent, 
quelque chose que ron en die: laqueie chose est aussi 
premierement venue d'une seule experience. 

Lon dit que plusieurs y sont allez à l'exemple de 
c~stuy-cy, et leur a bien succedé. Voila quant aux 
torti.les. Et quant aux cheures que mena nostre 
gentilhommé, elles ont là si bien multiplié, que pour 
le present il y en a un nombre infini : et ticnnent 
aucuns, que leur origine vient de là, et que parauant 

Foi. 27. n'y en auoit esté veu. Reste à par I! ler d'une herbe, 
Orseille, herbe. qu'ils nomment en leur langue Orseille. 

Ceste herbe r est comme une espece de mousse, 
qui croist à la sommité des hauts et inaccessibles 
rochers, sans aucune terre, et y en a grande abondance. 
Pour la cueillir ils attachent quelques cordes au 

' L'orseille (Lichen roccella) cro!t en abondance au cap Vert 
et surtout aux Canaries. C'est une sorte de lichen, dont on se 
sert dans la teinture. Elle donne, apres avoir été macérée quel­
que temps dans !'urine, une belle couleur pourprée. On a cru 
que les Phéniciens avaient employé l'orseille. Ils venaient la 
chercher dans les Hes de l'Atlantique qu 'on nommait Purpu· 
rarire. La pourpre que naus cherchons da!1s un murex n'était 
peut-être que le lichen roccella. C'est seulement à partir de 
1730 que l'orseille du cap Vert fut régulierement exploitée, et, 
;i partir de 1790, pour !e compte du gouvernement . 



~o~met de ces montagnes et rochers, puis montent 
a mont pár le bout d'embas de la corde, et grattans le 
rocher auec certains instruments la font t.omber, 
comme voyez faire un ramoneur de cheminée : 
!aquele ils reseruent et descendent en bas par une 
corde auec corbeilles, ou autres vaisseaux. L'émo­
lument et usage de ceste herbe est qu'ils l'appliquent 
à faire teintures, coúune nous auons dit par cy deuant 
en quelque passage I 

CHAPITRE XV. 

De l'isle de Feu. 

NTRE autres singularites, ie n'ay voulu omettre 
l'isle de F eu, 2 ainsi appellée, pourtant que Isle de Feu, et 
continuellement elle iette une flambe de feu,. porwquoy 

. 1 .. aiil.si nommee. que sr es anciens en eussent eu aucune ·. . 

' Chap. v . P . 25. 
, 

2 .C'est l'lle do Fogo, surmontée par un volcan de 2 , 790 metres 
d elevation. Ce volcanne parait pas avoir eu d'éruptions violentes 
avant r68o. Depuis le milieu jusqu'à la fin du XVIIIe siecle, 
les commotions volcaniques devinrent de plus en plus fréquentes. 
Cel!es de 1785 et I 799 furent tres-redoutables. 



:Montagne de 
Pus sole. 
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cogneissance, ils 1' eussent mis_e entre les autres choses, 
qu'ils ont escrit par quelque miracle et singularité, 
aussi bien que la montagne de Vesuve, etla montagne 
d'Etna, desquelles pour vray en recitent merueilles . 
Quant à Etna en Sicile, elle a ietté le feu quelql'les 
fois auec un bruit merueilleux, comme au temps de 
M . .tEmile et T. Flarpin comme escrit Oros.e. Ce que 
conferment plusieurs autres historiographes, comme 
Stmbon, qui afferme l'auoir veüe et diligemment 
considerée . Qui me fait croire, qu'il en soit quelque 
chose, mesme pour le regard des personnages, qui 
en ont parlé : aussi elles ne sont si elongnées de nous, 
qu'ilne soit .bien -.possible ~e faire epreuue auecques 
l'reil, tesmoing le plus fidele, de ce qu'en trouues 
aux histoires. Ie scay bien que quelcun d'entre noz 
modernes escriuains, a voulu dire que l'une des 
Canaries r iette perpetuellement du feu, mais qu'il se 
garde bien de prendre celle dont nous parlons, pour 
l'autre. Aristote au liure des Merueilles parle d'une 
isle découuerte par les Carthaginois, non habitée, 
laquelle ietoit comme fl.ambeaux de feu, venãt de 
matieres sulfureuses, outre plusieurs autres choses 
admil:ables. Toutesfois ne sçauroys iuger qu'il ayt 
entendu de la nostre, encore moins du mont Etna, 
caril estoit cogneu deuant le regne des Carthaginois. 
Quant à la montagne de Pussole z elle est située en 

• On a vu plus haut (§ vr) qu'une des Canaries est effe.;ti-
vement formée par un v0lcan. · 

z Seu· la montagnedePouzzolles, consulter STRABON. Liv. v . 
§ 4-6. 
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terte ferme : et si aucun vouloit dire autremént, ie 
tn'en rapporte : de ma part ie n'ay trouué, que iamais 
ayt esté congnue, que depuis mil cinq cens trente, en 
ceste part de Ponent, auec autres tant loingtaines, que 
prochaines, et terre continente. Il y a bien une autre 
tnontagne en Hirlande, nommée Hecla, r laquelle par 
cenains têps iette pierres sulfureuses, tellemêt que la 
terre demeure inutile cinq ou six lieües à l'entour 
Pour les cendres de soulfi:e dont elle est couuerte. 
~este isle dont naus parlons, cõtient enuirõ sept 
lieües de circuit : nõmée à bonne raison isle de feu, 
car la montagne ayant de circuit six cens septãte 'neuf 
Pas, et de hauteur mil cinquante cinq brassées ou 
enuiron, iette continuellement par le sommet une 
flãbe, que I' on voit de trente ou quarante lietres sur 
la tner, beau 11 coup plus clerement la nuyt que le iour, Foi. 28. 

Pour ce qu'en bonne philosophie la plus grande lu-
llliere anneantist la moindre. Ce que donne quelque 
terreur aux nauigans, qui ne l'ont congneüe aupa-
rauant. Ce,ste fl.ambe est accompagnée de ie ne sçay 
quelle mauuaise odeur rescntant aucunement le 
soulfre, qu'est argument qu'au ventre de ceste 
l11ontagne y a quelque mine de soulfre. Parquoy l'on 
ne doit trouuer telles manieres de feu estranges, 
attendu que ce sont choses naturelles, ainsi que 
tesmoignent les philosophes : c'est que ces lieux sont 
pleins de soulfre et autres mineraux fort chaux, des-

' Intéressante description du mont Hécla dans le Tour du 
M?nde. no 453· N. NouGARET. Voyage dans l'intérieur del'Islaude. 
Ct. LA PEY RERE. Relation de l' Isl11:11de. 



~ 72 -

quels se resoult une vapeur chaude et seiche semblable 
à feu. Ce qui ne se peut faire sans air. Parquoy nous 
apparoissent hors la terre par le premier soupirail 
trouué, et quand elles sont agitées de l'air. Aussi de 
là sortent les eaux naturellement chaudes, seiches, 
quelques fois adstringetes, cõme les fontaines et beins 
en Allemagne et Italie. pauantage en Esclauonie pres 
Apollonia I se trouue une fontaine sortant d'un roc, 
ou 1' on voit sourdre une flamme de feu, dont toutes 
les eaux prochaines sont comme bouillantes. Ce lieu 
donc est habité de Portugais, ainsi que plusieurs autres 
par delà. Et tout ainsi que l'ardeur de ceste montagne 
n'empesche la fertilité de la terre, qui produit plu­
sieurs especes de bons fruits, ou est une grande tem­
perature de 1' air, viues sources et belles fonteines : 
aussi, la mer qui l'enuironne, n'esteint ceste vehe­
mente chaleur, comme recite Pline z de la Chirnere 
tousiours ardente, qui s'esteint par terre ou foin iettez 
dessus, et est allumée par eau. 

I STRABON. XVI, 2 . 

z PUNE. H. N. n. I08. In Commagenes ·urbe Samosatis stag­
num est emittens 1imum flagrantem, quum quid attigit solidi, 
adhreret: prreterea tacta sequitur fugientes ... Aquis etiam accen­
ditur. Terra tantum restingui docuere experimenta. 



CHAPITRE XVI. 

De l'Ethiopie. 

OMBIEN que plusieurs Cosmographes ont suf­
fisamment descrit le pai:s d'Ethiopie, mesme 

f:. entre les modernes, ceux qui omrecente111êt 
alt plusieurs belles nauigatiõs par ceste coste d'Afri­
que, en plusieurs et loingtaines contrees : toutesfois 
cela n' empeschera, que selon la porte e de 111011 petit 
esprit, ie n'escriue aucunes singularités obseruées en 
ll . ~ 

.au1geant par ceste mesme coste en la grande A111e-
nque. Or l'Ethiopie est de telle estendue, qu'elle 
Por~e et en Asie et en Afrique, et pour ce lon la 
deu1se en deux. Celle qui est en Afrique, auiomd'huy 
est appellee Inde terminée au Leuant de. la mer 
~ouge, et au Septentrion 11 de l'Egypte etAfrique, vers 
e midy du fl.euue Nigritis, que nous auons dit estre 

a,Ppellé Senegua r : au Ponent elle a 1' Afrique ·inte­
r~eure, qui va iusques aux riuages de l'Ocean. Et 
alnsi a esté appelée du 110111 d'Ethiops, fils de Vulcain, 

d 'x.Le Sénégal et le Nigen!taient confondus par. les cartographes 
n~ VIc siecle. \ ioir les cartes d!Ortelius ou les deux fleuves 

en forment qu'un seul. 

Estwdiie de 
l'Ethiopie. 

Foi. 29. 

Senegua, fi. 
ancieneinent 
Nigdtis. 
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laquelle a eu auparauant plusieurs autres noms : vers 
l'occident montagneuse, peu habitée au Leuant, et 
areneuse au millieu, mesme tirant à la mer Atlãtique. 

Les autres la descriuent ainsi : il y a deux Ethio­
pies, l'une est soubs l'Egypte, region ample et riche, 
et en icelle est Meroe, isle tresgrande entre celles du 
Nil : et d'icelle tirant vers l'Oriet regne le Preste-lã. 
L'autre n'est encÓre tant congneüe ne decouuerte, 
tant elle est grãde, sinõ aupres des riuages. Les autres 
la diuisent autremet, c'est asçauoir l'une part estre en 
Asie, et l'autre en Afrique, que lm1 appelle auiour­
d'huy les Indes de Leuant, enuironnée de la mer 
Rouge en Barbarie, vers Septentrion au pais de Libye, 
et Egypte. Ceste contrée est fort mõtagneuse, dont 
les principalés mõtagnes sont celles de Bed r, Ione, 
Bardite, Mescha, Lipha. Quelques uns ont escrit les 
premiers Ethiopiens et Egyptiens auoir esté entre 
tous les plus rudes et ignorans, menans une vie fort 
agreste, tout, ainsi que bestes brutes : sans logis 
aresté, ains se reposans oú la nuyt les prenoit, pisque 
ne font auiourd'huy les Masouites . Depuis l'equinoc­
tial vers 1' Antarctique, y a une grande cõtrée d'Ethio­
pes, qui nourrit de grands Elephans, Tigres, Rhino·· 
cerons. Elle a une autre region portant cinnamome, 

R&yaume entre les bras du Nil. Le royaume d'Ettabech 2 deça 
d'Ettllbech. et dela le Nil, est habité de Chrestiens. Les autres 

' Ou ne retrouve plus aujourd'hui ces uoms de monta· 
gnes. ' 

• C'est l'Abyssinie, dont le nom indigene est1 en effet Habesch, 
gui ressemble singulierement à EttabeclJ. 
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sont appellez Ichthyophages 1, ne viuants seulemet Icbthyopliages. 

due de poisson, rendus autresfois soubs 1' obeissance 
u grand Alexandre. Les Anthropophages sont aupres 

d(ls rnõts de la Ltme : et le reste tirant de là iusques 
au Capricorne, et retournant vers le cap de Bonne 
~-sperance est habité de plusieurs diuers peuples, aya:ns 
tuerses formes et monstrueuses 2. On les estime 

~0 Utesfois auoir esté les premiers néz au monde, aussi 
es premiers qtú ont inuenté la religion et cerimonies : 
~; peur c e n' estre estrangers en leu r pai:s, ne ve11ans 

_at~eurs, n'auoir aussi oncques enduré le ioug de 
shruttude, ains auoir tousiours vescu en liberté . C'est 
c ose merueilleuse de l'honneur et amitié qu'ils por­
t~nt à leur Roy. Que s'il auient que le Roy soit mu~ 
tilé en aucune partie de son corps, ses subiets 3 spe-

ll ' Les Ichtyophages dont par! e Thevet n' étaient pas Africains _ 
;, habitaient les rivages actuels du BéloutchistmL Ils furent en 

e et soumis par Alexandre . Voir ARRIEN. Pé·riple de Néa1·que et 
llnabase. vr. 28. 
d 

2 
Ces prétendues monstruosités, qu'enregistrerent avec tant 

J:e soin les géographes de l'antiquité, n'ont jamais existé. Voir 
YLoR. La Civilisation primüive. § x. On prête un sens nouveau 

et extravagant aux descriptions de tribus étranges faites avec 
Une entihe bonne foi, quand elles arrivent à la connaissance de 
P~rsonnes qui ne sont pas au courant des faits origineis. Pour 
n en citer qu'un exemple, les hommes à oreilles énormes dont 
;:rlent les anciens (PLINE. IV. 27. - MELA. III. 6.) existent 
~llement, mais on a exagéré ce qui chez ces peuplades n'était 

qu Une perversion du goCJt. 
V 3• Parfois m êq1e les negres se tuent quaqd meurt leur roi. 

01r les abominables funérailles des rois du Dahomey décrites 
Par BoRG!-IERO. Anuales de la propagatioll de la foi. (r862.) . 
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Amytié.des cialement domestiques, se mutilent en ceste mesme 
Attthropophages partie, estimans estre chose impertinente de demeurer 

enuers letw saints et entiers, et le Roy estre offense. La plus 
Roy. grand part de ce peuple est tout nud pour l'ardeqf 

;Metoii ville 
capitale 

d' Ethiopie, 
ar1ciennemêt 

Saba. 

excessiue du soleil : aucuns couurent leurs parties 
honteuses de quelques peaux : les autres la moitié du 
corps, et les autres le corps entier. Mero e I est capi­
tale ville d'Ethiopie; laquelle estoit anciennement ap­
pellée Saba, et depuis par Cambyses Meroe. I1 y a 
diuersité de religion. Aucuns sont idolatres, comme 
nous dirons cy apres : les autres adorent le Soleil 
leuant, nuis ils dépitent l'Occident. Ce pai:s abonde 
en miracles, il nourrit vers l'Inde de tres granJs an.i­
maux comme grands chiens, elephãs, rhinocerons 
d'admirable grandeur, dragons, basilics, et autres : 
d'auantage des arbres si hauts, qu'il n'y a flesche, ne 
are, qui en puisse attaindre la smmnite, et plusieurs 
autres choses admirables, comme aussi Pline 2 recite 
au liure dixseptiesme, chapitre second de son Histoi1'e 

Fol. 30. na 11 turelle. Ils tisent coustumierement de mil et orge, 
desquels aussi ils font quelque bruuage : et ont peu 
d'autres fruits et arbres, hormis quelques grands 
palmes. Ils ont quantite de pierres precieuses en au­
cunlieu plus qu'en l'autre . Ilne sera encares, ce me 
semble, hors de propos de dire ce peuple estre noir 
selon que la chaleur y est plus ou moins vehemente, 

r HÉRODOTE. li. 29. 
2 Mauvaise indication de Thevet. Le vrai passage est au liv~e 

vrr. § 2 : Arbores tantre proceritatis traduntur , ut sagitttS 
superjaci nequeant. 



-n-
et que ic'elle couleur prouient d'adustion superficielle 
ca~.sée de la chaleur du Soleil, qui est cause aussi 
(Ulls som fort timides. La chaleur de l'air ainsi via­
ente tire dehors la chaleur naturelle du cueur et autres 
~arries inter:1es : pourquoy ils de1neurent froids au 
d edans, destttuez de la chaleur naturelle et bruslez par 
ehors seulement : ainsi que naus voyons en autres 

choses adustes et bruslées. L'action de chaleur en 
(~~lque obiect que c e soit, n' est autre chose que reso­
Utton et dissipation des elemens, quãd elle perseuere, 

et est violente : de maniere, que les elemens· plus 
subtilz consumez, ne reste que la partie terrestre re­
tenant couleur et consistence de terre, comme naus 
"

0Yons la cendre et bois bruslé. Donques à la peau 
de ce peuple ainsi bruslé ne reste que la partie ter­
~·estre de l'humeur, les autres estans dissip~,es, q.ui 
~ur cause ceste couleur. Ils sont, comme 1 ay dtt, 
trn:üdes, pour la fi.·igidité interne, car hardiesse ne 
Prouient que d'une vehemente chaleur du cueur : qui 
f:• 
art que les Gaulois, et autres peuples approchans de 
Septentrion, a u contraíre froids par dehors pour l'in­
~etnperature de l'air, sont chauds merueilleusement au 
d;dans, et pourtant estre hardis, courageux, et pleins 

audace . 
Pourquoy ces Noirs ont le poil crespe, dents blan­

~hes, grosses leures, les iambes obligues, les femmes 
;ncontinentes, et plusie1.1rs autres vices, qui seroit trop 
ong à disputer, parquoy ie laisseray cela aux philo­
sophes, craignant aussi d'outrepasser noz limites . Ve­
llons donc à nostre propos. Ces Ethiopes et Indiens r 

' Lire sur les pratiques magiques des· griots ou féticheurs du 

Pow·qiioy les 
Ethiopims 

et aut1·es sont 
de couleuT 

noi1·e. 
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usetit de magie, fJOUr ce qu' ils ont plusi:eurs herbes et 
autires choses propres à tel exercice. Et est certai qu'il 
y a qudque sympathie es choses et antipathie occulte, 
qui ne se peut cognoistre que par longue experience. 
Et pour ce que nous costoyames une contree assez 
auant dans ce pai:s nomme Guiuee, i'en ay bien v~)Ulu 
escrire particulierement. 

CHAPITRE XVII. 

De la Guinée . 

PRES s'estre refreschis au cap Verd, fut 
question de passer outre, ayans vent de 
Nordest merueilleusemêt fauorable pour 

naus concluíre droít soubs la ligne Equínoctiale 
laquelle deuíons passer : mais estans parvenuz à la 
hauteur de la Guínee, sítuee en Ethiopie, le venr 
se trouva tout contraíre, pour ce qu'en ceste region 
les vents sont fort ínconstans, accompagnez le plus 

Gabou les curieux détails donnés par !e docteur Du Bm.r-AY 
(Twr cln Monde. no 306 .) 
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soauem de pluies, orages, et tonnerres, tellement que 
la nàuligation de te coste est dangereuse. Or le 
qu~torzieine de septenõJ.bre arriuasmes en ce pai:s de 
Gtunée, sus le riuage de l'Ocean, mais asses avant en 
:erre, habitée d'un peuple fort estrange, pour leur 
tdolatrie etsuperstition tenebreuse et ignorante. Avant li 
que ceste contrée fust decouuerte, et le peuple y 
habitam wngnu, on estinJJ.oit qu'ils avoyent mesme 
religiom et façon de viure, que les habÍ!tans de la haute 
~thi®pie ou de Senegua : mais il s' est trouué tout 
l 0 Pposite. Car tous ceux qui habitent depuis iceluy 
Senegua : iusques au €ap . de bonne esperance sont 
tous r. idolatres sans cognoissance de Di eu, ne de sa loy. 
Et tant est aueuglé ce pauure peuple, que la pre.miere 
chose qui se rencontre au matin, soit oyseau, serpent, 
ou au1tre animal domestique ou sauuage, ils le prennent 
PGur tout le iour, le p0rtans auec soy à leurs negoces, 
c?rnme un Dieu protecteur de leur entreprise : comme 
s ils vo~1t en pescherie auec leurs petites barquettes 
d:écol.ice de quelque boys, le mettrent à l'un des bouts 
b1en enveloppé de quelques fueilles, ayans opinion 
que pour tout le iour leur amenera bonne encontre, 
soit en eau ou terre, et les preseruera de tcmt infortune. 
Ds croyent pour le moins en Dieu, allegans estre là 
sus immortel, mais incongneu, pour ce qu'il ne se 
donne à cognoistre it eux sensiblement. Laquelle erreur 
n' est en rien differente à celles des gentils du temps 
Passé, qui adoroyent diuers Dieux, soubs images ~t 

1 THEVET. Cosmog1·aphie m·1ive·rselle. Li v. ITI. § I I. Du royaume 
de Senega. 

Fol. 3 r. 

Hab"itãs de la 
Guinee iusques 

au cap de 
Bonne 

Esperance 
tous idolatres. 
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simulachres. Chose digne d' estre recitee de ces 
pauvres Barbares lesque1s ayment m1eux adorer 
choses corruptibles, qu' estre repu tez estre sans Di eu. 
Diodore r Sici1ien recite que 1es Ethiopes, ont eu 1es 
premiers cognoissance des Dieux immorte1s, auxque1s 
commencerêt à vouer et sacrifier hosties. Ce que 1e 
poete Homere 2 voulant signifier en son Iliade, 
introduit Iupiter auec quelques a.utres Dieux, auoir 
passe en Ethiopie, tant pour 1es sacrifices qui se 
faisoient à leur honneur, que pour l'amenite et dou­
ceur du pai:s. Vous auez semb1ab1e chose de Castor et 
Pollux : lesque1s sur la mer allãs auec 1'exercite des 
Grecs contre Troye, s' euanouyrent enl'air, et oncques 

Castor et plus ne furent veuz. Qui donna opinion aux autres 
Polluxnon~mez de penser, qu'i1s avoient este rauis, et mis entre 1es 
cleres estozlles d · · A · 1 · 1 11 1 de la me

1
• enez mannes. uss1 p us1eurs es appe ent c eres 

estoilles de la mer. Ledit peuple n'a temp1es, ne 
Eg1ises, ne autres lieux dediez à sacrifices ou oraisons. 
Outre cela i1s sont encare plüs meschants sans com­
paraison que ceux de la barbarie et de 1' Arabie : 
tellemet que les estrãgers n' oseroyent aborder, ne 

9.Cezws et 
façon de viure 
de ceux de la 

Guinée. 

mettre pied à terre en 1eurs pai:s, sinon par ostages : 
autrement 1es saccageroyêt comme esclaves. Ceste 
canaille la p1us part va toute nue, combien que 
quelques uns, depuis que leur pai:s a este un peu 
fréquenté, se sont accoutumez à porter quelque 

2 DronoRE. DE SrcrLE. m. 2. <'l.>rt.Gt 8~ 7trt.p' rt.?rro'lç 7tptil1:otç xc<· 
'l'c<8etx0~·~at Oeaoç 'l'tp.Civ xal Ouuiaç eTCL'l'e),eTv xc<l TCOp.TCI!.ç xotl 7tc<v'l)· 
yÜpetç xrt.l 'l'l/.).),a St' tilv d.v0pw7tot 'l'O Oe'lov Ttp.wrrt . 

• Hoi\!ERE. Iliade. r. v. 42 3-424. 
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~~~isole de ionc . ou cottõ, qui leur -sont portées 
~llleurs. Ils ne font si grande traffique de bestiãl 

q_u en la Barbarie. I1 y a peu de fruits, pour les sic­
fltez et excessiues chaleurs : car ceste region est en 
a zone torride. Ils viuent fort long aage, et ne se 

lllonstrent caduques tellement qu'un homme de cent 
~ns, ne sera estime de quarante. Toutesfois ils viuent 
b~ chairs de bestes sauuages, sans estres cuittes ne 
len preparées. Ils ont aussi quelque poisson, ouitres 

e~ grande abondance, larges de plus d'un grand demy 
Pled, mais plus dangereuses à manger; que tout 
autre poisson. Elles rendem du ius semblable au laict : 
toutesfois les habitãs du pai:s en mangent sans dan­
ger : et usent tant d'eau douce que · salée. Ils font 
guerre coustumierement contre autres nations : leurs 
artnes sont ares et flesches, comme aux autres Ethio­
fes et Africains. Les femmes de ce pai:s s'exercent à 
a guerre, ne plus ne moins que les hommes. Et si 
Portem la pluspart une large boucle de :fin o r r, ou 
butre metal a_ux oreilles, leures, et pareillement aux 
tas . Les eaux de ce pai:s sont fort dangereuses, et est 

aussi l'air insalubre : pour ce à mon aduis, que ce La Gui11ée 
Ve~t du midy chaud et humide y est fort familü~r, mal aen!e. 

sublet à toute putrefaction : ce que nous experimen-
te~?ns encare bien par deça. Et pource ceux qui de ce 
Pais ou autre mieux tempere, .vont .à la Guinee, n'y 

rl' 
1 
~'usage s'est perpétué : Voir d~ns les Ct·oisieres à la côte 

.tljr1que par l'amiral FLEURIOT DE L ANGLE. (Tou1' du Monde. 
1\0 6 6 . . 

7 ) le portrait de la favorite. 

6 
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petH.iê1J.t . fáire hmg Si:iour I, satis eÜtOUi:'Ír rriàladie. 
Gê que áussi hous est aduenu, car plusieurs de nóstre 
tdfnp§.grteé en moururent, les autres âemeurerêi:it 
lí:>ng espace de temps fort malades, et à grãde díffi­
c~llté se peurent sauuer : qui fut cause que n'y seiàuf' 
hasmes pa~ longuemêt. Ie ne veux omettre, qu'en 
lá Guinée, le fruit le plus frequent, et dont se chargent 
les _nauires des pais. estranges, est la Maniguette 2> 

trésbonne et fort requise sur toutes les autres espl­
ceries : aussi les Portugais en font grande traffi.que. 
Ce fruit vient parmy les champs de la forme d'un 
oignon, ce que volontíers nous eussions represente 
par figure pour.le cõtentemêt d'un chacun, si la com• 
módité l'eut permis. Car nous nous sommes arresteZ 
au plus necessaire. L'autre qui vient de Calicut e_t 
des Moluques n'est .tant estímé de beaucoup. Ce 
peuple de Guinée traffique auec quelques autres Bar· 
bares voisins, d'or, et de sel d'une façon fort estrange· 
Il y a certains lieux ordonnez entre eux, ou chacun 
de sa part porte sa marchandise, ceux de la Guinée 
le sel, et les autres 1' o r fondu en masse 3. Et sans 

1 On sait que les Européens ne s'acclimatent pas dans ces 
régions. Presque tous ceux de nos marins qui résident au Gab00 

tombent malades. Nos négociants ne peuvent y séjourner. 
2 Nos navigateurs du XV c siecle donnaient à cette épice )e 

nom de Malaguette. Voir VrLLAUT DE BELLEFONDS. Relatioll aes 
costes d'Afi'ique. La côte de Guinée avait été nommée par nos 
négociants Dieppois la Coste de Malaguette. 

3 Ces transactions singu!il!:res étaient déjà eu usage au ter!IP5 

d'Hérodote. Voir le chapitre cxcr du livre rv, relatif au cero· 
me'rce des Carthaginois avec les peuples de l'intérieur de I~ 
Lybie. « Ils débarquent leur cargaison , lã rangent sur la plãge, 



au~~ernent communiquer ensemble, pour la defianee 
ÁU_ils ont les uN.s des autres, comme les Turcs et 
v r~?es et quelques sauuages de 1' Amerique auec leurs 

1,
015Ins, laissent au liea denommé le sel et or, porté 
a de chacune part. Cela fait se transporteront au lieu 
~es Ethiopes de la Guinée, ou s'ils trouuent de l'or 
suffisamment pour leur sel, ils le prennent et empor­
t~nt, sinon ils le laissent. Ce que voyans les autres, 
~ est asçauoir leur or ne satisffaire, y en adiousteront 
1Usqu ' · · I es a tant que ce so1t assez, pms c ucun emporte 
ce. qui lui appartient. Entendez dauantage que ces 
notts de deça, sont mieux· appris et plus civils que les 
~?tres, pour la communication qu'ils ont auec plu­
Uurs marchans qui vont traffiquer par dela : aussi 

a echent les autres à traffiquer de leur or, par quel­
~ub~ menues hardes, com~e petites camizoles et 
; Iilemens de vil pris, petits cousteaux et autres 
tuen~es hardes et il ferrailles. Aussi traffiquent les Por­
chgals 1 auec les Mores de la Guinée, outre les autres 

Oses d'iuoires, que nous appellons dents d'Elephãs : 

teltto 
tant Utent sur leur navire et font une grande fumée. Les habi-

s . 1' Pou ' a o aspect de la fumée, se rendent aupres de la mer, et, 
reti r Prtx des marchandises, ils déposent de l'or, puis ils se 
l'orr~nt au 'loino Les Carthaginois reviennent, examineut, et, si 
e1 s' eur semble l'équivaleut des marchandises, jJs l'emportent 
et r en vonto S'il n'y en a pas assez, ils retournent à leur navire, 
lusqes;ent en place. Les naturels approchent et ajoutent de l'or, 

u à ce qu'ils les ajeut satisfajtso » - Cfo LÉRY. § r 5o 

à c'e les Français et surtout les Dieppois, se livraient également 
~Q1Ji~0~merceo Voir VrrEToHistoi1·e de Dt:eppeo - ESTJ\NCELJN. 

ortltons rle.s Nonnauds. 

Foi. 33· 
Traffique 
d'iuoi1°c o 

I 

'I 
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et m'a recite un entre les autres, que pour une fois 
ont charge douze mil de ces dents, entre lesquelles 
s'en est trouue une de merueilleuse grandeur, du pois 
de cent liures. Car ainsi que nous auõs dit, le pa1s 
d'Ethiopie nourrit elephãs, lesque~s ils prennent à la 
chasse, cõme nous ferions icy · les sangliers, auec 
quelque autre petite astuce et methode, ainsi en mã­
gent ils la chair. Laquelle plusieurs ont afferme estre 
tres bõne : ce que i'aime mieux croire, qu'e fair,e 
autremet l'essay oü en disputer plus longuement. 
Ie ne m'arresteray en cest endroit à descrire les 
vertus et proprietez de cest animal le plus docile 
et approchãt de la raisõ humaine, que nul autre, 
veu que cest animal a este tãt celebre par les Ancies, 
et encores par ceux de nostre têps, et attendu que 
Pline 1, Aristote, et plusieurs autres en ont suffisam­
mêt traite, et de sa chair, laquelle on dit estre medi­
camenteuse, et propre contre la lepre, prise par la 
bouche ou appliquee par dehors en poudre : les dents 
que nous appellons iuoyre, conforter le cueur et l'es~ 
tomach, aider aussi de toute sa substance le part au 
ventre de la mere. Iene veux donc reciter ce qu'ils en 
ont escript, comme ce n' est nostre principal subiect, 
aussi me sembleroit trop elongner du propos encom­
mencé. Toutesfois ie ne laisseray à dire ce que i'en 
ay veu. Que si de cas fortuit ils en prennent que~­
ques petis, ils les nourrissent, leurs apprenans 1111l 

petites gentiliesses : car cest animal est fort docile, 
et de bon entendement. 

• PLINE. Histoire naturelle. vm. r-XI. - AmsTOTE. De md­
ma.libus. m. Passim. 



CHAPITRE XVIll. 

De la ligne Equinoctiale, et isles de 

Saint Home1'. 

AISSANS clone ceste partie de Guinée à senestre, 
apres y auoir bien peu seiourné, pour l'.in­

. fection de l'air, ainsi qu'auons dit cy deuant, 
ilfut question de poursuyure nostre chemin, costoyans 
tousiours iusques à la hauteur du cap de Palmes r, et 
de celui que l'on appelle à trois points, on passe un 
tres beau :B.euue portãt grands vaisseaux, par le moyen . 
duquel se mene grand traffique par tout le pai:s, et 
lequel porte abondance d'or et d'argent, en masse 
nonmonnoy~. Pourquoy les Portugais se sont acostez 
et appriuoisez auec les habitans, et ont là basti un 
fort chasteau, qu'ils ont n.ommé Castel de mine z : 

' Aujourd'hui cap Palmas. Ce cap a conservé son nom. 11 se 
~ouve dans la Guinée anglaise, sur la Cóte-d'Or, entre À.xip1 et 
!acorady. 

2 Castel :1;:1 Mina fut d'abord découvert et colon1sé par .nos 
~~rnpatriotes, les Dieppois. Ce sont eux qui, les premiers, et cela 
.es 1364, explorerent la région. En 1383, ils y fonderent un 
etablissement permanent, mais l'abandonnerent en r4r 3, à cause 
des guerres civiles qui désolaient la France et arrêtaient tout 
con1merce. Les Ponugais les remplacerent si compli:tement que 

Fletiue portant 
mine d'or et 

d'argetit. 

Castel de mine. 
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et non sans cause, car leur or e~t sans comparaison 
plus fin que celuy de Calicut, ne des Indes Ame­
riqües. Il est par deça l'Equinoctial enuiron trois de-
grez et demy. Il ,~e trouue ·là une riuiere, qui pro­
uient des montagnes du pai:s nommé Cania, et une 
autre plus petite nommée Rhegium : lesquelles por­
tent tres bon poisson, aH reste crocodiles dangereux, 
ainsi que · le Nil et SenegaJ que 1' on dit en prendre 
son origine. L'on voit le sable de ces fleuues resem­
bler à or puluerisé, les gens du pai:s chassent aux cro­
codiles, et en mangent comme de venaison. Ie ne 

· veux ob1ier,, qu'fl me fut recite, a_uoir esté veu· pres 
Monstre marin Castel de Mine, un mõstre marin ayant forme d'h0me, 

l
de fo~me que le fl.ot · auoit laissé sur 1' arene r. Et fut .ouye sem-
;umame. . . 

blablement la femelle en retournant auecques le fl.ot, 
crier h_autefnent, et se douloir pour l'absenc·e du 
masle ; qui est chose digne de quelque admiration. 

le souvenir même se per.dit de ces . expéditions fran9aises a la 
cête d' A;fr.ique. DRAPER -('Desc1·iption des côtes de Guinée. r686), 
D'ELBÉE (Jouma.l de mon voyage aux íles dans la cóte de Gtti?Lée· 
1671), et surtout VILLAUT DE BELLEFONDS (Relation des côtes 
d'Afrique. r669) sont unanimes a reconnaltre que de leur temps 
on retrouvait a Elmina et aux environs des preuves matérielles 
du séjour antérieur des Français dans la région. 

r LANDRIN. (Monstres 11l(l1'ins, dans la Bibliotbéque desmerveilles.) 
rappàrte plusieurs faits analogues. PLINE. H. N. rx. 4·: « Tiberio 
principi nuntiavit Olisiponensium legatio ob id missa, visum, 
auditumque in quodam specu concha canentem Tritonem ... Et 
Divo Augusto legatus. Gallire complures in littore apparere 
exanimes nereidas scripsit. Auctores habeo in equestri ordine 
splendentes visum ab his in Gaditano oceano mario um hominem 
íOto corpore absoluta similitudin~ ... >> etç, 
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P~r cela pel.l~~pq c§lngnoi~tr!! l;.t111er!lproduire tlt M\!rr-it fpt. H· 
d~u~rsité q'aqim;t:qx, ªinsi çqmm~ la terre. Or estan~ 

·P~ruenus par poz iour1;1ées iusques soubs l'Equin,oçti:J-1, 
n aurons deliberé de passer outre, sans en escrir!! 
qy~lque chqse. Ceste ligne Equin,pctiak autrem~mt Description 
~>~rJ:l~ Equiqoctial, ou Eq4ateur, est une trace im.4,... de la ligne 
g\!'lat!ye du Solei! par Je milieu de l'uniuers, leque! Equinoctiale. 

l?rs i1 d!uise e!!l deu!{ partie~ egales, deux fois lanp.ée, 
f, e~t asçª1,10iF le ·quat0~ziesrne de septembr.e I, et 
Ynziesme de rnar~, et lors le Solei! passe directe7 
~ent par le zenit!l de la terre, et nous laisse ce cercle 
ltnªginé, pq.rallele amç tropiques et autres, que lcm 
P~ut imaginer entre les deuX: poles, le solei! allant 
de Leuant ep. Occident. 11 est certain que le Solei! 
"~ 0bUqBemet toute l'année par l'Ecliptiq.ue au Zo­
dia<q_ue, sinon aux iours dessus nommez, et est cl.irec­
~etnent au nadir de ceux qui habitent là. Dauantage 
ils 0nt droit orizon, sans que l'un des poles leur soit 
P!us eleué que l'autre. Le iour et la nuit leur sont 
egau~, dont ,il a esté appelé Equinoctial : et selom J!J.loiNt est& 
q\le le Sol,eil ~'élongne de l'un Qu l'autre pole, il se tlommé 
tr0Uue inequalité de iours et nuits, et elevation de Equinoctial . 

. pole. D(me 1!:! Solei! declinãt peu à peu cle ce pmi1p.t 
Equinectial, va par son zodiaque oblique, presque au 
tropique de Capricorne : et ne passant eutre fait le 
S9lstice d'hyuer : puis ret01:1rnant passe par c e mesme Solsticed'hytter. 
Equinoctial, iusques à ce qu'il soit paruenu au signe 

' Par suíte de la réforme du calendrier, ces dates aujourd'l1ui 
11e s~ut plus exaG:tes. Les équinoxes de ~epternbre et de mars 
sout à. la date du 2 I et du 2 3 de ces deux mais. 
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dé Ca.ncer, m't · est l'e solstice d'esté. Parquoy il fàit si!< 
signes partant de l'Eq uinoctiaJl à chacun ·de ces ·tio­
piques. Les Anciens ont estimé ceste contrée 0u ·zone 
entre les tropiques, estre inhabitable pour les exces­
sicues chalcmrs, ainsi que celles qui sont prochaines 
aux deux poles, pour estre trop froides. Toutesfois 
depuis qnelque temps en ça, ceste zone a esté descou­
uerte par nauigatiõs, et habitée, pour estre fertile et· 
abondante en plusieurs bonnes , choses, nonobstant 
les chaleurs : comme les isles de Saint Homer 1 et 
autres, clont nous parlerons cy apres. Aucuns voula11s 
soubs cette ligne comparer la fmideur de la nuyt, à 
la chaleur du iour, ont pris argument, qu'il y pou­
uoit, pour ce regard, auoir bõne temperature, outre 
plusieurs autres raisons que ie laisseray pour le pre­
sent. La chaleur, quand nous y passames, ne me 
sembla gueres plus vehemete, qu'elle est icy à la 
Saint Iean. Au reste il y a force tonnerres, pluyes et 
tempestes. Et pour ce es isles de S. Homer, comme 
aussi en une autre isle, nommée l'isle des Rats, y a 
autant de verdure qu'il est possible, et n'y a chose 
qui monstre adustion quelconque. Ces isks soabs la 
ligne Equinoctiale sont marquées en noz Gartes ma­
rines, S. Homer, ou-S. Thomas, habitées auiourd'huy 
par les Portugais, combien qu'elles ne soient si fer­
tiles que quelques autres : vray est qu'il s'y recuille 

' L'ile Saint-Homer et l'He des Rats paraissent correspondre 
à'l'He Saint-Thomas et aux ilots qui en dépendent (das Cabras, 
Santa-Anna, das Rôlas, Macaco, Gabado, Formoso, Saô Miguel, 
Joanna de Souza, Coco.) 



quelque sucre 1 : mais ils s,y tiennêt pour traffiquer 
au.ec.les Barbares, et Ethiopiens : c'est à sçauoir, d'or 
fondu, perles, musc, rhubarbe, casse, bestes, oyseaux, 
et autres choses selon le pai:s. Aussi sont en ces isles 
les saisons 2 du temps fort inegalles et differentes 
des autres pa·i:s : les personnes subiettes beaucoup 
plus à maladies que ceux du Septentrion. Laquelle 
difference et inequalitaté viêt du Soleil, lequel nous 
cõmunique ses qualitez par l'air estant entre luy et 
naus. n passe c comme chacú entend) deux fois l'an­
née perpendiculairement par là, et lors des~::rit nostre 
Equinoctial, c' est asçauoir au moys de Mars et . de 
Septembre. Enuiron ceste ligne il se trouue telle abon­
dance de poissons 3, de plusieurs et diuer li ses especes, 
que cest chose merueilleuse deles v0ir sus l'eau, et 

1 La culture du sucre était jadis tres,florissante à S<-Thomas. 
~es le XVI• siecle, on y comptait plus de quatre-vingts sucre­
r;es, produisant plus de deux millions de kil. de sucre . La canne 
avait été apportée de Madere. Sa culture fut malheureusement 
abandonnée au XVII• siecle, et n'a pas repris depuis. 

2 On ne connalt dans l'archipel que deux saisons, celle ·des 
ouragans (das ventanias) d'aout à septembre, et celle des pluies 
(das aguas), qui regne de l'équinoxe de septembre aux derniers 
)ours de mars. La premiere est salubre; dans la seconde au con­
traíre, le sol eKhale des miasmes déléteres, funestes à la santé 
des habitants et surtout à celles des Européens, qui n'en sont que 
trop'souvent les victimes. V o ir n'AVEZAC. fles de l' Afrique. P. 223 . 

l La mer ambiante, aujourd'hui encare, est tellement féconde 
en poissons de toute sorte que les baies et les criques en sont 
remplies, et qu'une chaloupe montée par six hommes peut en 
quelques heures prendre plusieurs quintaux de poisson. Cette 
pêche n'est pas sans danger à cause d'énormes requins dont la 
voracité ne recule pas devant l'attaque des chaloupes. 

Abondãce de 
diuers poissõs 
soubs la ligne. 

Fol. 35· 
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1~? ;ry-veJ.l faire si gran~ bruit at)tQur de npz nauires, 
qg1à bien grande difficu~té nQ\.lS npus p~muions ouyr 
parl~r l'un l'autFe. Que si cela aduient pour la chaleur 
du Soletl, ou pour autre raison, ie m'en rappcme aux 
phj~o.sGphes. Reste à dire, qu'enuiron nostre Equi-

Eatt marine n0ct~al, i'ay experimente l'~au y estre plus douçe, et 
douce soubs pL:j.!sante à boire qu'en autres endroits oà elle est fort 

l'Eqttittoctial. salée, cõp!f!n que plusi~urs maintienn~t le cõtraire, 
e~timãts deulpir estre plus ·salée, d' autãt que plus pres 
elle apprqche de la lign~, ~iJ f!St la chaleur pl)ls v.ehe:" 
mente : attedu ql.le de là vient l'adustiõ et sal~urF de 
mer : pa:rquoy estre plus douce, celle qui appro.c~e 
des poles. Ie croirois veritablemet que cl.epuis llun et 
l'autre pole iusques à la ligne aisi que l'air n1est ega~ 
lemet teperé, n'estre aussi l'eau temperée ' mais 
soubs la ligne la temperature de l'eau suyure la 
bonne teperature de l'air. Parquoy y a quelq1>1e raison 
qu·e l'eau en cest endroit ne soit tant salée comme 
autre part. Ceste ligne passée commençasme? à trou­
uer d.e plus en plus la' me~ cal!lle et paisible, tirª'nts 
Y~!s ~~ cap· ~e~ Borine ~speqmée. 



CHAPITRE XIX. 

Que non seulement tout ce qui est soubs la ligna 
~ est hab#able, mais aussi tout le mõde est habité, 
cõtre l' opinion des anciens. 

ON voit euidemment combien est grande la Grandecupidité 
curiosité des hommes, soit pOl:lF appetit de de sçauoir 
cognoistre toutes choses, on pom acquerir ingenerée aux 

P . . . é ,.1 h d hommes. ossesswns, et emter oysmet , qu 1 s se sont azar ez 
(.c_omme dit le Sage, et apres luy le poete Horace en 
ses epistres) à tous dãgers et trauaux, pqur ~na:.. 
l'llement pauureté eslongnée, mener une vie plus 
tranquille, sans ennuy ou fascherie. Toutesfois il 
leur pouuoit estre assez de sçauoir et entendr~ 9.!-;l,e 
le souuerain ouurier a basti de sa propre main cest 

l ...,\ ) 

UFliuers ,de forme toute ronde, de manier.e que l'eª'u 
a esté separée cle la terr.e, à finque plus commodemet 
chacun habitast en son propre element, ou pour le 
llloins en celuy duque1 plus il participeroit : toutes­
fois non contens de ce tils ont vo1:1lu sçauoir, s'il es­
toit de t0Uti'!S pars ha:bité. NeaFltmoins pour telle r.e­
cherche .et dúligence, ie les estime de ma part autant 
et plus louables, que les ~~dernes .escriu~ÍI].S ~t .~il!;lÍ­
gatems, pour nous auoir fait si belle ,p~~~rtM~ . ~~ 



Opiniõs de 
plusiew·s 

pbilosopbes si 
tout le rnõde 

est babitable. 

telles choses, lesquelles autrement à grand peine en 
toute nostre vie eussions peu si bie comprendre, 
tant s'en faut que les eussions peu executer. Thales, 
Pythagoras, Aristote, et plusieurs autres tant Grecs 
que Latins, ont dit, qu'il n'estoit possible toutes les 
parties du monde estre habitées r : l'une pour la trop 
grande et insupportable chaleur, les autres pour la 
grande et vehemente froidure. Les autres .Autheurs 
diuisans le monde en deux parties, appellées Hemis­
pheres, l'une desquelles disent ne pouuoir aucune­
ment estre habitée : mais l'autre en laquelle nous 

• Sur l 'inhabitabilité des zànes, autres que la zône tempérée, 
les cosmographes de l 'antiquité furent à peu pres unanimes. 
Voir PuNE. H. N. r. 6r. - u. 68.- vr. 36.- HYGIN. r. 8. 
- MACROBE .' II. S. - PTOLÉMÉE. VI. r6. C'est surtout au moyen­
âge que s'accrédita cette singulier:e erreur. Cf. LAÇTANCE. 
Inst-it. Div. III. 24. - S•- AuGUSTIN. Cité de Dieu. xvr. 9· -
S'-BASILE. Ad Psal. XLVII. 2. P. 201. - S•-GnÉGOIRE DE NA­
ZIANZE, S'-A.'!BROISE, S"-JEAN CHRYSOSTOME, S'-CÉSAIRE, PRO­
COPE DE GAZA et DIODORE DE T ARSE, cités par LETRONNE. 
Opinions cosrnogmphiques des pe·res de l'Eglise. (Revue des deu% 
Mondes. 1834.) La zône torride surtout semblait inhabitable. 
Des leVe siec:Je, ÜROSE, PHILOSTORGE et Mo!SE DE KHOREN, au 
VI• le grammairien JEAN PHILOPONUS, et, dans les siecles sui­
vants, GRÉGOIRE DE TouRs, BEDE LE VÉNÉRABLE, HoNoRÉ 
D'AUTUN, l'abbesse HERRADE DE LANDSBERG affirmaient que les 
chaleurs excessives de cette partie de l'univers interdisaient à 
l'homme d'y séjourner. Au XIII• siecle, NrcÉPHORE BLEMMYDAS 
etles représentants les plus autorisés de la science, V INCENT DE 
BEAUVAIS lui-même; au XIV•, BRUNETTO LATINI, D:A.NTE, 
ÜRESME, MANDEVILLE et BoccAcE, r:enouvelaient encore ces 
vieilles 'théories. Voir SANTAREM. Cosmographie et cartograpbie à·u 
m~1en-dge. I. 3 to. 
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sommes, necessairement estre habitable. Et .ainsi ·des 
cinq parties du monde ils en ostent trois, de sorte 
que selon leur opiniõ n'en resteroit que deux, qui 
fussent habitables. Et pour le donner mieux à entendre 
à un chacun ( combien que i e n' estime point que les 

. sçauants l'ignorent) i'expliqueray cecy plus à plein et 
plus apertemêt. Voulans clone prouuer que la plus 
grande partie de la terre est inhabitable, ils supposent 
auoir cinq zones en totlt le monde, par lesquelles ils 11 
:veulent mesurer et cõpasser toute la terre : et des­
quelles deux sont froides, deux temperées, et l'autre 
chaude. Et si vous voulez sçauoir comment ils collo­
quent ces cinq zones, exposez vostni main senestre 
au soleilleuant, les doigts estendus et separez l'un de 
1' autre ( et par ceste methode 1' enseignoit aussi Pro­
bus Grãmaticus), puis quand vous aurez regardé le 
soleil par les intervalles de voz doigts, :fleschissez les 
et courbez un chacun en forme d'un cercle. Par le 
pouce vous entendrez la zone froide, qui est au Nort, 
laquelle Bour 1' excessiue froidure ( comme ils affer­
mení.) est inhabitable. Toutesfois l' experiêce nous a 
monstré depuis quelque temps toutes ces partie~ 
iusques bien pres de nostre pole, mesme outre le paral­
lele Arctique, ioignant les Hyperborées, comme .Sca­
uie, Dace, Suece, Gottie, Noruegie, Dãnemarc, Thyle, 
Liuonie, Pilappe, Pruse, Rusie, ou Ruthenie, ou il 
n'y a que glace et froidure perpetuelle, r estre neant-

r On le savait bien avant Thevet : Voir KERAGLIO. De la 
connaissance que les anciens ont eue dtt no1'd de l'Europe. Acad. des 
lnscrip. XLV. 26-57 . - LELJ:.WEL . Pythéas . de Marseille. -

Cinq z.ones 
par lesquelles 
est rnesuré le 

mõde. 
Foi. 36. 

Zone froide. 
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moifls habitee d'un peuple fort rude, felon et satitiagç. 
Ce quê ie croy encores plus par le temoignage de 
Mõsieur de Cãbray I natif de Bourges, ambassadeur 
pour le Roy en ces pais de Septentrion, Pologrie, . 
Hongrie et Transsiluanie, qui m' en a fidelement com­
munique la verite, homme au surplus pour son eru­
dition, et cognoissance des langues, digne de tel 
mai?tre et de telle entreprise. Parquoy sont excusables 
les Anciens, et non du tout croyables, ayans parle 
par coniecture, et non par experience. Retournons 
aux autres zones. L'autre doigt denote la zone tem­
peree, laquelle est habitable, et se peut estendre ius­
ques au tropique du Cancre : combie qu' en approchant 
elle soit plus chaude que temperee, comme celle qui 
est iustement au milieu, c'est asçauoir entre cetro­
pique et le pole. Le troisiesme doigt nous represente 
la zone situee entre les deux tropiques, appellee tor­
ride, pour l'excessiueardeur du soleil, qui par maniere 
de parler la rostit et brusle toute, pourtant a esté 
estimee inhabitable. Le quatriesme doigt est l'autre 
zone temperee des Anti podes, moyêne entre le tropiq ue 
du Capricorne et l'autre pole, laquelle est habitable. 
Le cinquiesme qui est l.e petit doigt, signifie l'autre 
zone froide, qu'ils ont pareillemêt estimee inhabitable, 

WmERG.· Relations des Grecs et des Romaim dans le Nord. (Revltt 
archéologique. Mai I 866.) 

r Jacques de Cambray, chargé à diverses reprises de missions 
importantes, avait déjà représenté la France à Constantinople 
·en I s 46. V o ir CHARRrERE . N~goci'a.tions de la Frrr.nce dam le Lr:uant. 
r. 622 , 65 r , etc . 



·Pl:>l:ír rnesme rãisón quê tdle du polé e:ppositê dê 
J:aqmelle eh pel!lt autant dire, €Omme ·auoris &it -'id.u 
-Se~tentrion, car il y a semblable raison des delik . 
Apres donc auoir co11g11eu cêste reglé et e~emple, 
facileme11t lo11 e11te11dra quellês parties de la terre sbrit 
-hah>itables, et quelles 11011, selo11 l'0pir.üon des Anciei'is . 
Pline r diminuant ce ql!l'est habite, escrit EJUe €es dhEJ. 
i?arties, qui sont nommées zones, -en fa11f oster tiois 
po1:1r ce qu'elles ne sont habitables: lesq11elles õnt este 
tlésignées par le pou€e; petit doigt et Geluy du milieu. 
n oste pareilleme11t cé que peut occuper la mei 
Ücêa11e. Et en un autre lieu il eserit que la terre qui 
est 'dessoubs le zodia"l_ue est seulemeht -ha-bitéc. Les 
càuses qu'ils alleguent pour lesquelles ces tr0is zoôes 
som i11habitables est le froid veheme11t, q11i p0ur la lon­
gl:ie distance et abse11ce du solei! est en la région des deux 
polês : ét là grahàe et éx€essiue chaleur qui. est sól:ibs 
la iorie torride, pour la viúnité et continuelle presen€e 
dü seleil2, Autant en afferment presque t0us les theo-

1 PuNE. H. N. II. 68. Circa dure tantum zonre, inter exustan 
et rigentes, temperantur : ereeque ipsre inter se non pervire, 
P.ropter incendium siderum. Ita terrre tres partes abstulit crelum : 
Oceani rapina in incerto est. 

2 Assurément Thevet a raison; mais la croyance à l'antichtone 
ou continent opposé au nôtre fut longtemps considérée comme 
une fable . V oi r PLUTARQUE. De fncie in 01·be lmt&. § 7. Eusebe 
de Césarée, s'étant hasardé dans son commentaire sur les psaumes 
a dire que la terre ét~it ronde, se repentit bientôt de sa témérité 
et revint à l'opinio'n commun:e; Virgile, évêque tle· Salzbourg, 
ayánt commis l'impruden·ce d'exposer publiquement la théorie 
des Anti podes, fut dénoncé· au pape Zacharie, ·et menacé d\~·~ 
communication s' il ne rétractait pas sa doctrine. Il\e fit et rejéta 
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logiens modernes. Le contraíre toutesfois se peut 
monstrer par les escrits des Auteurs cy dessus alle­
guez, par l'authorité des Philosophes, specialement 
de nostre temps, par le temoignage de !'escriture 
sainte : puis par l'experience, qui surpasse tout, 
laquelle en a esté faite par moy, Strabon, Mela, et 
Pline, combien qu'ils 11 approuuent les zones, escriuent 
toutesfois qu'il se trouuent des hommes en Ethiopie 1 

en la peninsule nommée par les Anciens Aurea, et 
en l'isle Trapobane, Malaca, et Zamotra soubs la 
zone torride. Aussi que Scandinauie, les monts Hy­
perborées, et pai:s à 1' entour pres le septentrion ( dont 
nous auons cy deuant parlé) sont peuplés et habités : 
iaçoit selon Herodote, que ces montagnes soyent 
directement soubs le pole. Ptolemée ne les a collo: 
quées si pres, mais bien à plus de septante degrez de 
l'Equinoctial. Le premier qui a monstré la terre con­
tenue soubs les deux zones temperées estre habitable 
a esté Parmenides, ainsi que recite Plutarque. Plusieurs 
ont escrit la zone torride non seulement pouuoir estre 

·sa prétendue erreur sur un certain Virgile d'Arles, filVori du 
mérovingien Childebert II, mort en 874· Nouveitu Galilée, il se 
sentit incapable de résistance. J usqu'à la fin du XV e siecle per­
"sisterent ces erreurs étranges, car les moines de Salamanque et 
d'Alca:la, opposaient encare à Colomb des considérations aoa­
logues sur les antipodes et la zóne torride. 

1 V oi r REINAUD. Relations politiques et comme1·ciales de l' empire 
romain avec I' Asie Orientale. Cf. Curieux mémoire de M. Hous-. 
sAYE : Sur la connaissance qu' avaient les anâens de I' Inde Tramgan­
tétique. 
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habitée, mais aussi estre fort peuplée. Ce qu~ prouue 
Auerroes par le tesmoignage d'Aristote au quatriesme 
de son liure intitulé Du ciel et du monde . Auicenne 
pareillement en ;a seconde doctrine, et Albert I le 
~rand au chapitre sixiesme de la nature des regions, 
s efforcent de prouuer par raisons naturelles, que ceste 
zone esf habitable, voire plus co'minode pour la vie 
humaine, que celle des tropiques. Et par ainsi nous 
la conclurons estre meilleure, plus commode, et plus 
s~lubre à la vie humaine que nulle des autres : car 
amsi que_ la froideur est eunemie; aussi est la chaleur 
a~ie du corps· humain, attêdu que nostre vie n'est 
que chale_ur ·et· humidité, la mort au contraire, froideur 
et siccité . Voyla donc comme toute la terre est peuplée 
et n' est iamais sans habitateurs, pour chaleur ne pour 
froidure, mais biê pour estre infertile, comme i'ay veu 
en l'Arabie deserte et autr.es contrees. Aussi a este 
l'homme ainsi creé de Dieu, qu'il pourra viure en 
quelque partie de la terre, soit chaude, froide ou 
te111perée . Car luy mesme a dit à noz premiers pa­
rens : Croissez et nÍultipliez. L'experiénce d'auai1tage 
(comme plusieurs fois nous' auons dit) nous certifie, 
co111bien le monde est ample, et accommodable à 
toutes creatures, et ce tant par continuelle nauigation 
sus la mer, comme par loingtains voyages sur la 
terre. 

' Líbe-r cosmographiws de un.tum locor-u·111. Foi. 14 n et 23 A. 

7 
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CHAPITRE XX. 

De l(l mtfltitude et diuersité des poissom estant 

soubs la ligne Equinoctiale. 

UANT que sortir de nostre ligne, i'ay bien 
voulu faire mention partict;tliere du poisson, 
qui se trouue enuirõ sept ou huict degrez 

deça et delà, de couleurs si diuerses et en telle mul­
titude, qu'il n'est possible deles nombrer, ou amasser 
ensemble, comme un grand monceau de blé en un gre­
nier. Et faut entêdre qu'entre ces poissons plusieurs ont 
suyui poz nauires plus de trois cens lieües : principa­
lement les dorades, dont nous parlerons assez ample­
ment cy apres. Les marsouins aptes auoir veu de 
loipg noz nauires, nagent impetueusement à l'encõtre 
de nous, qui donne cerrain presage aux mariniers de 
la part que doit venir le vent : car ces animaux, 
disent-ils, nagent à l'opposite, et en grande trouppe, 
comine de quatre à cinq cens. Ce poissoa est appellé 

Marsoutn , Marsouin de Maris sus · I en Latin, qui vaut autant à 

• D'apres Littré, la véritable étymologie du mot serait le 
gothique merisum., qui, d'ailleurs, a la même signification que 
maris sus. 
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dire, que porceau de mer, pour ce qu'il retire aucu- pourquoy ainsi 
nement aux pores terrestres : car il a semblable grouis- appellé. 
sement, et a le groin comme le bec d'une canne, et 
:~s .la teste certain conduit, par lequel il respire 
tns1 que la balene. 
!I Les mattelots en prenaent grand nombre auec cer- Fol. 38. 

tatus engins de fer aguts par le bout, et cramponnez, 
et ~'en mangent gueres la chair, ayans autre poissen 
tnetlleur : mais le foye en est fort bon et delic.at, 
r€~semblant au foye du pore terrestre. Quand il est 
P~ts ou approchant de la mort, il iet:te grands seupirs, 
atnsi que voyons faire noz pores, quand on les seigne. · 
~: femelle H'en porte que deux à chacuae fois. C'esteit 
0~ chese fort adrnirable du graad n01nbre de ees 

rOtssons, et du bruit tumultuem<, qu'ils fesoyent en 
a Iller, sans comparaison plus gr:and que nul torrem 
totnbant d'une haute mõtagne. Ce EJ.Ue aucuns esti­
~11erent par auenture fort estrange, et iacroyable, mais 
te l'asseure ainsi pour l'auoir veu. li s'en tr0u11e, 
cot)lrne ie disois, de t011tes couleurs, de rouge, cornme 
ceu~ qu'ils appellent Bonnites : les autres azmez et 
do11ez, plus reluisa.ns que fin azur, eõme sont Dorades: 
autres verdoyans, noirs, gris, et autres. Teutefois ie 
~e v:eux dire, que hors de la mer ils l'etieanent teu-
Stours ces couleurs ainsi 1'1ai:ues. Pline recite qu'en 
E~pagne a une fontaine, dont le pGisson porte couleur 
dor, et dehors il a semblable couleur que l'autre. Ce 
que peut prouenir de la couleur de l'eau estant entre 
nostre reil et le poisson : tout ainsi qu'une vitre de 
Çoqleur verte nous repre_?ente Les_ choses de s~mEJ.lable 
couleur. Venons à la Dorade. Plusieurs tant a r.tciens 

Bõnites. 

Fonteine qui 
représen./e le 
poisson de 

couleur d' ar. 
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que modernes, ont écrit de la natqre des poisso.ns, 
mais ass<:;z legerement, pour ne les auoir veuz, ains 
~n auoir ouy parler seulement, et specialement de la 
Dorade. Aristote escrit qu'elle a quatre nageo1res, 
deux dessus et deux dessoubs, et qu' elle fait ses petits 
en Esté, et qu' elle demeure cachée longue espace de 
temps : mais il ne le termine point. Pline r à mon 
aduis a imité c e propos d' Aristote, parlant de ce poÍS' 
son, disant, qu'elle se cache en la mer pour quelque 
temps, mais p~ssant outre a defini ce temps estre sur 
les excessiues chaleurs, pour ce qu'elle ne pouuoit 
endurer chaleur si grande. -Et voluntiers 1' eusse repre­
senté par figure, si i' eusses eu le temps et 1' opporru­
nité remettant à autre fois. n s'en trouue de grandes, 
comme grands saulmons, les autres plus petiteS· 
Depuis la teste iusques à la queüe elle porte une 
créste, et toute ceste partie colorée cõme de fin azur, 
tellement qu'il est impossible d'excogiter couleur 
p~us belle, ne plus clere. La partie inferieure est 
d'une couleur semblable à fin or de ducat : et voyla. 
pourquoy elle a esté nõmée Dorade, et par Aristote 
appellée en sa langue xpucr6:ppuç, que les interpretes ont 
tourné Aurata . Elle vit de proye, comme tresbien le 
descrit Aristote, et est merueilleusement friande de 
c e poisson volant, qu' elle poursuit dedans 1' eau, 
comme le chien poursuit le lieure à la campagne : 

1 PuNE. H. N. rx. 25. Quidam restus impatientia, mediiS 
fervoribus, sexagenis diebus latent, ut glaucus, aselli, auratre · 
ARISTO'I'E. De ani·mal-i/Jus. r. S· - rv. ro. - vr. 17. - vm. 2· 

I 3. I 5 • 
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~e iettant haut ·en l'air pour le prendre : et si l'une 
e faut, l'autre le recouure. · 

Ce poisson suyuit nos nauires, sans iamais les 
~bandonner, 1' espace de plus de six sepmaines nuit et 
~o.ur, voire iusques à tant qu'elle trouua la mer à 
r egoust. I e sçay que ce poisson a esté fort celebré et Dorade, poisson 
ec~mmendable le temps passé entre les nobles, pour en grande 

auotr la chair fort delicate 'et plaisant à manger : 1·ecommanda­
~01llme ·naus lisons que Serbaius r trouua moyen d'en dtionAdu ~êpss 
1a · es ncten . 

Ire porter une iusques à Rome, qui fut seruie' en 
un banquet de l'Empereur, ou elle fut merueilleuse­
~ent estimée. Et de ée temps commença la Dorade 
~ .est.re ·tant estimée entre les Romains, qu'il ne se 
atsott banquet sumptueux ou il n'en fust seruy par 
Une singularité. 

11 Et pour ce qu'il n'estoit aisé d'en recouurer en Fol. 39· 
e~t~, Sergius senateur s'aduis-a d'en faire peupler des 
Vtuters à fin que ce poisson ne leur defaillist en sai-
so~ quelcoiique : lequel pour ceste curiosité auroit 
este nommé Aurata, ainsi que A. Licin Murena, pour 
auoir trop songneusemet nourri ce poisson que naus 
appellons Murena. Entre les Dorades ont esté plus 
es~ir.nées celles qui apportées de Tarente estoient en-
tess_ées au.lac Lucrin, comme mesme naus tesmoigne 

~rttal 2, au troisiesme liure de ses Epigrãmes . Ce 
Potsson est beaucoup plus sauoureux en hiuer qu'en 
este : car toutes choses ont leur saison. Corneille 

1 

PLINE. H. N. IX. 79 · 
llJ • MARTIAL. xm. 90: « Non omnis laudem pretimnque aura ta 

eretur: - Sed cui solus erit concha Lucrina cibus . » 
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Celse ordonne ce poisso~ aux, mal_ades, speciale-rneut 
febricitans, pour estre fort sa.lubre, d'u11e chair courte, 
friable et 11011 limõ11euse. li s'e11 trouue b€aucoup plus 
en la mer Ocea11e qu'en celle du Leuãt. Aussi tout 
e11droit de mer ne porte tous poissons, Helops poissou 
tres singulier ne se trouue q u' €n Pamphilie, Ilus et 
Scaurus en la mer Atlantique seulement, et ainsi de 
plusieurs autres. Alexandre le Grand estant en Egypte 

· ache ta deux Dorades· deux mares d' o r, pour épro~; 
uer si elles estoyent si friandes, comme les descri; 
uoyêt quelques uns de son temps. Lors luy en fut 
apporté deux en vi e de la mer Oceane ( car ailleur~ 
peu se trouuent) à Memphis, là ou il estoit : ainSI 
qu'un medecin iuif me monstra par histoire, estant 1L 
Damasce en Syrie. Voyla, lecteur ce que i'ay peu ar 
prendre de la Dorade remettant à ta volonté de veo1r 
ce q u' en ont escrit plusieurs gens doctes, et entre 
autres Monsieur Guillaume Pellicier I, e11esque .de 
Montpellier, lequel a- traicté de la nature des poiS; 
sons. autant fidelement et directement qu'homme de 
nostre temps. 

' l?ellicier (Guil'laume), prélat et diplomate français, né à 
Mauguio, inort <i Montferrand, pres Montpellier, I490-I s68-
Evêque de Maguelone, il obtint en I s 36 le transfert de 50~ 
siége épiscopal à Montpellier. Ambassadeur à Venise, il Y li· 
une ample moisson de manuscrits. C'était un habite jurisconsul;e 
et un naturaliste émineot. 11 aida son ami Rondelet dans a 
composition du traité De Púcibus. Il avait composé eles Col!l·· 
111entaires de Pliue, dont !e manuscrit n'a pas étr\ retrouvé. 



CHAPITRE XXI. 

D'une isle nommée l'Ascention. 

ANS élonger de nostre propos, huict degrez de 
là nostre ligne le vingt sixiesme du mois 
d'octobre trouuasmes une isle npn habitée, 

laquelle de prime face ·voulions nommer isle des 
oyseaux, pour là grande multitude d'oysea).lx, qui 
sont en ceste dicte isle : mais recherchans en nos 
cartes marines, la trouuasme auoir esté quelque temps 
auparauant découuerte par les Portugais, et nommée 
isle de 1' Ascension r pour c e que c e iour la y estoyent Isle de 
abordez. V oyans clone ces oyseaux de loing voltiger l'Ascensi~, . 

1 d · 1' · pourquoy a11m. sur a mer, nous onna comecture, que a pres au01t é 

quelque isle. Et approchans tousiours veimes si grand 
1101111111

. c. 

nombre d' Ôyseaux 2 de diuerses sortes et plumages, 

' Cette ile fut découvertc en r sor par le Portugais Jean de Nova. 
Cependant on trouve déjà sur la Mappemonde exécutée en rsoo 
par J uan de la Cosa, pilote de Colomb, une ile dont la position 
parait correspondre à celle de l'Ascension. 

2 Les oiseaux sont encare fort nombreux à 1' Ascension. Fré­
gates, fous, paille-en-queue aux longues plumes caudales, 
hirondelles, pétrels, albàtros noirs à poitrine blanche semblent 
s'y être donné rendez-vous. Dans la saison de la ponte, l'hiron­
delle des tropiques dépose sur les plaines et les bauteurs un 



Oyserwx de 
diuerses especes 

en gmu.d 
110rnbre. 

Apoua·rs, 
oyseaux. 

sortir, comme il est vray semblable, de leurisle, pour 
chercher à repaistre, et venir à noz nauires, iusques 
à les prendre à la main, , qu'à grar:d peine nous en 
pouuions défaire. Si on leur tendoit le poing, ils 
venoyent dessus priuément, et se laissoyent prendre 
en toutes sortes que l'on vouloit : et ne s'en trouua 
espece quelconque en ceste 111UftÍtude semblable à 
ceux de par deça, chose peut estre, incroyable à quel­
ques uns . Estans laschez de la main ne s'en fuyoient 
pourtant, ains se laissoyent toucher et prendre comme 
deuant. Dauantage en c este isle s' en trouue une es­
pece de grands, quê i'ay ouy nommer Aponars. · Ils 
ont petitês ãiles, pourquoy ne p~uuent voler. Ils sont 
grands et gros comme noz herons, le ventre blanc, et 

Fol. 40. le dos noir, somme tharbon, le li bec semblable à celúy 
d'un connoran, ou autre corbeau. Quand on les tue 
ils criet ainsi que pourceaux. I'ay voulu descrire cest 
qyseau entre les autres, pour ce qu'il s'en trouue quan-

~ap de Bonne tité en une isle tirant droit au cap de Bonne Viste, 
VISte. Aponai'S, d é d 1 f 1 -u ' llé 

et poU?·quoy . u
1 

cdost A e a terreAnel~ ue, aque 
11
e a bested~ppe e 

ainsi dicte. 1s e es pqriars r. uss1 y en a te e a on ace, que 

nombre d'ceufs tellement eonsidérable qu'on en ramasse jusqu'a 
·dix mille douzaines dans une seule semaine. Les poules de 
Guinée sont également tres abondantes . Voir d'AVEZAC. l/es de 
i'Afi·ique·. P. 259· 

' Allusion au voyage de Jaeques Cartier au Canada. Vaiei le 
passage de la relation de Cartier . (Ed. Ramé. P. 3·) « Nonobstant 
ledit bane, ~1oz deux barques furent a !adite isle pour auoir des 
ouaiseaulx, desqueulx y a si grant nombre, que e'est une ehasse 
inereable, qui ne la voyt; ear nonobstant que !adite isle eon­
tienne enuiron une lieue de eireumferanee, en soit si tres plaine 
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quelquefois trois grãds nauire_s de France allans en 
Canada, ch(!rgeant chacun deux fois leurs basteaux, 
de ces oyseaux, sur le riu age de c este isle, et n' estoit 
questiqn que d' entrer en terre, et 'les toucher deuant 
soy a:ux basteaux, ainsi que moutons à la boucherie, 
P?ur les faire entrer. Voyla qui m'·a donné occasion 
d en parler si auant. Ali reste, de nestre isle de 1' As­
cension, elle est assés belle ayant de circuit six lieues 
seulement, auecques montagnes tapissées de beaux 
arbres et arbrisseaux verdoyans, herbes et :A.eurs, 
sans oblier l'ahJOndance des oyseaux, ainsi · que desia 
nous auons dit. !'estime que si elle estoit habitée et 
cultiuée, auec plusieurs autres, qui sont en l'Oceã, 
tant deça que dela l'Equinoctial, elles ne seroyent de 
llJ.oindre emolument, que Tenedos, Lemnos, Metelin, 
Negrepont, Rhodes, et Candie, ne toutes les autres, 
qui sont en la mer Hellespont, et les Cyclades : car 
en ce grand Oo"ean se trouuent isles ayans de circuit 
Plus de octante lieues, les autres moins : entre les­
quelles la plus grãd partie sont desertes et non habi­
;ees. Or apres auoir passé ceste isle, comm~nçasmes 
a ~écouurir quatre estoilles de clarté et grandeur ad­
llJ.irable, disposées en forme d'une croix I, assez loing 

9U'i semble que ou les ayt arimez ... Naus nommons iceulx 
0Uaiseaulx apponatz desqueulx noz deux barques en chargerent 
en Uloins de demye heure, comme de pierres, dont chaiscun de 
noz nauires en sallerent qo.~atre ou cinq pippes, sans ce que naus 
en peumes mangier de froys. » 

. 
1 La magnifique constellation de la croix du sud était connue . 

avant la découverte .de l'Aroérique. Elle. est visi]?le; d.ans. la mer 

Isle d~ 
l' Ascmsion 
non encares 

habitée, comme 
plusieurs 
aut1·es . 
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toutesfóis du pole Antarctique. Les matiniers qui na.­
uiget par delà les appellent chariotz. Aucuns d'iceux 
estiment qu'entre ces estoilles est celle du Su, la.­
quelle est fixe et immobile, cõme celle du Nort, que 
nous appelons Ourse mineur, estoit cachee auant 
que fussions soubs l'Eq uateur, et plusieurs autres qui 
ne se voyent par deça au Septentrion. 

CHAPITRE XXII. 

Du promontoÍ1'e de Bonne Esperance & de plusieurs_ 
singularités obseruées en iceluy, ensemble nostre 
arriuée aux Indes Ameriques, ou France An.­
tarctique. 

PRES auoir passe la ligne Equinoctiale, et les 
isles Saint Homer, suyuans ceste coste 
d'Ethiopie, que lon appelle Inde meri- . 

Rouge. Les planispheres arabes l'indiquent toutes. Des le XIV< 
siecle, les Vénitiens et les Génois, qui s'étaient avancés dans 
1' Atlantique, en avaient connaissance. Dante enfin l'avait célé­
brée (P.twgatoi?·e. 1. zz). : « Portant ma pensée sur l'autre póle 
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dionale, il fut question de poursuyure nostre route Imle 
iusques au tropique d'Hyuer : enuiron lequel se Méridionale. 

trouue ce grand et fameux promonroire de Bõne Cap de Bõne 
esperance, que les pilots ont nommé, Liõ de la esperatlc: . 
mer I, pour estre craint et redouté, tant il est grand Lp~urqduoylan~:e11~ 
et difficile . Ce cap des deux costez est enuironné de 
deux grãdes montagnes, dont l'une regarde l'Orient, 
et l'autre l'Occident. En ceste contrée se trouue 
abondance de Rhinocerons, ainsi appellez, pour ce 
qu'ils ont une come sus le nez. Aucuns les appellent 
breufs d'Ethiopie. Cest animal est fort monstrueux, 
et est en perpetuelle guerre et inimitié auecques l'Ele-
phant 2. Et pour ceste cause les Romains ont pris 
plaisir à faire combattre ces deux animaux pour 
quelque spectacle de grandeur, principalement à la 
creation d'un Empereur ou autre grand magistrat, 
ainsi que l'on fait encores auiourd'huy d'Ours, de 

qui était à ma droite, j'aperçus quatre étoiles qui ne furent jamais 
vues que de la race premiére. On eút dit que le ciel se plaisait à 
leu r rayonnement. O Septentrion, région vraimeut veuve, 
puisqu'il t'est refusé deles contempler. >> 

• Thevet est le seul à d~nuer ce nom au cap de Bonue-Espé­
rance. Lorsque Barthelemy Dias le découvrit eu í486, ill'appela 
cap des Tempêtes (o cabo Tormentoso), eu souvenir des péril;; 
et des tempêtes qu'il avait surmontés pour le doubler. Avec 
une sagacité de prévisiou qui n'appanient qu'aux hommes de 
géuie, Jean li substitua le nom de cap de Bonne-Espérance à la 
dénomination de mauvais augure imposée par Dias. 

• Cf. THEVET. Cosmograpbie univemlle. T. r. P. 403. Cetusage 
s'est perpétué en Hindoustan. Lire dans l'Ináe des Rajabs, par 
Roussnr::T, l'intéressante description des fêtes de Baroda (Toztr 
du Monde. no 563). 

1011 . e . '" 1. 

Rbinocerons, 
011 bamfs de 

Etbiopie. 
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Foi. 41. Toreaux, et de Lions. Illln'est du tout si haut que 
l'Elephãt, ne tel que nous le depeignõs par deça. Et 
qui me doiie occasion d'en parler est que traversant 
d'Egypte en Arabie, ie vis un fort ancien obelisc r, 
ou estoyent gravées quelques figures d'animaux au 
li eu de lettres ainsi que 1' on en usoit le temps passé, 
entre lesquels estoit, le Rhinoceros, n'ayant ne 
frange, ne come, ne aussi mailles telles que noz 
peintres les representent. Pourquoy i'en ay voulu 
mettre icy la figure. Et pour se preparer à la guerre 
Pline 2 raconte qu'il aguise sa come à une certaine 
pierre, et tire tousiours au ventre de l'Elephant, poür 
ce que c' est la parti e du corps la plus molle. I1 s'y 
trouue aussi grande quantité d'asnes sauuages; et 
une autre espece portant une come entre les deux 
yeux 3, longue de deux pieds . I' en vis une estant en 
la ville d'Alexandrie, qui est en Egypte, qu'un ·sei­
gneur Turc apportoit de Mecha, laquelle il disoit 
avoir mesme vertu contre le venin, cõme celle d'une 

• I 

' On rencontre en effet non seulement sur les obélisques, mais 
ericore sur beaucoup d'autres monuments Egyptiens des ani­
mal:lx représentés. Le rhinoceros y figure de temps à autre, par 
el(emple comme spécimen des animaux appartenant à un pays 
vaincu. V o ir le Catalogue du Musee égyptien du Louvre, etc. 

2 PUNE. H. N. vur. 29. Rhinoceros genitus hostis elephanto : 
cornu ad saxa limato prreparat se pugnre, in dimicatione alvum 
maxime petens, quam scit esse molliorem. 

3 L'animal portant come entre les deux yeux, dont parle 
Thevet, est sans doute l'harrisbuck 011 peut-être encare l'oryx 
<lu Cap. Voir BALDWIN. Chasses en Aj1·ique (Tom· du Monde. 
nos 207. 208). 
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Licorne. Aristote r appelle ceste espece d'asne à 
corne, Asne des Indes . Environ· ce grand promon~ 
toire est le departement de voye du Ponent et Le­
uam : car ceux qui veulent aller à l'Inde orientale, 
comme à Calicut, Taprobane, Melinde, Cànonor, et 
autres, prenent à senestre, costoyans l'isle S. Laurent z, 
mettant le cap de la nauire à l'Oucst, ou bien au 
Suest, ayant vent de Ouest au Nortouest à poupe. 
Ce pai:s des Indes de là au Leuãt est de telle estendue 
que plusieurs 1' estimet estrela tierce p~rtie du mõde-. 
Mela et Diodore recitent que la mer enuironnãt ces 
Indes de Midy à l'Oriêt, est de telle grãdeur, qu'à 
grand peine la peut on passer, encare que le vent 
soit propice en !'espace de quarante iours : Ce pai·s 
est dane de ce costé enuironné de la mer qui pour 
ce est appellée Indique, se confinant deuers Septentrion 
au mõt Caucase. Et est appellée Inde du fl.euue 
nomme Indus, tout ainsi que Tartarie du fl.euue Tartar, 
passam par le pays du grand Roy Chã. Elle est habitée 
de diuersités de peuples, tant en meurs que religion. 
~ne grande partie est soubs l'obeissance de Preste­
Ia, 3 laquelle tiet le Christianisme : Les autres sont 
~ahumetistes, comme desia naus auons dit, parlãs de 
1 Ethiopie : les autres idolatres. L'autre voye au 

' ArusToTE. Hist. animal. II. § r . 
2 Ce fut le premier nom donné par les Européens à Mada­

gascar. Voir FLACOURT. Histo1:1·e de Madagascm· . 
• 3 Confusion perpétuelle des auteurs du XVc et du XVIe 

Stecle entre l'Inde et l'Abyssinie . C'est de ce dernier empire et 
llullement de l'Inde qu'était maitre ]e prêtre Jean. 

Esteudiie de 
l' Jnde 01·iêtale. 

Mer I11dique. 

Indus, Jl. 
Ta1"fm·,jl. 
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partement de nostre grand cap, tire à d'extre, pour 
aller à 1' Amerique, làquelle nous· suyuimes, acõpagnez 
du vet, qui nous fut fort bõn et propice. 

Nonobstant nous denieurasmes encare asses long­
temps sur l'eau, tant pour la distãce des illieux, que 
pour le vet, que nous eumes depuis contraíre : qui 
nous causa quelque retardement, iusques au dix 
huictiesme degre de nostre ligne, lequel derechef 
nous fauorisa. O r i e ne · veux passer outre sans dire 
ce que nous aduint chose digne de memoire. Appro­
chans de nostre Amerique bien cinquante lieües, 
commençasmes à sentir l'air de la terre, tout autre 
que celuy de la marine, auecque une 6ldeur tant 
suaue des arbres, . herbes, fl.eurs, et fruits du pai:s, 
que iamais basme, fusse celuy d'Egypte ne sembla 
plus plaisant, ne de meilleure odeur. Et lors i e vous 
laisse à penser, combien de ioye receurent les pauures 
nauigans, encares que de long temps n'eussent mange 
de pain et sans espoir dauantage d'en recouurer pour 
le retour. Le iour suyuant, qui fut le dernier d'Oc­
tobre, enuironles ne~1fheures du matin decouurismes 
les hautes montagnes de Croistmouron x, combien 
que c e ne fust 1' endroit, ou naus pretendioms aller.. 

P<!rqu.oy costoyans la terre de trais à quatre lieües 
loing, sans faire contenance de vouloir descendre, 
estans bien informez que les Sauuages de ce lieu 
sont fort alliez auec les Portugais, et que pour neant 
les aborderions, poursuyuismes chemin iusques au 

z Les mon,tagaes de Çmistmeuren correspendent à la sierra 
de Espinhaco, qui set:t de ceinture orientqle au San-Franciseo. 
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~euxiesme de Nouembre, que nous entrasmes en un 
lieu nõmé Maqueh 1, pour nous enquerir des choses 
8fecialemet de l'armée du Roy de Portugal. Auquel 
lieu !lOs esquifs dressés, pour mettre pied en terre, se 
Presenterent seulement quatre vieillards de ces sau­
uages du pais, pour ce que lors les iel.}nes estoient en 
guerre, lesquels de prime face nous fuyoient, esti­
lllans que ce fussent Portugais, leurs ennemys : mais 
011 leur donna tel signe d'asseurance, qu'à la fin s'ap­
procherent de nous. Toutefois ayans là seiourné vingt 
quatre heures seulement, feimes voile pour tirer au 
cap de Frie z, distant de Maqueh vint cinq lieües. Ce 
Pais est merueilleusement beau, autrefois decouuert 
et habité par les Portugais, lesquels y auoient donné 
ce nom qui estoit parauant Gechay, et basti quelque 
f?rt, esperans là faire residence, pour l'amenité du 
lieu. Mais peu de temps apres, pour ie ne sçay quelles 
causes, les Sauuages du pai:s les firent mourir, et les 
tnangerent comme ils font coustumierement leurs 
~nnemys. Et qu'ainsi soit, lors que nous y arriuasmes 
tls. tenoyent deux pauures Portugais, qu'ils auoient 
Prts dans une petite caraueille, ausquels ils se deli­
beroyent faire semblable party, que aux autres, 
rnesmes à scpt de leurs compagnons de recente me­
rnoire : dont leur vint bien à propos nostre arriuée, 
lesquels par grande pitié 3 furent par nous raçpetez, 

1 Ce lieu se nomme aujourd'hui Maaaheb . 
> Ce cap a conservé son nom, cabo Frio. 

1 
3 D'ordin<tire les Fr4nçais se rnO!ltraient I!lolns teqpres epvers 

es Portugais prisonniers des Bré~ilie 15. H . STADEN. (Ü\lY. ci.té. 

Maqutb. 

Cap de Ft·te. 
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et ·deliürez d'entre les B1ains de ces Barbares. Pom­
pceme Mele appeUe ce promontoire dont parlons, ·le 
frôt d' Afrique, par ce que de là elle va en estressissant 
cõme un angle, et retourne peú à peu en Septentri011 
et Orient, là ou est la fi11 de terre ferme, et de 1' A­
frique, de laquelle Ptolemée 11'a o11qlies eu cõgnois­
sa11ce. Ce cap est aussi le chef de la 110uuelle Afriquc, 
laquelle termine vers· le Capricorne aux m~:mtagnes 
de Habacia et Gaiacia. Le plat pai:s voisi11 est peu 
habité, à cause qu'il est .fort b>rutal et barbare, voire 
monstrueux : 11011 que les hommes soye11t si di8:onnes 
que plusieurs ont escrit r comme si e11 dormant 
l'auoyent songé, osa11s affermer qu'il y a des peuples 
auxq uels les oreilles pe11dent iusq ues aux talo11s : les 
autres auec u11 oeil au frõt, qu'ils appelle11t Arismases, 
les 11 autres sa11s teste : les autres 11'aya11s qu'u11 pié, 
mais de telle lo11gueur qu'ils s'en peuuent ombrager 
contre l'ardeur du soleil : etles appelle11t mo11omeres, 
111011osceles, et sciapodes. Quelques atJtres autant 
imperti11e11s ê11 escriue11t e11core de plus estra11ges, 
mesmes des modernes escriuai11s sans iugeme11t, sans 
raisG11, et sa11s experie11ce. Ie 11e veux du tout 11ier 
les monstres qui se fo11t outre le dessein de nature, 
approuuez par les philosophes, confirmez par expe-

P. r 5 r), raconte qu'il fai!lit être abandonné par un interprete 
normand qui ne voulait pas !ui sauver la vie, par ce qu 'ille pre­
nait pour un Portugais . 11 raconte encare (P. 196. 208), que 
parfois nos compatriotes fournissaient aux Brésiliens pour !eurs 
hideux fest ins des prisonniers portugais. 

t Allusion à certains passages des auteurs anciens et spécia­
lement de PLINE. H. N. v rr. 2. 
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rience, mais bien impugner choses qui en sont si elõ­
gnées, et en outre alleguées de mesme. Retournons 
en cest endroit à nostre promontoire. Il s'y trouue 
plusieurs bestes fort dangereuses et veneneuses, entre 
autres le Basilisc, plus nuisant aux habitãs et aux 
est~angers mesmes sus les riuages de la mer à ceux 
qu1 veulent pescher. Le Basilisc ( cõme chacun peut 
entendre) est un animal veneneus, qui tue l'hõme de 
~on seul regard, le corps long enuiron de neuf pouces, 
a teste eleuée en pointe de feu, sur laquelle il y a 

Une tache blanche en maniere de couroime, la gueule 
r?ugeastre, et le reste de la face tirant slir le no ir, 
~lnsi que i'ay congneu par la peau, que ie vei entre 
les rnains d'un Arabe du grãd Caíre. Il chasse tous 
es autres serpens de son sifflet ( comme dit Luciã) 
rur Seul demeurer maistre de la cãpagne. La Foine 
~ est ennemye mortelle selon Pline I. Bref ie puis 
l e auec Salluste 2 qu'il meurt plus de peuple par 
es ?_estes sauuages en Afrique, que par autres incõ-

Uel1les. Nous n'auons voulu taire cela en passãt. 

te!' PtiNE. Hist. Nat. Li v. vur. § 3 3. Huic tal i monstro mus­
:r~m virus exitio est : adeo naturre nihil placuit esse sine pari. 

Ad h ALLUSTE. Jug. xvrr. Morbus haud srepe quemquam superat. 
o c rnalefici gene ris plurima animalia. 

8 



Fertilite de 
l'isle de 

Saint Laurent. 

CHAPITRE XXill. 

De l,isle de Madagascar, autrement de S. Laurent. 

E grãd desir que i'ay de ne rien omettre qui 
soit utile ou necessaire aux lecteurs, ioint 
qu'il me semble estre 1' office d'un escriuain, 

traiter toutes choses qui appartiennent à son argu~ 
ment sans en laisser une, m'incite à decrire en cest 
endroit ceste isle tant notable, ayant septante huit 
degrez de longitude, minutes nulle , et de latitude 
unze degrez et trente minutes, fort peuplée et habítée 
de Barbares noirs depuis quelque temps (lesquels 
tiennent presque mesme forme de religiõ que les 
Mahometistes : aucuns estans idolatres, mais d'une 
autre façon): cõbien qu'elle ait esté descouuerte par 
les Portugais r et nommée de S. Laurent, et au para­
uant Madagascar en leur langue : riche au surplus et 
fertile de tous biens, pour estre merueilleusernent 
bi-=n située. Et qu'ainsi soit, la terre prodt!Ít là arbres 

' Madagascar était connue des anciens (Menuthias) et deS 
Arabes (Serendib) . Les Portugais la retrouverent dans Jeurs 
expéditions aux Indes orientales. Les Français la visiterent :\ 
diverses reprises, mais ils ne devaient s'y établir qu'au XVI~· 
siecle avec Pronis, sous !e regne de Louis XIII (r642). Volt 
FLACOURT . HistoiTe de la grande isle Madagascm·. 
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fruitiers de soy mesme,. sans planter ne cultiuer, qui 
apponent neantmoins leurs fruits aussi doux et plai­
~ns à manger que si les arbres auoient esté entez .. 
, ar nous voyons par deça les fruits agrestes, c'est f sçauoir que la terre produit sans la diligence du 
aboureur, esúe rudes, et d'un goust fort aspre et 
~strange, les autres au contraíre. Donques en ceste Chicoti11, 
Isle se trouuent beaucoup de meilleurs fruits, qu'é fm~t que n~us 
terre fi , li · dxsons noxx erme, encares que e so1t en mesme zone ou d'I a 
ternperature : entre lesquels en y a un qu'ils nom-

11 
e. 

lllent en leur langue Chicorin x, et l' arbre qui le 
Porte est semblable à un plumier d'Egypte ou Arabie, 
tant en hauteur que 11 fueillages. Duquel fruit se voit Fol. 44· 
Par deça, que l'on amene par nauires, appellé en 
Vulgaire noix d'Inde : que les marchants tiennent 
assez cheres, pource que outre les frais du voyage, 
e~es sont fort belles et propres à faire vases : car le 
VIu estant quelque temps en ces vaisseaux acquiert 
Juelque chose de meilleur, ppur l'odeur et fragrance 
I e c~ fruit, approchãt à l'odeur de nostre muscade . 
. e d1ray dauantage que ceux qui boiuent coustumie­
rernent dedans (ainsi que m'a recité un Iuif, premier 
llledecin du Bassa du grand Cair e, lors que i'y estoye) 
80llt preseruez du mal de teste et des flancs, et si 
f,rouo~ue l'urine : et à ce me persuade encares plus 
e~penece, maitresse de toutes choses, que i'en ay 

Veue. Ce que n'a oblié Pline et autres, disans que 

a 1 
Thevet parle ici du cocotier qui est en effet tres abondant 

p~adagascar. Sur les propri~tés de la noix de coco, censulter 
1\COURT. Ouv. cité. P. 127. 

Diverses 
u.tilitez. de ce 

fruit. 
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i:outes especes de palmes sont cordiales, propres aussi 
à plusieurs indispositiõs. Ce fruit est entieremet bon, 
sçauoir la chair superficielle, et encorés meilleur le 
noyau, si on le mange frais cuilly. Les Ethiopes et 
Indiens affl.igez de maladie, pillent ce fruit et en boi­
uentle ius, qui est blanc comme lait, et s'en trouuent 
tresbie. lis font encares de ce ius quãd ils en ont 
quãtité, quelque alimet cõposé auec farines de cer­
taines racines ou de poisson, dont ils manget, apres 
auoir bien boullu le tout ensemble. Ceste liqueur 
n'est de longue garde, mais autant qu'elle se peut 
garder, elle est sans comparaison meilleure pour la 
personne, que confiture qui se trouue. Pour mieu:x: le 
garder ils font bouillir de ce ius en quantité, lequel 
estant refroidy reservet à des vaisseaux à ce dedieZ· 
Les autres y meslent du miel, pour le rendre plu~ 
plaisant à boire. L'arbre qui porte ce fruit est Sl 

teridre, que si onle touche tant soit peu, de quelqH~ 
ferrement, le ius distille doux à boire et propre a 
estancher la soif. Toutes ces isles situées à la coste 

Isle du Prince. d'Etb.iopie, cõme l'isle du Prince, ayant trente cinq 
degrez de longitude x, minute o, et deux de la­
titude, minute o : Mopata, Zanzibar, Monfia z, 
S. Apolene 3, S. Thomas soubs la ligne sont riches 

' L'!le d1t P1·ince est dans l'Océan Atlantiq.ue. 
2 :Monfia, ile au sud de celle de Zanzibar, pres de la cóte de 

Zanguebar. 
1 3 Santa Apollonia est un des noms de l'ile Maurice actuel e. 

Sur la mappemonde de Ribero elle est aiusi dénommée. v;s 
Portugais l'appelerent également Cosmo Lcdo, les Hollandals 
;ACa:u1·itius et les Français, Ile de France . 
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et fertiles, presque toutes pleines de ces Palmiers, 
~t autres arbres portans fruits merueilleusemet 
ons. n s'y trouue p1usieurs autres especes de 

pa1miers portans fruits, cõbien que non pas tous, 
~omme ceux d'Egypte. Et en toutes 1es Indes de 
~ Amerique et du Peru tant en terres fermes qu'aux 
Is1es, se trouue de sept sortes de pa1miers I tous dif­
ferens de fruits 1es uns aux autres. Entre 1esquels i'en 
ay trouué aucuns qui portent dates bonnes à manger 
comme celles d'Egypte, de 1' Arabie Felice, et Syrie. 
Au surp1us en ceste mesme is1e se trouuent melons 2 

Sept sortes de 
palmiers 

aux I11des 
Ameriques. 

:M:elotts 
gbros à merueille, et tant qu'un homme pourroit etil- de grosseur 

ra d 1 · 1 menteilleuse. sser, e cou eur rougeastre, ausst en y a que ques 
uns b1ancs, 1es autres iaunes mais beaucoup p1us sains 
que 1es nostres, specia1emet à Paris, nourriz en l'eau 
et fiens, au grand preiudice de la santé humaine. Il y 
a aussi plusieurs especes de bõnes herbes cordiales, 
~ntre 1esquelles une qu'i1s nomment spaguin 3, sem- Spaguin., herbe. 
lable à notre cicorée sauuage, laquelle ils appliquent 

sur les playes et b1essures, et à celle des viperes, ou 

a 
1 ~ÉRY (§ XIII). « Il s'y trouve de quatre OU cinq sortes de 

P hn1ers, dont entre les plus communs, sont un nommé par les 
sauuages Ge1·aii, un autre Yri : mais comme ni aux uns ni anx 
~u:res ie n'ay iamais veu de dattes, aussi croi-ie qu'ils n'en pro-

Ulsent point. >> 

2 
fLAcouRT (P. 120) distingue à Madagascar deux sortes de 

~elons, le voamangbe ou melon d'eau qui acquiert des dimen-
51011S extraordinaires, et le voalangbe. 

E 3 Ou ne sait quelle est la plante qu'a voulu désigner Thevet . 
L~t-ce le mafoutm de Flacourt (p. I 36) ou le fooraha (p. r 39)? 

une et l'a•1tn:! possedent des vertus curatives. 



Abõdãce de 
vray sandal. 

Fol. 45· 

Pa; qyseau 
~trange. 

Asne Indique. 
Orix. 
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autre beste veneneuse. Car elle en tire hors le venin, 
et. autres plusieurs notables simples, que naus n'auons 
par deça. Dauat1tage se trouue abondance de vray 
sandal par les bois et bocages duquel ie desireroye 
qu'il s'en fist boiíe trafique par deça : au moins ce 
naus seroit moyen d'ê auoir du vray qui seroit grand 
soulagemêt, v eu 1' excellence et proprieté que luy 
attribuent llles auteurs. Quant aux animaux comme 
bestes sauuages, poissons, oyseaux, nostre isle en 
nourrit des meilleurs, et en autant bonne quantité 
qu'il est possible. D'oyseaux en premier lieu en repre­
senterons un par figure, fort estrange, fait cõme un 
oyseau de proye, le bec aquilin, les aureilles enormes 
pendan~es sur la gorge, le sommet de la teste elevé 
en pointe de diamant, les pieds et iambes comme le 
reste du corps, fort velu, le tout de plumage tirant sur 
couleur argentine, hors-mis la teste et aureilles tirans 
sur le no ir. Cest oyseau est nommé en la langue du 
pai:s, Pa, en Persien, pié ou iambe r : et se nourrit de 
serpens, .dont il y a grande abondance et de plusieurs 
especes, et d'oyseaux semblablement, autres que les 
nostres de deça. De bestes il y a l'elephans en grãd 
nõbre, deux sortes de bestes unicornes, dont l'une 
est l'asne Indique, n'ayant le pied fourché, comme 
ceux qui se trouuent au pai:s de Perse, lautre est ce 
que l'on appelle Orix 2, ou pié fourché. TI ne s'y 

• Cet oiseau est peut-être le vouroupatm de Flacourt (P. r65). 
2 Les orix ne se trouvent plus aujourd'hui que sur le continent 

dans l'Afrique Australe. Flacourt (P. ISI) les nomme B1·eh. 
« C'est un animal, . di t-il, que les uegres de Manghabei disent 
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trouue point d'asnes sauuages, sinõ en terre ferme. 
Qu'il y aye des licornes, i e n' en ay eu aucune cõgnois­
sance. Vray est, qu'estant aux Indes Ameriques quel­
ques Sauuages nous vindrent voir de bien soixante 
ou quatre vingts lieües, lesquels cõme nous les inter­
rogiõs de ·plusieurs choses, nous reciterent qu' en leur 
Pais auoit grand nombre de certaines bestes grãdes 
comme une espece de vaches sauuages qu'ils ont 
Portãs une come seule au frõt, longue d'une brasse 
ou enuiron : mais de dire que ce soyet licornes ou 
onagres ie n'en puis rien asseurer, n'en ayant eu 
autre cognoissance. I'ay voulu dire ce mot encare 
que l'Amerique soi~ beaucoup distante de l'isle dõt 
:lous parlons. Nous auons ia dit que ceste contrée 
lnsulaire nourrit abondance de serpens et laisarts d'une 
ll1erueilleuse grandeur, et se prennent aiséement sans 
danger. Aussi les Noirs du pais mangent I ces lai­
sans et crappaux, comme pareillement font les Sau~ 
uages de 1' Amerique. li y en a de moindres de la 
grosseur de la iambe, qui sont fort delicats et frians à 
manger, outre plusieurs bons poissons et oyseaux, 
desquels ils mangent quand bon leur semble. Entre 
autres singularités pour la multitude des poissons, se 
~ouuent force balenes, desquelles les habitans du pais 
tlr.ent ambre, que plusieurs prennent pour estre ambre Ambre gris 

gns, chose par deça fort rare et pre.cieuse : aussi fort c01·dial. 

~stre dans le pays des Antsianactes, qui a une corne seuie sur le 
r,om, grand comme un grand cabrit, et est fort sauuage. 11 faut 
que ce soit une licorne. , 

' Ft.\COURT. Ouv. cité , P. ISS· 
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qu?elle est fort cordiale et propre à reconforter les 
Fol. 46. parties plus nobles du corps humain. Et d'iceluy 11 se 

fait grande traffique auecques les marchans estrangers. 

CHAPITRE XXIV. 

De nostre arriuée a la France Antarctique, autrement 
Amerique, au lieu nommé cap de Frie. 

PRES que par la diuine clemence auec tãt de 
trauaux communs et ordinaires à si longue 
nauigation, fusmes paruenus enterre ferme, 

non si tost que notre vouloir et esperance le desiroit, 
qui fut le dixiesme iour de nouembre, au lieu de 
reposer ne fut question, sinon de découurir et chercher 
lieux propres à fairf:! sieges nouueaux, autant estonne_z 
comme les Troyens arriuãs en Italie r. Ayans clone 
bien peu séiourné au premier lieu, ou auions pris 
terre, comme au precedent chapitre nous l'auons dit, 

' Sur l'arrivée au Brésil de Villegaignon, Thevet et leurs 
compagnons, consulter P. GAFFAREL. Histoi1·e du. Bn!sil Fmn.çclis 
rtzt XVI c siecle. P. r 78 et suiv. 
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feimes voile de rechef iusques au cap de Frie, ou 
nous recuret tres bien les Sauuages du pa1s, monstrans 
_selon leur mode euidens signes de ioye : toutes fois 
nous n'y seiournames que trois iours. Nous saluerent 
donc les uns apres les autres comme ils ont de 
coustume, de ce mot Caraiubé, qui est autant, cõme, 
bonne vie, ou soyes le bien venu. Et pour mieux 
nous communiquer à nostre arriuée toutes les 
merueilles de leur pa!s, l'un de leurs grands Morbi­
chaouassoub I, c' est à dire, Roy, nous festoya d'une 
farine faite de racines, et de leur Cahouin, qui est un 
bruuage composé de mil nommé Auaty, et est gros . 
comme pois. I1 y en a de noir et de blanc, et font 
pour la plus grande partie de ce qu'ils en recueillent 
ce bruuage, faisans bouillir ce mil aux autres racines, 
lequel apres auoir bouilly est de semblable couleur que 
le v-ü1 claiFet . Les Sauuages le trouuent si bon qu'ils 
s'en enyurent comme l'on fait de vin par deça : vray 
est qu'il est espais comme moust de vin. Mais escou­
tes une superstition à faire ce bruuage la plus estrange 
qu'il est possible. Apres qu'il a bouilly en grands 
vases z fai ts ingenieusement de terre grasse, capables 

' Morbicha, en langue Tupi, signifie en effet souverain ou 
seigneur. 

2 Sur la fabrication clu cahouin, consulter MoNTAIGNE. r. xxx.­
LtRY. §IX. - THEVET. Cosm. Univ. P. 9I6-9 I7, avec planche 
tres-expressive. - BASANIER et ele GouRGUES. Relations sur la 
Flo1·ide Fmnçaise. -PAUL MARCOY. (Tom· du Monde. no I7I.) 
Préparation de la Chicha dans les Andes. Léry affirme que cette 
distinction entre femmes et fi.lles ne fut jamais nécessaire : << Ie 
repete nommement que ce sont, les femmes qui font ce -mestier 

Cahouiu, 
bruuage des 
Arné1'iques. 

A uaty esf.ece 
de mi. 

Superstition 
des Sauuages 

à fail·e ce 
bruage. 
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d'un muy, viendront quelques :filles vierges macher ce 
mil ainsi boullu, puis le remettront en un autre 
vaisseau à ce propre : ou si une femme y est appellée,. 
il faut qu' elle s' abstienne par certains iours de son 
mary, autrement ce bruuage ne pourroit ia-mais 
acquerir perfection. Cela ainsi fait, le feront bouillir 

Foi. 47· · de rechef. iusques à ce qu'il soit purgé, cõme 11 nous 
voyons le vin bouillant dans le tonneau, puis en usent 
quelques iours apres. Or nous ayant ainsi traictez 
nous mena puis apres veoir une pierre large et longue 
de cinq pieds ou enuiron, en laquelle paroissoiet 
quelques coups de verge, ou menu baston, et deux 
formes de pié : qu'ils afferment estre de leur grand 
Caraibe r, lequel ils ont quasi en pareille reuerence, 
que les Turcs Mahommet: pourtãt ( disent- ils) qu'il 
leur a dõné la congnoissance et usage du feu, ensemble 
de planter les racines, lesquels parauant ne viuoient 
que de fueilles et herbes ainsi que bestes . Estãts ainsi 
menez par ce Roy, nous ne laissiõs de diligement 
recõgnoistre et visiter le lieu auquel se trouua entre 
plusieurs cõmodités qui sont requises, qu'il n'y avoit 

car combien que ie n'ai pas veu faire de distinction des filles 
d'auec celles qui sot1t mariées (comme quelqu'un a escrit) tant y 
a neantmoins qu'outre q: les hommes ont ceste fe rme opinion, 
que s'ils maschoyent tant les racines que le mil pour faire ce 
bruuage, qu'il ne seroit pas bon : encere reputeroyent-ils inde­
cent à leur sexe de s'en mesler. » 

r Toutes ces traditions primitives avaient été soigneusement 
recueillies par Villegaignon. Thevet fut non pas le collecteur, 
mais le vulgarisateur de ces curieuses légendes. M. F. DENIS 

(Fête Brésilienne a Rouen, p. Sr-96), en a cité plusieurs, particu­
IH:rement celle de !'origine du feu. 
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point d' eau douce que bien loing delà, ·que nous 
empescha d'y faire plus lõg séiour, et bastir dont nous 
fusmes fort faschez, cõsideré la bonté et amenité du 
pai:s. En ce li eu se trouue une riuiere d' eau I salée, Riviére 

d'eau salée. 
passam entre deux montagnes elongnées l'une de 
l'autre d'un iect de pierre : et entre au pai:s enuiron 
treme et six lieues. Ceste riuiere porte grande quantité 
de bon poisson de diuerses especes, principalement 
gros mulets : tellement qu'estans là nous veimes un 
~auuage qui print de ce poisson plus de mille en un 
Instam et d'un traict de filet. Dauantage s'y trouuent Oyseaux de 
plusieurs oyseaux de diuerses sortes et plumages, divers plumages 
aucuns -aussi rouges que fine esclarlatte : les autres · 
blancs, cendrez, et mouchetez, comme 1!111 emereillon. 
Et de ces plumes les Sauuages du pai:s font pennaches 
de plusieurs sortes, desquelles se couurent, ou pour 
ornemet, ou pour beauté, quãd ils yont en guerre, ou 
qu'ils font quelque massacre de leurs ennemis : les 
autres en font robes et bonnets à leur mode 2. Et 
qu'ainsi soit, il pourra estre veu par une robe ainsi 
faite, de laquelle i'ay fait present à Monsieur de 

1 Ce que Thevet prenait pour une riviere n'était qu'un des 
1101Ubreux golfes qui creusent profondément la côte brésilienne 
depuis le cap Frio . 

. ~ fERDINAND DENIS. De arte plumaria. MARGRAVIUS. De ves-
1-ttu et ornatu vivorum et mulierum B-rasiliensitt1n. Ces splendeurs 
de l'industrie Indienne ne sont pas encare completement effacées. 
Ou les retrouve encare sur le Haut-Amazoue parmi les Ticunas 
et les Mundurucus. Voir OscuLATI. Exploratione delle Regioni 
equa:oriali. I8S4· - DEBRET et CASTELNAU. Expedition dans les 
parttes centrales de l' Amé1'ique d'll Sud. 

Robe faite de 
plumages, 

app01·tée 
d'Amérique. 
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Troistieux, gentilhomme de la maison de monseigneur 
le Reuerendissime Cardinal de Sens r, et garde des 
Seaux de France, homme, dis-ie, amateur de toutes 
~ingularitez, et de toutes personnes vertueuses. Entre 
ce nombre d' oyseaux tous differens à ceux de nostre 
hemisphere, s'en trouue un qu'ils nomment en leur 

Arat, langue Arat 2 qui est un vray herõ quãt à la corpulence, 
oyseã rouge. hors-mis que son plumage est rouge cõme sang de 

dragon. Dauantage se voyent arbres sans nombre, et 
arbrisseaux verdoyans toute l'année, dont la plus part 
rend gommes diuerses tant en couleur que autrement. 
Aussi se trouuent au riuage de la mer des petits 

Petits vignots, vignots 3 (qui est une espece de coquille de grosseur 
et cõme ils en d'un pois) que les Sauuages portent à leur col en-

usent. 1 1 d 1 filez comme per es, specia ement quan i s sont 
malades : car cela, disent-ils, prouoque le ventre, et 
leur sert de purgation. Les autres en font poudre, 
qu'ils prennet par la bouche, disent outre plus, que 
cela est propre à arrester un flux de sang : ce que me 
semble contraíre à son autre vertu purgatiue : toutes­
fois il peut auoir les deux pour la diuersité de ses 
substances. Et pour ce les femmes en portent au col 
et au bras plus costumieremet que les hommes. n se 
trouue semblablement en ce pai:s et par tout le riuage 
de la mer sur le sable abondance d'une espece de fruit, 

Fêues mal'ines. que les Espagnols nomment Fêues marines, rondes 

' Le cardinal de Sens se nommait Jean Bertrand. C'est à !ui 
que Thevet a dédié son ouvrage. 

2 Sur les Aras ou Perroquets, voir LÉRY. § xr. 
3 Sur les vignots ou vignols et leur usage au Brésil, voir 

LÉRY. § VIII. 
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comme un teston, mais plus espesses et plus grosses, 
de couleur rougeastre : que l'on diroit à les voir 
qu'elles sont artificielles . Les gens du pai:s n'en tiennent 
conte. Toutesfois les li Espagnols par singuliere estime Fol. 48. 
les emportent en leur pai:s, et les femmes et filles de 
maison en portent coustumierement à leur col 
enchassés en .or, ou argent, ce qu'ils disent auoir 
Vertu contre la colique, douleur de teste, et autres. 
Bref, ce lieu est fort plaisant et fertile. Et si l'on entre 
plus auant, se trouue un plat pai:s couuert d'arbres 
autres que ceux de nostre Europe : enrichy dauen-
tage de beaux fleuues, auec eaux merueilleusement 
deres, et riches de poisson. Entre lesquels i'en 
descriray un en cest endroit, mõstrueux, pour un 
poisson d'eau douce, autãt qu'il est possible de voiJ:, 
ainsi que la figure suiuante le demonstre. Ce poisson 
est de grandeur et grosseur un . peu moindre que 
nostre harenc, armé de teste en queue, cõme un 
petit animal terrestre nommé T atou, · la teste sans 
comparaison plus grosse que le corps, ayant trois os 
dedãs l'eschine, bon à manger, pour le moins en 
mangent les Sauuages, et le nõment en leur langue, 
Ta.mouhata. 



CHAPITRE XXV. 

De la rzuxere de Ganabara autrement de fanaire, et 
comme le pai's ou arriuasmes , fut nõmé France 
Antarctique. 

'AYANS meilleure commodité de seiourner 
au cap de Frie, pour les raisons susdites, 
il fut question de quitter la place, faisans 

voile autre part, au grand regret des gens du pai:s, 
lesquels esperoyêt de nous plus long seiour et alliance, 
suyuant la premesse que sur ce à nostre arriuée leur en 
auions faite : pourtant nauigasmes l'espace de quatre 
iours, iusque au dixiesme, que trouuasmes ceste 

Ganabam, grande riuiere nommée Ganabara de ceux du pai:s, 
ainsi ~i~t~pour pour la similitude qu'elle a au lac, ou Ianaire, par 

la szimhtude ceux qui ont fait la premiere decouuerte de ce pats,, 
àu la&. di d là ' · · d 1· ·· stante e , ou nous estwns partls, e trente 1eues 

ou enuiron. Et nous retarda par le chemin le vent, 
que nous eusmes assés contraíre. Ayãs donc passé 
plusieurs petites isles r, sur c este coste de mer, et le 
destroit de nostre riuiere, large comme d'un trait d'ar-

x Ces petites iles, à l'entrée de la baie de Rio de Janeiro, se 
nomment Razo, Redondo,. Comprida, Palmas, Cagada, Tucinha, 
Pay et Taipu. 
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quebuse, nous fumes d'auis d'entrer en cest endroit, 
et auec noz barques prendre terre : ol:i incontinent les 
habitans nous receurent autant humainement qu'il 
fut possible : et comme estans aduertiz de nostre 
venue, auoyent dresse un beau palais à la coustume 
du pai:s, tapisse tout autour de belles fueilles d'arbres, 
et herbes odoriferes, par une maniere de congratu-
lation, monstrãts de leur part grand signe de ioye, 
et nous inuitans à faire le semblable. Les plus vieux 
principalemet, qui sont comme roys et gouuerneurs 
successiuemet l'un apres l'autre, nous venoyent 11 voir Fol. 49· 
et auec une admiration nous saluoyent à leur mode 
en leur langage : puis nous cõduisoient au lieu qu'ils 
nous auoient prepare : auquel lieu ils nous apporte-
rent viures de tous costez, comme farine faite d'une Manibot racine 
racine qu'ils appellent manihot, et autres racines de laquelle les 

b r · 1 o Sauuages usent grosses et menues, tres onnes touteS101s et p a1santes tfi tfi o , l d o e on arzne. 
a manger, et autres choses selou e pai:s : e mamere 
qu' estans arriuez, apres auoir loue et remercie ( cõme 
le vray Chrestie doit faire) celuy qui nous auoir 
pacifie la mer, les vents, bref, qui nous auoit donne 
tout moyen d'accõplir si beau voyage, ne fut question 
sinon se reéreer et reposer sur l'herbe verte, ainsi 
que les Troi:ens apres tant de naufrages et tempestes 
quand ils eurent rencontre ceste bonne dame Dido : 
mais Virgile dit qu'ils auoyent du bon vin vieil, et 
nous seulement de belle eau. Apres auoir là seiourné 
!'espace de deux moys, et recherche tant en isles que 
terre fenne, fut nomm~ le pai:s loing à l'etour par 
nous decouuert, F rance Antarctique, ou ne se trouua France 
lieu plus commode pour bastir et se fortifier qu'une Antmoctique. 
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bien petite isle, contenant seulement une lieüe de 
Circuit, située prest'Jue à l'origine de ceste riuie're~ dõt 
nous ·auõs parlé, laquelle pm1r mesme raison auec le 
fort qui fut basü, a esté aussi nenimée Co'Higni I. 

Isle fort Ceste isle est fort plaisante, pour estre reuestue de 
commode, en grande quantité de palmiers1 cedres, arbres de bresil, 
laquelle s'est arbfisseaux aromatiques. verdoyans toute l'année· : 
premieremêt 

fortifié le vray est qu'il n'y a eau douce, qui ne soit assez loing. 
seigneur Doncques le seigneur de Villegagnon, pour s'asseurer 

de Villegagnon. 'centre les efforts de ces sauuages faciles à offenser, et 
'aussi centre les Portugais, si quelques· fois se vouloient 
·adonner là, s'est fortifié .en ce lieu, comme le plus 
commode, ainsi qu'il luy a esté possible. Quant aux 
viures, les sauuages luy en portent de tel que porte le 
pai:s, comme poissons, venaison, et autres bestes 
sauuages, car ils n'en nourrissent de priuees, comme 
nous faisbli.s par deça1 farines de ces racines, dont nous 
auons n'agueres parlé, sans pain ne vin : et ce pour 
quelques choses de petite valeur, comme petits cos­
teaux, serpettes1 et haims à prendre poisson. Ie diray 

Rochedelaquelle entre les louenges de nostre riuiere, que là pres le 
provient un lac. destroit se trouue un maresc 2 ou lac prouenant la 

• Ce n'est pas sur cette ile que s'établirent d'abord nos com­
patriotes, mais sur un rocher nommé le Rattier, qu'ils abandon­
nerent bientót, comme trop exposé à la fureur des vagues . Leur 
nouveau domicile fut l'He aux Français, à laquelle les Brésiliens, 
par un sentiment qui les honore, ont conservé le nom d'ile Vil­
lagãnbon. Cf. THEVET. Cosmog. Univ • ..... LERY. § rv. - GAF­

FAREL. Üuv. cité. 
2 11 s'agit du lac Rodrigo alimenté en effet par les eaux qui 

coulent du mont Corcovado. 
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plus grand part d'une pierre ou rocl~er, haute merueil­
leusement et elevée en l'air en forme de piramide, et 
large en proportion, qui est une chosequasi incroyable. 
Ceste roche est exposée de tous costez aux fl.ots et 
tormentes de la mer. Le li eu est à la hauteur du Capri­
corne vers le Su, entre l'Equinoctial vingt et trois 
degrez et demy, soúbs le tropique du Capricorne. 

CHAPITRE XXVI. 

Du poisson de ce grand fieuue sus nommé. 

OE ne_ veux pas:er outre _sans particulierement 
tratter du p01sson, qm se trouue en ce beau 
fl.euue de Ganabara ou de Ianaire en grande 

~bondance · et fort .delicat. Il y a diuersité de vignots 
a~t gros que petis : et entre les autres elle porte 

OUttre, dõt 1' escaille est reluisante comme fines perles, OuUm portans 

que les Sauuaaes man
0
aent communement, auec autre pe1·1es. 

P . b 

e~_lt poisson que peschent les enfans. Et sont ces 
Otllt~·çs tout ainsi que celles qui portent les pedes : 
ausst s' en trouue enll quelques unes, non pas si fines Foi. so. 
que celles de Calicut, et autres parties du Leuant. Au 

9 
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reste les .plus grands peschent aussi le grand poisson, 
dont ceste riuiere porte en abondance. La maniere de 
le prendre est telle, que estãs tous nuds enl'eau, soit 
douce ou salée leur tirent coups de flesches r, à quoy 
sont fort dexties, puis les tirent hors de 1' eau auec 
quelque corde faite de cotton ou escorce de bois, ou 
bien le poisson estant mort vient de soymesme sur 
l'eau. Or sans plus long propos, i'en reciteray princi­
palement quelques uns monstrueux, representez par 
portrait, ainsi que voyez, comme un qu'ils nomment 
en leur langage Panapana z, semblable à un chien de 
roer, quant à la peau, rude et inegale comme une 

r C'est encare la méthode actuelle des Brésiliens. On lit dans 
le Voyage att B1·ésil par AGAssiz (Tom· dtt Monde. no 460) : « Le 
lendemain naus part1mes en canot pour la chasse au poisson. Je 
dis à dessein la chasse, car c'est avec la fleche et la javeline que 
l'on prend !'animal, et non avec l'hameçon ou le filet. Les 
Indiens ont une adresse étonnante pour tirer à l'arc les gros 
poissons, ou pour harponner avec la lance les monstres du fleuve.>> 
Cf. H. BREssoN. L'Amazone (Explo1·atewr. u. 325) : « Les naturels 
de l'Amazone chassent les tortues d'eau à l'aide de fleches articu­
lées de construction spéciale. La pointe est faite d'un croc en os 
ajusté à flottement libre dans une baguette de roseau autour de 
laquelle s'enroule un fil végétal d'une assez grande résistance. 
L'Indien décoche sa fleche à la tortue qui plonge entra1nantave~ 
elle le crochet. Le crochet se détache du bois de la fleche qul 
flotte toujours, et indique ainsi atl chasseur l'endroit ou la bête 
blessée s' est réfugiée. >> 

2 Cf. LtRY. § xrr. « Quant à la forme du pana-pana, ayant le 
corps, la queue et la peau semblable, et ainsi aspre que celle dtt 
requin de mer, il a au reste la teste si plate, bigarrée et estran­
gement faite que quand il est hors de l'eau, la divisant et 
separant également en deux iln'est pas possible de voir teste de 
poisson plus hideuse. ,, 



línie, Qe p0isson a six taállades.ren · perttiis â.e :chacun: · 
c~sté du gosier, ordõnez à la :façoli d'une Lamproye-, 
l~ tes~e teile que po~:1uez ·voi:r. par la figure mise icy 
<l.~t€s : les -yeux presque au boyt de l<t téste, telleme11t 
~l!l~ de 1\m à l'autre y a stam.ce.d'un1>ie-d et demy. Ce 
PGl~&Gll au su.rplus est assez rare, toutcssfois qtl'e la 
Ghà~l!' n' en es1: fort exc>elle11te à matrger, appm-d"lant 
dü 'g'ó:Ust à ceUe du chie11~ d.e met, .Il y a dauantage en 
<>e fle11ue grãde abo11dãc;:e de Raies; .mais d'umi! autre 
es}>ete que 1es nostres : elles sont deux foi-s plus brges 
~t plus lo·11gues, la teste platte et lo!tlgue, et.au bout y 
a, delix t ·orl:Jles lo11gues cha:cu11e d'u11 pie, au milielll 
fesquelQes SOl).t les ygux. Elles m:tt six taillades scmbs 
de Ventre·, ptes :l'une _de Sa.utrê. : la .qllleüe longue 
Se deux pieds, et gresle comme. celle d'u11 _rat. Les 
auuages du pais 11'en ma11germe11t pour nen, 11011 

pL~s que la tort11e, estimãs que tout ainsi que ce 
Polsson .ést tard.if. à cheminer . en . l:eat~, .te11droit aussi 
~;ux qui e11 mangeroie11t tardifs, qui leur seroit cause 

estre pris aiseme11t de leurs e11nemis, et de ne les 
~~uuoir suyure l.eg~;:r_em:e1~t à 1~ ~nurse . Ils l'app_el~ent 

1_leur langage Ineuonea. Le pmsso11 de ceste rnuere 
Ullluersellement est bo11 à manger; aussi celuy de la 
ker_ costoyãt ce pai:s, ma~s non si d~licat que soubs 
ob ~~ne et aúttes e11drmt~ de la me:·. Ie ne veux 

lier, sur le propos de po1sso11 à reclter une chose 
11lerueilleuse et dia11e de memoire. En ce terrouer 
al!ltour ·du fleuue ~usnõme, se trouuent arbres et 
arb · 

nsseaux r approchãts de la mer, tous couuerts et 

1 
Ces arbres sont les palétuviers . 

Espete de 
Raies. 

In.euouea. 
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Arbres cbargez chargez d'ou1tres haut et bas. Vous deuez entendre_ 
d'ou'itres ~~par qu~ quãd la mer s'enfle elle iette un flot assez loing 

quelle ra;sot~. en terre, deux fois en vingt et quatre heures, et que 
l'eau couure le plus souuent ces arbres et arbustes, 
principalement les moins eleuez. Lors ces oui:tres 
estant de soy aucunement visqueuses, se prennent et 
lient contre les branches, mais en abondãce incroyable: 
tellement que les Sauuages quand ils en veulent 
manger, couppent les branches ainsi chargées, comme 
une branche de poirier chargée de poires, et les 

Fol. S r· emportent : et en li mangent plus coustumieremet que 
des plus grosses, qui sorit e!]. la mer : pourtant disent­
ils, qu' elles sont de meilleur goust, plus saines, et 
qui moins engendrent fieures, que les autres. · 

CHAPITRE XXVII. 

De l' Amerique en general. 

YANT particulierement traité des lieux, o? 
auons fait plus long seiour apres auoir pns 
terre, et de celuy principalement ou au­

iourd'hui habite le Seigneur de Villegagnon, et autres 
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FranÇois ensemble de ce :8.euue notable 1, que nous 
auons appellé Ianaire, les circonstances et depen­
dences de ces lieux, pource qu'ils sont situez eh terre 
descouuerte, et retrouuée de nostre temps, reste d'en 
escrire ce qu'en auons congneu pour le seiour que 
nous y auons fait. I1 est bien certain z que ce pa!s 
n'~ iamais este congneu des anciens Cosmographes, 
qur ont diuisé la terre habitee en trois parties, Eu­
rop~, Asie, et Afrique, desquelles parties· ils ont peu 
auorr congnoissance. Mais ie ne doute que s'ils eus-
sent congneu celle dont nous parlons, considere sa 
g~ande estendue, qu'ils ne l'eussent nombree la qua-

L' Amérique 
incõgneií.e aftx 

anciens. 

tnesme. Car elle est beaucoup 3 plus grande que nulle 
~es autres. Ceste terre à bon droit est appellée Ame- Amer~c Ves~uce 
nque, du nom de celuy qui la premierement descou- premzer quz a 
Uert · . 1· . descouuert e, nommé Amenc Vespuce, homme smgu rer en l'Amerique. 
~rt d~ nauigation 4 et hautes entreprises. Vray est que 
epurs luy plusieurs en ont descouuert la plus grande 

p 
1 

Ce fleuve n'était pas un fieuve mais une baie, et ce n'était 
a~ 'I'hevet qui lui avait donné son nom, mais bien les Portu­

~~s, quand ils y arriverent au commencement du XVIc siecle. 
· CRESPIN. Histoire des Martyrs. P. 40I. c/ La question n'est pas tellement résolue que l'affirme Thevet. 

mé
1 
C~ngres américanistes de Nancy et de Luxembourg, divers 

et notres de MM. CoRDEIRO, GRAVIER, BEAUVOIR, GAFFAREL, 
c., etc. 

su 
3 Err~ur géographique : L'Asie est plus considérable comme 
Perficte que l'Amérique. · 

té 
4 
Il est peu de problêmes géographiques qui aient été discu-

0~ plus souvent et avec autant de passion. Sur Americ Vespuce, 

Cl• peut consulter HUMBOLDT. Histoi1·e de la Géograhbié de l'a11-enc t" 'r on ment. o'AvEZAC. Hylacomylus, etc. 
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p:arttire t;Want vers Temistitan 1, ius~es a:u pa.l& des 
Geans et des.trcit de Magellã. Qu'elle doiue e.sue 
appellée Inde z.~ ie n'y voj-s pas graad raison : car 
ceste centrée cdu Leuãt que l'onnomme Indes, a pris 
ce nom du fleuue notable Indus, qui est bien loing 
de nostre Amerique. Il suffira donc de l'appeller Ame~ 
rique ou FraNce Antarctique. Elle est située verita­
blement entre les tropiques iusques dela le Capricorne, 
se confinant du costé d'Occident vers Temistitan et 
les Moluq.aes : vers midy au destroit de Magellan, et 
des deux costez de la mer Oceane, et Pacifique. 
Vray est qhle pres Darienne et Furne, ce pai:s est fort 
estroit, car la mer des deux costez entre fort auant 
dans terre. Or maintenant nous faut .escrire de la 
part que nous auons plus congnue, et frequentée, qui 
est sitmée enuíron le tropique bruma!, et encores de 
là. Elle a este habítée et est habitée pour le iourd'huy, 
outre les Chrestiens, qui depuis Americ Vespuce l'ha­
bitent, de gens merueilleusement estranges et sau­
uages, sans foy 3, sans loy, sans religion, sáns ciuilité 

' Ternistitau est le uom aucieu' du Mexique. 
2 Thevet avait certes raisou, mais l'usage a prévalu, et l'Am~­

rique fut lougtemps appelée Inde Occidentale. Cette dénonu­
nation que riet~ ne justifie, a pour origine l'erreur de Colorub, 
qui croyait avoir simplement trouvé une route no.uvelle vers, les 
Indes et non pas un contineut inconuu. 

3 Presque tous les écrivains qui ont étudié les sauvages 
d'Amérique ont affirmé qu'ils n'avaient pas de religion. D'apres 
LUBBOCK 01·igines de la Civilisat-ion (P. 209.). « On a déc01!1Vert 
plusieurs tribus en Amérique qui n'ont aucune notiol'll d'un être 
supérieur, et aucume cérémonie religieuse. La plupart n'oot 
aucun mot dans leur laagage. p.our exprirn,el' l'idée d.e divioité .. >> 
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aucune, mais viuans comme h estes irraisonnables, 
ainsi que nature les a produits, mangeans racines, de-
111eurãs tousiours nuds tant hommes que femmes, ius­
ques à tant, peut estre, qu'ils seront hantez des Chres­
trens, dont ils pourront peu à peu despouiller ceste 
brutalité, pour vestir d'une façon plus ciuile et p1us 
humaine. En quoy nous deuons 1ouer affectueusement 
le. Createur, qui nous a esclarcy 1es choses, ne nous 
la1ssant ainsi brutaux, cõme ces pauures Ameriques. 
Quãt au territoire de toute 1'Amerique, i1 est tresfer- L'Amerique 
tile en arbres portans fruits cxcelles, mais sans labeur pais tresfertile. 
~e semence. Et ne doutez que si la terre estoit cul-
tJuée, qu'elle ne rapportast fort bien veu sa situation, 
montagnes li fort belles, plaineures spacieuses, fleuues Foi. 52. 

Portans bon poisson, isles grasses, terre ferme sem-
blablemet. Auiourd'huy les Espagnols et Portugais en Quelle pa1·tie 
habitent une grande parti e, 1es Antilles sus 1'0cean, de l' Amerique 

!es Moluques, sus la mer Pacifique, de terre ferme ;ab~~~ tan~ 
lU à D · p . p 1m . 1 1 es sragtlo sques anene, anas et a ane : es autres p us que Portugais. 
vers les midy, comme eu" la terre du Bresil. V oyla de 
ce pai:s en general. · 

Cf. HEARNE. Voyage du fort du pril~ce ele Galles à l'Océan glacial. 
BAEGERT. Smitbsonian Tran~. P. 390. SMITH. Voyages in Vi1-ginia, 
p · I 38. DoBRIZHOFFER. Otlv. cit. Passim. RonERTSON. Hist01"V of 
A.merica. T. w. P. 122. 



CHAPITRE XXVIII. 

De la Religion des Ameriques. 

ous auons dit que ces pauures gens viuoient 
· sans religion I et sans loy, ce qui est veri­

table. Vray est qu'il n'y a creature capable 
de raison tant aueuglée, voyant le ciel, la terre, le 
soleil et la lune, ainsi ordonnez, la mer et les choses 
qui se font de iour en iour, qui ne iuge cela estre fait 
de la main de quelque plus grãd ouurier, que ne sont 
les hommes. Et pour ce n'y a nation tant barbare que 

1 Thevet a résumé dans ce chapitre les traditions Brésiliennes, 
récoltées avec soin par Villegaignon. Illes a exposées tout· au 
long dans sa Cosmog1·aphie unive1·selle, et surtout dans ses ma­
nuscrits, encare inédits, dont M. Ferdinand Denis a donné une 
intéressante analyse dans sa Fête Bdsilienne à Rouen. Pourtant, 
dans sa Cosm. uni. (P. 910) il entre en contradiction avec lui­
même puisqu'il parle en ces termes de Léry qui avait traité 
dans un des chapitres de ses ouvrages, la religion des Brésiliens. 
« C'est ici qu'il fault que je me moque de celuy qui a esté si 
téméraire que de se vanter d'avoir fait un livre de la religion 
que tiennent ces sauuages. S'il estoit seu! qui eust esté en ce 
pais là illui seroit aisé de m'en faire accroire ce. qu'il vouldroit, 
mais ie scay de certaiu que ce peuple est sans religion, sans 
liures, sans exercice d'adoration, et cognoissance des choses 
diuines. » 
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par l'instinct naturel n'aye quelque religion, et quel- Religiõ de ceux 
que cogitation d'un Di eu r. Us confessent donc tous de l'Amerique. 

·estre quelque puissance, et quelque souuerainete : 
:rnais quelle elle est, peu le sçauent, c'est à sçauoir, 
.ceux ausquels Nostre Seigneur de sa seule grace s'est 
'Voulu communiquer. Et pour ce ceste ignorance a 
causé la variéte des religions. Les uns ont recognu 
le Soleil comme souuerain, les autres la Lune, et 

· ' 'Cette planche aurait dú figurer à la page 79· No.us la re­
produisons à cette place, pour ne pas la rejeter .trop lo in. 



Toupan. 

quelques autres les Estoilles : les autres autrement, 
ainsi que naus recitent les histoires. Or, pG>ur ' venir 
à nostre propos, noz Sauuages font mention d'un 
grand Seigneur, et le nommet en leur langue, Tou­
pan, lequel, disent-ils, estant là haut fait plouuoir et 
tonner: mais ils n'ont aucune maniere de prier ne 
honnorer, ne une fois., ne autre,.ne Iieu à ce propre. 
Si on leur tient propos de Dieu) comme quelque fois 
i'ay fait, ils escouteront attentiuement auec une ad­
miration : et demanderont si ce n'est point ce pro­
phete, qui leUI a enseigne à planter leurs grosses 

Hetich racines. racines, qu'ils nomment Hetich 1. Et tiennent de leurs 
peres que auant la cognoissance de ces racines, ils ne 
viuoient que d''l1erbes comme bestes, et de racines 
sauuages; I1 se trouua, comme ils disent, en leur pai:s 

Charalbe. un grand Charai:be, c'est à dire, Pmphete, lequel 
s'ardressant à une ieune fille, luy dõna certaines grosses 
racines,, nommées Hetich, estante semblables a11x 
naueaux Lymosins, luy enseignaat qm'eUe les mist en 

t La même tradition se retrouvait aux Antilles. Les Caralbes 
racontaient qu'un homme blanc descendu du cielles réconforta 
pendant une famine. « Illeur auoit apporté une racine excellente 
qui leur seruiroit à faire du pain et que nulle beste n'oseroit 
toucher quand elle seroit plantée . 11 vouloit que désormais ce 
fut leur nourriture ordinaire. Les Caralbes ajoutent q1:1e la dessus 
ce charitable inconnu rompit en trais ou quatre morceaux un 
bâton qu'il auoit en main, et commanda de les mettre en terre, 
assurant que peu apres, y fouissant, on trouveroit une puis­
sante racine, et le bois qu'elle auroit poussé dehors auroit la 
vertu de produire la même plante. >> RocHEFORT. Hist. des 
Antilles. P. 428. 
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?J.Qrceaux,é et p~s les plantas~ en .~erre : c:e . qu'elle 
.fist : et dep.uisont ainsi de pere en fi.ls tousio.urs cõtinué. 
Ce que leur a bie succedé tellement qu'à present ils 
.en ont si grande abondance, qu'ils ne mamgent gueres 
autre chose : et leur est cela commun ainsi que le 
pain à nous: d'icelle racine s'en trouue deux especes, 
~e mesme grosseur. La premiere en cuisant devient 
Iaulne comme un coing : l'autre blanchâtre. Et ces 
deux especes ont la feuille semblable à la manne : et 
ne portet iamais graine. Parquoy les Sauuages replan­
tent la mesme racine couppée par rouelles, comme 
l'on fait les raues par deça, que l'on met en sallades, 
et ainsi replantées multiplient abondamment. Et pour 
ce qu'elle est incognue à noz medecins et arboristes 
de par deça, il m' a semblé bon vous la représenter 
selon son naturel. 

11 Lors que premierement ce pai:s fut descouuert, 
ainsi que desia nous auons dit, qui fut l'an mil quatre 
cens nonante sept r, par le commandement d1.1 Roy 
de Castille, tes Sauuages estonnez de voir les chres­
tiens de éeste façon, qu'ils n'auoient jamais veüe, 
ensemble leur maniere de faire, ils les. estimoyent 
comme prophetes, et les honoroyent z ainsi que 

' Double erreur de Thevet : L'Amérique_ fut décuuvel'te, ou 
du moins retrouvée par Colomb en 149,<2, e.t non eu I45!7,· De 
plus c'était Isabelle de Castille et nullement son mari Ferdinand 

·qui avait pris l'initiative de l'ell:péditiml.. 
2 Sur ce nalf emp.resseme!lt. des sau1:1:ages Amér~cai.ns au.p~es 

d~s premiers Européens qu'ils 'lirent, les vo~ageur~ ~Oflil: l;}ll:a~ 
nmaes. Voir, entre autres, CQLOMB. Jo.u'l'nal. d4eson Tfoyag~. PaS!iiJ,n:. 

Foi. 53· 

L'Amerique 
premieremet 

descouuerte ett 
l'ãnee I497· 
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dieux iusques à tant que ceste canaille les voyãt 
deuenir malades, mourir, et estre subiets à sembla­
bles passions comme eux, ont commencé à les mes­
priser, et plus mal traiter que de coustume, comme 
ceux qui depuis sont allez par dela, Espagnols et 
Portugais, de maniere que si on les irrite, ils ne font 
difficulté de tuer un chrestien, et le manger, comme 
ils font leurs ermemis. Mais cela se fait en cer­
tai~ lieux et specialement aux Cannibales, qui ne 
viuent d'autre chose : comme nous faisons icy de 
breuf et de moutõ. Aussi .ont-ils laissé à les appeller 
Chara!bes, qui est à dire prophetes, ou demidieux, 
les appellans cõme par mepris et opprobre, Mahire, 
qui estoit le nom d'un de leurs anciens prophetes, 
leque! ils detesterent et eurent en mespris. Quant à 
Toupan, ils l' estiment grand, ne s'arrestant en un 
lieu, ains allãt çà et là, et qu'il declare ses grands 
secrets à leurs prophetes .. Voylà quãt à la religion de 
noz Barbares ce que oculairement i'en ay congnu et 
entend~, par le moyen d~un truchement François I, 
qui auoit là demeuré dix ans, et entendoit parfaite­
ment leur langue. 

- Id. Lette1'a raríssima. ANTONIO DE Sous. Histoi1'e de la 
C01tquête dtt :Mexiqtte. - PRESCOTT. ld. § VI. 

' Ces interpretes normands furent en effet nos meilleurs in­
termédiaires entre les Brésiliens et nos compatriotes. C'étaient 
de hardis aventuriers, habitués à ne compter que sur eux-mêmes, 
aux prises avec des difficultés sans cesse rena_issantes, et qui 
furent tres-bien accueillis par les Brésiliens. N on seulement ils 
·adopterent leurs usages nationaux et parlerent leur langue, 
mais encare ou prétend qu'ils poussérent l'oubli de leur origine 



li CHAPITRE XXIX. 

Des Ameriques, et de leur maniere de viure, tant 
hommes que femmes. 

Fo.l. 54· 

». ous auons dit par cy deuant, parlans de 
1' Afrique, qu'auons costoyée en nostre 
nauigation, que les Barbares et Ethiopes, 

et quelques autres es Indes alloyent ordinairement 
~ous nuds, hors-mis les parties honteuses, lesquelles 
1ls couuroyet de quelques chemises de cotton, ou 
peaux, ce qui est sans comparaison plus tolerable 
qu'en noz Ameriques, qui viuent touts nuds ainsi Façon ~e viure 
qu'ils sortent du ventre de la mere, tant hommes des hab~t~ns de 

. l' Amenque. 
que femmes, sans aucune honte ou vergongne r. S1 

iusqu'à re~oncer à leur religion et à prendre part aux plus 
horribles festins du cannibalisme (LÉRY. § vrr). Cf. GAFFAREL. 
Histoin d·1• B1·esil Françaú. P. 7 2. · 

1 LÉRY dit expressément ( § IX, vers la fin) que cette nudité 
des Américains n'excitait aucun mauvais désir. Cf. dissertation 
de THEVET dans sa Cosmog1·aphie universelle. P. 928. MoNTAIGNE 
est du même a vis que Léry. I1 termine son chapitre des Canibales 
par ces mots ironiques: « Tout ne va pas trop mal, mais quoy 
lls ne portent pas de hault de chausses . » · 
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vous demandez s'ils font cela par indigence, ou pour 
les chaleurs, ie respondray qu'ils pourroyent faire 
quelques chemises cle cotton, aussi bien qu'ils sça­
uent faire licts pour coucher : ou bien pourroyent 
faire quelques robes de peaux de bestes sauuages et 
s'en vestir, ainsi que ceux de Canada : car ils ont 
abondaqce de · bestes sauuages, et en prenn.én.t · a,í_se­
ment : quant aux domestiques ils n' en nourrissent 
point. Mais ils ont ceste opinion d' estre plus alégres 
et dispos à tous exercices, que s'ils estoyent vestus. 
Et qui plus est, s'ils sont yestuz de quelque chemise 
legere, laqu~lle ils auront gagnée à grancil trauail, 
quand ils se rencontrent ariec le,urs enn.emis, ils la 
gespouilleront incontinet, aua,nt que mettre la main 
aux armes, qui sont I' are et la .flesche, estin!1ans que 
cela leur o~teroit la dexterité, et alegreté ap c0mhat, · 
mesJ;líles qu'ils ne pourroyent aisément fuir, ou se 
mouuoi.r deuant leurs ennemis, voire qu'ils seJ;oyent­
!Dris par tels vestements : parquoy se mettront nuds 
tant sont ntde.s et mal aduisez. Tout,l'!.~f.ois ils sónt 
fort. desireux de . robes, ·chemises, chapeaux, e é autres 
acoustrements, et les estiment chers et precieux, 
iusques là qu'ils les Jaisseront plus tost gaster en 
l.eurs petites lC:"lgettes que les vestir I, pour cFainte 

x Curieux passage de LÉRY, § v. On ayait fait cadeau de 
chemises à des Brésiliens; « quand ce viut à s'asseair eu leurs 
barques, à fin de ne les gaster en les tramssant iusque au nambril, 
et descauurant ce que plustast il fallaít cadrer, ils wmlureat 
encares, en prenant cangé de naus, que n0us vissians leur 
derriere et leurs fesses . . , 
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qu'ils ont de les endommager. Vray est qu'ils les 
vestiront aucunesfois pour faire quelques cahouinages 
c'est à dire quand ils demeurent aucuns iours à boire 
et faire grand chere, apres la mort de leurs peres, ou 
de leurs parens : ou bien en quelque solennité de 
lll.assacre de leurs ennemys. 

Encares s'ils ont quelque hobergeon ou chemise 
de petite valeur vestües, ils les depouillel!ont et 
lllettront sus leurs espaules se voulans asseoir en 
terre> pour crainte qu'ils ont de les gaster. li se. 
trouue quelques vieux entn; eux, qui cadient leurs 
Parties honteuses de quelques fueilles, mais le plus 
souuent par quelque indisposition qui y est. Au­
cuns ont voulu dire qu'en nostre Europe, au 
COllJ.mencement qu'elle fut 11abitée, que les hommes 
e~ femmes estoyent nuds, hors-mis les parties secrettes 
amsi que naus lisons de nostre premier pere. Neant­
llloings en ce temps la les hommes viuoyent plus 
long aage que ceux de maintenant, sans estre offensés 
de tant de maladies : de maniere qu'ils ont voulu 
s?utenir 1:ue touts hommes deuroyet aller nuds, 
amsi qt. Adam et Eue noz premiers parens estoient en 
paradis terrestre. Quant à ceste nudité il ne se trouue 
aucunen1ent qu' elle soit du vouloir et commande­
lll.ent de Dieu. Ie sçay bie que quelques heretiques ap­
pelez Adamians 1, maintenãs faussement ceste nudité 

1 Ces Adamians étaient de fanatiques Hussites qui essayerent, 
eu .effet, au quinzieme siecle, d'introduire ce singulier usage: 
ma1s le bon seus public et surtout le climat de la Boheme 
firent vi te justice de cette folie. 
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et les sectateurs viuoyent touts nudz, ainsi que noz 
Ameriques dont ' nous parlõs, et assistoyent aux 
syna:gogues 11 pour prier à leur temples touts·nuds. Et 
par ce 1' on peut cognoistre leur opinion euidemmet 
faulse : car auant le peché d'Adam et Eue, l'escrip­
ture sainte nous tesmoigne, qu'ils estoient nuds, et 
apres se couuroyent de peaux, comme pourriez 
estimer de present en Canada. Laquelle erreur ont 
imité plusieurs, comme les Turlupins r, et les philo..., 
sophes appellez Cyniques : lesquels alleguoyent pour 
leurs raisons, et enseigt~oyent publiquement l'homme 
ne deuoir cacher ce que nature luy a donné. Ainsi 
sont monstrez ces heretiques plus impertiHens apres. 
auoir eu la cognoissance des choses, que noz Ame­
tiques. Les Romains quelque estrãge façon, qu'ils 
obseruassent en leur maniere de viure, ne demeu­
royent toutesfois ainsi nuds. Quatit aux statues et 
images, ils les colloquoyet toutes nues en leurs 
temples, comme recite Tite Live. Toutesfois ils ne 
portoyent coife 2 ne bonnet sus la teste : comme 
nous trouuõs de Caius Cesar, lequel estant chauue 
par deuant, auoit coustume de ramener ses cheueux 

x On a donné ce nom à des hérétiques du XIV c siecle dont 
les opinions se rapprochaient de celles des Beghard~ et Béguines 
du siecle précédent, c'est-à-dire qu'ils aspiraient à une perfection 
impossible, et dédaignaient les actes pour ne s'occuper que de 
l'esprit. Charles V fit brúler leur chef à Paris, et les sectaires 
se disperserent. 

z Ceci est une erreur : Les anciens se servaient parfaitement 
de chapeaux, voire même de casquettes. Cf. Dictiomwi1·e eles 
• .Antiq'ltités de Saglio et Daremberg. 
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· ~e derriere pour couurir le _ front : pOl!lrtant prist co1ttt·e la 
hcence de porter quelque bonnet leger ou coife, coustume des 
.pour cacher ceste part de la teste, qui estoit pellée. RD111ais, et 

Voyb sus le propos de noz Sauuages. I'ay veu pourquoy. 

encor~s ceux. du Peru user de quelques petites chemi- .. 
soles de cotton façonnées à. 1eur mode . Sans es1on-
gner de propos, Plirie recite qu'a 1'extremité de 1'Inde 
<?rienta1e ( car iamais i1 n' eut cognoissance de 1' Ame-
nque) du costé de Ganges y auoir certains peuples 
Vestuz de grandes fueilles 1arges, et 'estre de petite 
·Stature. Ie diray encore de ces pauures Sauuages, 
qu'ils ont un regard fort espouuantab1e, le par1er 
-austere, reiterãt leur parole p1usieurs fois. Leur 1an-
gage est bref et obscur r, toutesfois p1us aisé à. com-
prendre que celuy des Turcs ne des autres natiõs 
de Leuant comme ie puis dire · par experience. lls 
Ptennent grand plaisir à parler indistinctement, à 
\T~n~er 1es victoires et triúphes qu'ils ont fait ~us 1eurs 
ennemis. Les vieux tiennent 1eurs premesses et SQnt 
plu~ fideles que 1es ieunes, tous neantmoins fort 
sublets à l'arrecin, non qu'i1s desrobent l'un l'autre, 
:nais s'ils trouuent un Chrestien ou autre estranger, 
lls le pilleront. Quant à. 1' o r et argent ils ne lui en 
ferom tort, car i1s n'en ont aucune cognoissance. 
r s usem de grandes menaces, specialement quand 011 

es a irritez, non de frapper seu1ement, mais de tuer. 
Qu~lque inciuilité qu'ils ayent, ils sont forts prompts 
à fa1re seruice et p1aisir, voire à petit sa1aire charitab1e 

' Voir Jean de Le1·y et la. langue Tupi, par P. GAFFAREL. 

IO 
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il.1S"J.ues à conduire un estrariger cinq uante ou · soixaate 
1ieües dans le pa1s, pour les difficultez êt dãgers, 
auec toutes a:utres oeuures charitables et honnestes, 
plus ie diray qu'entre les Chrestiens. Or noz Ame­
riques ainsi nuds ont la couleur exterieure rougeastre, 
tirant sus couleur de lion r : et la raison ie la laisseray 
au:x; phil0sophes naturels, et pourquoy elle n'est tant 
.adu.ste comme celle des Noirs d'Ethiopie : au surplus 
-bien formez · et proportionnez de leurs membres : les 
yeux toutefois mal faits, c'est à sçauoir noirs, lousches 
et leur regard presque comme celuy d'une beste 
sauuage. lls sont de haute stature, dispas et alegres 
peu subiets à maladie, sinon, qu'ils reçoiuent quelque 
çoups de flesches en guerre. 

r Ce passage semble traduit d'Améric yespuce, qui' 
dans sa premiere lettre, décrit les indigenes du nouvea.u 
continent comme des horn,mes à cotlleur rouge comme le p01l 
du lion. · 



11 CHAPITRE XXX. Fol. 56. 

De la maniete de leut manger et b()it:e. 

N peut facilement entendre, que ces bonne"s . 
gens ne sont pas plus civils en leur mãS'er, . · ' 

, . qu'e a:utres choses. Et tout ainsi qú'ils 
11 ?ht certaines loix, pour eslire ce qui est bon, et Les Sauuages 
~lt le contraíre, aussi manget ils de tout~s viandes', viuêt san.s loix . 
a tous iours et à toutes heures, sans autre discretiõ, 
~ray est que d'eux-mesmes ils sont assés supersti-
tteux de ne manger de quelque beste, soit terrestre 
0

ll aquatique, qui soit pesante à cheminer, ains de 
toutes aoltres qui cognoissent plus legeres à courir ou 
Voier, cõme sont cerfs et biches : pour ce qu'íls ont 
ce~te opiniõ 1, que ceste chair les rendroit trop pesans·, 
qutleur apporteroit inconuenient, quand ils se trou-
lleroient assaillis de leurs ennemis. Ils ne veulent Que les Ame­

rllssi manger de choses salées, et les defendent à 7;~;;.~~; ~~~:~,:~~~-
eurs enfants. Er quãd ils voyent les chrestíens man- salt!e. 

V 
1
, Cette opinion est fort répandue chez tous les sauvages. 

o/~ ~UEBOCK. On"gi'lles de la civiUsation. - BRETT. Indian T7"iues 
l'La1·1a. 3 s s. « Les hommes chez les Acawoio et les Caralbes, 

duanct ils attendent l'accouchement de ieurs femmes, s'abstiennent 

1 e cenaiues viaudes, de peur que, s'ils venaient à en manger, 
e nouveau né ne s'en ressentit mystérieusement. " 
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ger chair~ salées, ils les reprennent comme de chose 
impertinente, disans que telles viandes leur abbrege­
ront la vie. Ils usent au reste de toute espece de 
viandes, chair et poisson, le tout rosti à leur mode. 
Leurs viandes sont bestes sauuages, rats de diuerses 
especes et grandeurs, certaines especes de crapaux 
plus grands que les nostres, crocodiles et autres, qu'ils 
mettent toutes entieres sus le feu, auec peau et en­
trailles : et en usent ainsi sans autre difficulté : voire 
ces . crocodiles, lesards gros comme un cochõ d'un 
moys, et longs en proportion, qui est une viande 
fort friande, tesmoings ceux qui en ont mangé. Ces 
lesards sont tant priuez qu'ils s'approchent de vaus, 
prenant vostre repas que si vous leur iettez quelque 
chose, ils le prendront sans crainte ou .difficulté. Ces 
sauuages les tuent à ooqps de fleches. Leur chair res­
sêble à celle d'un poulet. Toute la viãde qu'ils font 
boullir sont quelques petites. ouistres, et autres es­
cailles de mer. Pour manger ils n'obseruent certaine 
heure limitée, mais à toutes heures qu'ils se sentet:t 
auoir appetit, soit la nuict apres leur premier sommeil 
se leueront tresbien pour manger, puis se remettro~t 
à dormir. Penda11t le repas ils tiennent une merueÜ­
leuse silence, qui est louable plus qu'en naus autres, 
qu~ iasons ordinairement à table. Ils cuisent fort bien 
leur viande, et si la mangent fort posément, se tnoc­
quans de nous, qui deuorons à la table au lieu d_e 
manger : et iamais ne mangent, que la viande ne solt 
suffisammêt refroidie .. Ils ont une chose fort estrãge : 
lors qu'ils mangent, ils ne buront iamais, quelque 
heure que ce soit: au contraíre, quand ils se mettrotlt 
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à boire, ne mangeront point, et passerõt ainsi en 
buuant voire un iour tout entier. Quand ils font leurs 
grands banquets et solennitez, cõme en quelque mas­
sacre, ou autre solennité, lors ne ferõt que boire tout 
le iour, sans manger. Ils font bruuages de gros mil 
blãc et noir, qu'ils nõmet enleur langue Auaty : tou- Auaty bruuage. 

tesfois peu apres auoir ainsi beu, et s'estre separés 
les uns des autres, mãgerõt indifferemet tout ce qui 
se·trouuera. Les pauuresviuent plus de poisson de mer, 
0úistres, et autres choses semblables, que de chair. 
Ce1.1x qui sont loing de la mer peschet aux riuieres : 
aussi ont diuersité de fruits, ainsi que nature les pro-
~lÜt, neantmoins viuent longtemps sains et dispos; 
lcy faut noter que les anciens ont plus ·communement 
Vescu li de poisson r que de chair : ainsi que Herodote Fol. 57· 
afferme des Babilonies z, qui ne viuoient que de Manierc de 
Poísson. Les loix de Triptoleme, selon Xenophon, viure des 
defendoiet aux Athenies l'usage de la chair. C e n' est anciens. 

dõc chose si estrãge de pouuoir viure de poisson 
sans usage de chair. Et mesmes en nostre Europe du 
c.0 tnmencement, et auant que la terre fust ainsi cul-
tluee et habitée, les hõmes viuoyent encares plus 

' D'apres les ingénieuses remarques de M. DE MoRTILLET 
(Les Origines de la pécl!e et de la na.vigation) l:t chasse aurait au 
cotltrair-e de beaücoup précédé la pêche et il faut par conséquent 
reuverser la proposition de Thevet. 

• 
2 

La citation de Thevet est inexacte : HERODOTE (I, 200) dit 
S!Ulplement qu'il existe parmi les Babyloniens· trais tribus, qui 
~:se nourrissent que. de poisson, mais il ne parle pas de tous 

Babyloniens. 

\. 
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a,usteremet san~ cha!r r ne pois?on, n'ayans l'indus­
tri'e a'eil-usei : ú toutesfois estoient robust~s, et vi­
l}oyent longuement, sans estre tant .effemines, que 
ceux áe nostre temps: lesquels d'autãt plus qu'tls sont 
ti:aités delicatement, et .plus sont. subiets à maladies et 
debilites. Or noz Sauuages usent de chairs et poi,ssons, 
ccii:nine no~s_ auons di.t :· et err la .maniere qui vaus 
est icy monstrée par fig_ure. Q~elques un~ d'iceBx 
sê coucherit en leurs lits p~ur manger' au moins s~mt 
assis, specialement le plus vieil d'une famille sera de­
d'ans soi1 -lict, et les autrês aupres, luy :(aisans le ser-: 
liicé : coinme si nature les auoit ens_eignez à -porter 
honne-l:lr 1. víeillesse. Encares ont bien ceste honnes­
teté, que 1e premier qui a pris qJ.lelque grosse proye, 
soit en terre ou en eau, il en distribuera à tons prin­
cipalement aux. chrestiens, s'il y en a~ et les inviteront 
liberàlement à manger de telle viande, que Dieu leur 
donne estimans receuoir iniure si vousles refusez en 
cela. Et qui plus est, de primeface que l'on entre dans 
leurs logettes, il vous demanderont en leur langue, 
l'([a·rabissere, comment as tu nom : car vous vaus 
pouuez asseurer, que s'ils le sçauent une fois, iamais 
ne 1' oubliront, tant ils ont bonne. memoire, et y fust 
Cyrus 2 Roy des Perses, Cyneas legat du Roy Pir-

1 Ceci est contredit par les découvertes de la science contem­
poraine. Les premiers hommes, au contraire, ne furent et ne pou­
vaient être que des chasseurs. Ils se nourrirent par conséquent 
de la chair des animaux. Voir : FrGUIER. L'Hom.me primitij, etc. 

2 PLINE. H. N . vu, 24. Cyrus rex onmibus in exercitu suo 
militibus nomina reddidit. L. Scipio populo romano : Ciueas 
senatui et equestri ordini Ro.mre, postero die quam advenerat, etc. 
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rhus, Mithridates, ne Cesar, lesquels Pline recite 
auoir esté de trébonne memoire : et apres leur auoir 
r~spondu quelques propos, vous demanderont, Mara­
P1PC!, que veux-tu dire, et plusieurs autres caresses. 

CHAPITRE XXXI. 

Contre l'opinion de ceux qui estiment les Sauuages 
estre pelus. 

OtrRTANT que plusieurs ont ceste folle opiniõ 
· que ces gens que nous appellõs Sauuages, 

ainsi qu'ilz viuent par les bois et chãps à la 
ll;taniere presque des bestes brutes, estre pareillement 
amsi pelus par tout le corps, comme un ours, un cerf, 
un lion, mesmes les peignent ainsi en leurs riches 
~ableaux : -bref, pour descrire un homme Sauuage, 
~ls luy 11 attribuerõt abondãce de poil, depuis le pied Foi. s8. 
1~sques en teste, comme un accident inseparable, 
a111si qu'à un corbeau la noirceur : ce qui est 
totalement fauK : mesmes i'en ay veu quelques uns 
?bstinez iusques là, que ils affermoyent obstinément 
lUsques à iurer d'une chose, qui leur est certaine, 
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poilr ne -l'aüoir veüe: combien que telle soit la·cõmune 
0pinion. Quant · à moy, i e le scay et 1' affenne 
asseurement, · pour l'auoir ainsi veu. Mais tout 
au contraire,.les Sauuages tant de l.'Inde Orientale, que 
de nostre Amerique, issent du ventre de leur mere 
aussi beaux et polis, que les enfans de nostre Europe. 
Et si le poil leur croist par succession de temps en 
aucune partie de leurs corps, comme il auiet à nous 
autres, en quelque partie que ce soit, ils l'arrachent 
auecques les ongles, reserué celuy de la teste seule­
ment, tant ils ont cela en grand horreur, autant les 
hommes que les femmes. Et du poil des sourcils, qui 
croist aux hommes par mesure, les femmes le tondent 
et rasent auec une certaine herbe r .trenchante comme 
un rasoi~ . Ceste herbe ressetr{ble a{l ionc qui vien pres 
des eaux. Et quant au poil amatoire et barbe du visage 
ils se l'arrachent comme au reste du corps. Depuis 
quelque temps ença, ils ont trouvé le moyen de faire 
iene sçay quelles pinsettes; dont ils arrachent le poil 
brusquemet. 

Car depuis qu'ils ont esté frequentez des chreties, 
ils ont appris quelque usage de maller le fer. Et pource 

' THEVET revient sur cet usage dans sa Cosm.og·raphie 7.tniver­
selle (P. 93 r) : « Le poilleur croissant, les femmes l'arrachent 
aux hommes avec une certaine herbe, laquelle tranche comme 
un rasoir . Quant au poil amatoire, ils se l'arrachent récipro­
quement les uns auxautres ... Depuis que nous y auons fréquenté 
ils ont apprins à auoir des pincettes, avec lesquelles elles se 
pincettent et arrachent brusquement le poil. » Cf. LÉRY. § vm.­
GoMARA. Hist. gen. de las Indias. §LXXIX. - OsoRro. 'De 1·ebus 
E-rmytànuelis . n. 49• - H. STAm;w. P. '267. 
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ne cr6irez d'oresnauant l'opinion cõmune et faÇon de 
faire des peintres, auxquels est permise une licence 
grande de peindre plusieurs choses à leur seule 
discretion, ainsi qu'aux Poetes de faire des comptes. 
Que s'il aduient une fois entre les autres qu'un enfailt 
sorte ainsi velu du vetre de la mere, et que le poil se 
nourisse et augmete par tout son corps, cõme l'on ert 
a veu aucuns en France, cela est un accident de 
nature, tout ne plus ne moins que si aucun naissoit 
auec deux testes, ou autre chose semblable. Ce ne sont 
choses si admirables, considéré que les medecins · et 
Philosophes en peuüent donner la raison. I'en ay veu 
Un en Nonnandie couuert d'escailles, ·comme üne Monstre de 
carpe. Ce sont imperfections de nature . Ie confesse forme lmmaitte 
b· 1 1 1 1 · d'E · comtert ten, mesme se on a g ose sur e treztesme sate, d' .11 '"1 r d'l escat es. qu 1 se trouue certains monstres ayãts 10rme 1õmes, · 
qu'ils ont appellez Satyres, vivants par les bois, et 
velus comme bestes sauuages. Et de cela sont pleins 
les escrits des poetes, de ces Satyres, Faunes, 
Nymphes, Dryades, Hamadryades, Oreade:s, et autres 
ll1anieres de monstres, lesquels ne se trouuet. auiour-
d'huy, ainsi comme le teps passé, auquel l'esprit 
ll1alin s'efforçoit par tous moyens à deceuoir l'hõme, 
se transformant en mille figures. Mais aúiourd'huy, 
~ue nostre' Seigneur par compassiõ s' est cõmuniqué 
a nous, ces esprits malings ont esté chassez l").ors, nous 
do~lllant puissance cõtre eux, ainsi que tesmoigne la 
Sa111te escripture. Aussi en Afrique r se peuuet encares 

p ' Il n'y a pas plus de monstres e11 Afrique qu'ailleur.s : 
oun,mt !e proverbe est vrai; in .Africa sempe1· aliquid novu.m. 
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ttQuuer certains monstrés ' diffonnes, pout les r~isor~s 
que nous auõs a:lleguées au cõmencement de ce liure, 
e( ~utres que i e· lairray pour le present. Au surplus 
qpãt à noz Ameriques ils portent cheueux en teste 
f<J.çonnez presque ainsi que ceux des moynes, ne leur 
passans point les oreilles. Vray est qu'ils les couppet 
p_ar te deuât de la teste et disent pour leurs raisons, 
ainsi que ie m'en suis informe, mesme à unroiteletdu 
p.a1s, que s'ils portoyent cheueux longs par deuant, et 
barbe longue, cela leu r seroit occall sion de tõber entre les 
mains de leurs ennemis, qui les pourroyent prendre 
aux cheueux et à la barbe : aussi qu'ils ont appris de 
leurs ancestres, qu'estre ainsi ecourtez de poil leur 
causeroit merueilleuse hardiesse. I'estimeroys que si 
npz Sauuages eussent frequeté vers l'Asie, qu'ils 
eussent appris cela des Abãtes I, qui trouuerent c este 
inuention de se raser la teste, pour estre, disent-ils, 
plus hardis et belliqueux entre leurs ennemis. Aussi 
Plutarque 2 raconte en la vie de Theseus, que la 
coustume des Atheniens estoit, que les Ephores, c'est 
à dire, constituez comme Tribuns en leur Republique, 
estoyent tenuz d' offrir la tõsure de leurs cheueux et 

C'e~t que l'Mrique est la moins connue de toutes les parties du 
monde. Sur la formation et la propagation de ces mythes géogra­
phiques, il faut lire les pages si lun1ineuses de TYLoR. 01·ig1:ms 
de la civilisation . 

.. r HoMtim. 11.. n. 49· 
2 PLUTARQUE. Thésée. § IV. La citation est inexacte. Plu­

tarque dit simplement que c'était l'usage a Athenes, au sortir de 
l'enfance, d'aller à· Delphes pour y consacrer à Apollon les pré­
mices de sa chevelure. 
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perruque~ aux d.ieux en Delpl~e : de !ll~·~.e~e que 
Theseus ayant fait raser le deuãt de la te_ste à la mo4e 
de noz Ameriques, fut incii:é à cela _par les Abantes, 
peuple d'Asie. Et defait nous trouuõs qu'Alexãdre roy 
la Macedo in e cõma,~1d:1 à ses gens de prendre les Mace­
doniens par les chepeux et barbe, qu'ils portoyet _ 
lop.gue : pour ce lors iln'y auoit encores d~ barbiers . 
pour les tqndre ou raser . Et les premi_ers que _l'on vit 
eu Italie estoient venus de Sicile . Voylã donc quan.t 
au poil des Ameriques. 

CHAPITRE XXXII. 

D'un a1'bre- nommé Genipat en Zangue des Ameriques, 
duquel ils font teinture. 

ENIPAT, est un arbre dont les Sauuages de 
1' Amúique font grande estime, ·pour le 

, fruit qu'il porte, nommé du nom de l'arbre: 
non pas qu'il soit bon à manger, mais utile à quelque 
autre chose ou ils l'appliquent. Il ressemble de gran­
deur et de couleur à , la pesche de ce pai:s : du ius 
duquel ils font certaine teinture, dont ils teignet 

-,_ 

Gmfpat, 
at·bre et Jruit 



Maniere de 
jaire teiltture 
de cest arbre 

Genipat. 

aucunesfois tout leur corps. La maniere de ceste tein­
ture est telle. Les pauures bestiaux n'ayãs ·autre 
moyen de tirer le sue de ce fruit, sont contraints le 
macher, comme s'ils le vouloyent aualler, puis le 
remettent et epreignent entre leurs mains, pour luy 
faire rendre son ius, ainsi que d'une esponge quelque 
liqueur, leque! sue ou ius est aussi der qu' eau de 
roche. Puis quãd ils ont vouloir de faire quelque 
massacre, ou qu'ils se veulent visiter les uns les 
autres, et faire quelque autre solennité, ils se mouil­
lent tout le corps I de ceste liqueur : et tant plus 
qu'elle se deseiche sur eux, et plus acquiert couleur 
viue. Ceste couleur est quasi indicible z, entre noire 
et azurée, n' estant iamais en son vray naturel, 
iusques à ce qu'elle aye demeuré !'espace de deux 
iours sur le corps, et qu'elle soit aucunement seichée. 
Et s' en vont ainsi ces pauures gens autant contens, 

. d comme nous faisons de nostre veloux et satin, quand 
Mantere es ll , 1 r L r Sauuages à se naus a ons a a reste, ou autrement. es remmes se 

colorer le corps. teignent de ceste couleur plus coustumierement que 

1 LÉRY. §VIII: « Au surplus, nos Brésiliens se bigarrent sou­
uent le corps de diuerses peintures et couleurs mais surtout ils 
se noircissent ordinairement si bien les cuisses et les iambes, du 
ius d'un certain fruict qu'ils nomment genipat, que vous iuge­
riez à les v o ir un peu de lo in en ceste façon, q u'ils sont chaussez 
de chausses de prestre. » 

2 H. STADEN. P . 3IO: Quand on met le jtm.ipapeywa sur le 
corps, il parait clair comme de l'ea u: mais, au bout de quelques 
instants, il devient noir comme de l'encre. Cette couleur dure 
pourtant neuf jours et quelque peine qu'on se dot;~ne pour la 
laver, il est impossible de'l'enlever plus tôt. '' Cf. GANDAVO. 

Santa Cntz .. P. I r 5 . 
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les hommes. Et noterez en ·cest endtoit que si les 
hommes sont inuitez ·de di.'C 0u douze lieües ·pour 
aller. faire quelque cahouinage auecques leurs amis, 
auant que partir de leur village, ils peleront quelque 
arbre, dont le dedans sera rouge, iaune, ou de 
~uelque autre couleur, et le haceront fort menu, puis 
~1reront de la gomme de quelque autre arbre, laquelle Usub gãme. 
1ls nomment usub, et s' en frotteront tout le c0rps 
combien qu'elle soit propre aux playes, ainsi que i'ay 
veu par experience : puis" par dessus ceste gõme 
gluante espandront de ces couleurs susdites. 

Les autres au li eu de ce bois mettront forces petites 
plu 11 mes de toutes couleurs, de maniere que vous en Fol. 6o. 
verrez de ranges, comme fine escarlatte : les autres 
d' autres couleurs : et autour d·e leurs testes portent 
de grands pennaches beaux à. merueilles. Voyla de 
leur Genipat. Cest arbre porte fueilles semblables à. 
celles du noyer : et le fruit vient presque au bout 
des branches, l'une sur l'autre d'une façon estrange. 
n s' en trouue un autre aussi nomme Genipatl mai~ Gmipat, 
son fruit est beaucoup plus gros, et bon à. manger. aut1·e m·ln·e. 

Autre singularite d'une herbe, qu'ils nomment en 
leur langue Petun, laquelle ils portent ordinairement Petzm . berbe, 
auec eux, pour ce qu'ils 1' estiment IiJ.erueilleusement et comrn.e -ils en 

proffitable à. plusieurs choses. Elle ressemble à notre usmt. 
buglosse. · > 

Or ils cueillent sogneusement ceste herbe r et la 

. r Sur le petun, c'est-à·dire sur le tabac, et son introduction 
eu Europe consulter L. de Ro5NY (Rtmue américaine. no XXIV): 
Le Tabac et ses accessoi1·es pa,rm~ les iu.digenes de l' Amé1'1:que, 
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font seic:hed.l'GJ:?.10l'e dans leurs petites cabanne~. L!l 
maniere d'en user est telle. Us enuelóppent, estant 
seiche, quelque quantité de ceste heJ.:be en une fueille 
de palmier, qui est fort grande, et la rollent comme 
de la longueur d'une chandelle, puis mettent le fen 
par un bout, et en reçoiuent la fumée par le nez, et 
par la bouche. Elie est fort salubre, disent ils, pour 
faire distiller et consumer les -humeurs superfl.ues du 
çerueau. Dauanta,ge prise en ceste façõ fait passer là 
faim~ et la soif pour q uelq ue temps. Parq uoy ils en 
usent ord-inaírement, inesmes quand ils tiennen't 
·quelque propos entre eux, lls tirent ceste fumée, et 

\.· puis parlent : ce qu'ils font coustumierement et suc­
cessiuernent -1\m apres l'autre en guerre, ou elle se 
trouue trescõmode. Les femmes n'en usent aucuneL 
ment. Vray est, que si l'on prend trop de ceste 
.fumée ou parfun, elle enteste et enym:e, comme le 
fumet d'un fort vin. Les Chrestiens I estans auiour-

depuis les tem.ps les plus ,-ecult!s. Ce fut le I s octobre I492 que Co­
.lomb remarqua dans la pirogue d'un Indien « plusieurs feuilles se~ 
che~ odoriférantes fort estimées dans son pays. '' Le s novembre, 
deux hommes de son équipage remarquerent que « beaucoup 
d'Indiens tenaient eu J;Tiains un tison allumé. " Las Casas, § LXVI? 

ajoute quelques détails : Les Indiens ont toujours un tison dans 
les mains, et quelques herbes dont i'ls rtrtirent la fumée odorante-. 
Ces herbes enroulées dans une feuille égalemen t seche, ils les 
alllll}lent d'un côté, et de l'autre aspirent et absorbent avec la 
respiration cette fumée . " Des lors tous les navigateurs men­
tionnent cette herbe singuliere, mais la premiere description 
s.cientifique a été donuée par TI:IEVE'J: lui-même, dans sa Cos­
tltog:raphie zmiverse4le. f .. 926. 

1 Las Casas étaitdéjà forcé d'avouer (Iiistoire des I12des occidtm-
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d'huy par delà sont deuenus merueilleúsement frians 
de ceste herbe et patfun : .combien qu'au corrimen­
cetnent l'usage n'est sans danger auant que l'on· y 
so~t acwustumé : car ceste fumée cause sueurs et 
foiblesses, iusques à tomber en quelque syncope : ce 
que i'ay experimente en moymesme. Et n'est tant 
estrãge qu'il semble, car il se trouue assés d'autres 
fruits qui offensent le cerveau, combien qu'ils soyent 
delicats et bons à manger. Plíne r recite qu'en Lyn­
ceste a une fonteine, dontl'eau enyure les personnes: 
semblablement une autre ea Paphlagonie. Quelques 
uns penseront n'estre vray, mais entíerement faux, 
ce qu'auons dit de ceste herbe, comme si nature ne 
P.ouuoit donner telle puissance à qu,elque chose 
Slenne, bien encare plus grande, niesme aux animaux 
selon les contrées et regions, pourquoy auroit elle 
plus tost frustré ce pa1s d'un tel benefice tempe,ré 
sans comparaison plus que plusieurs autres ? Et si 
~uelqu'un ne se contentoit de nostre tesmoignage, 
lise Herodote, lequel en son second liure fait mentiõ 
d'un peuple d'Afi:ique víuant d'he11bes seulement. 
Appian recite que les Parthes bannis et chassez de 
~eur pai:s par M. Antoine ont vescu de certaine herb~ 

tales) que les Castillans, qui avaient contracté l'habitude dtt 
tabac~ ne pouvaient plus s'en défaire : Espanoles cognosci yo en 
esta 1sla Espanola que los acostümbraron ã tomar que siendo 
reprendidos por ello disciendeseles que a quello era vicio, res~ 
Pondrais que no era en su mano dejarlos de tomar.» ' 

. '. PUNE; H. N. u. ro6 : << Lyncestis aqua, qure vocatur acidulâ, 
VlUt modo temulentos facit. Item in Paphlagonia. » · 

Ly11ceste, 
fonteim, et sa 

p1'opriité. 
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qui leur ostoit la memoire, toutesfois auoyent opinion 
qu'eUe leur donnoit bon nourrissement, wmbien que 
par quelque espace de temps ils mouroient. Parquoy 
ne doit l'histoire de nostre Petun estre trouuée estrange. 

11 CHAPITRE XXXill. 

D'un arb1·e nommé Paquouere. 

mursQUE nous sommes sur le propos des arbres, 
. i'e descriray enc0res quelq'un, non pour 

amplification du present discours, mais 
pour la grande vertu et incredible singularité des 
choses : et que de tels ne se trouue par deça 11011 pas 

·en l'Europe, Asie, ou Afrique. Cest arbre donc que 
Desc1·iptiõ d'un les Sauuages 11omme11t Paquouere, est par auãture le 

m·bre 11õmé plus admirable, qui se trouua oncque. Premierement 
Paquouere. il n' est pas plus haut de terre iusques aux branches, 

· qu'nne brasse ou enuiron, et de grosseur autãt qu'un 
homme peut empoigner de ses deux mains : cela 
s' entend quand il est venu à inste croissance : et en 
est la tige si tendre, qu' on la coupper~it_ aisement 
d'un cousteau. Quant aux fueilles, elles sont de. deux 
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pieds de largeur, et de longueur une brassc, un pié 
et ~uatre doigts : c e que i e puis a~seurer de verité. 

I en ay veu quasi de ceste mesme espece en Egypte 
~t ~n Damas retournant de Ierusalem : toutesfois la 
Jeille n'approche à la moitié pres en grandeur de 

celles de l'Amerique. Il y a dauantage grande diffe­
tence au fruit : car celuy de cest arbre, dont mous 
Parlons, est de la longueur d'un bon pié : c' est à 
sçauoir le plus long, et est gros comme un concom!Dre 
Y retiram asses bien quant à la façon. 

Ce fruit qui nomment en leur langue Pacona, est Pacoua,jni.it . 
resbon, venu en maturité, et de bonne cõcoction. 

es Sauuages le cuillent auant · qu'il soit iustement . 
11leur, lequel ils portent puis apres en leurs logettes, 
comrne l'on fait llles fruits par deça. Il croist en l'arbre ' Foi. 62. 

Par lllonceau trente ou quarante ensemble, et tout 
aupres l'un de l'autre, en petites branches qui sont 
~res du tronc : comme pouuez voir par la figure que 
1 ay f o ' att representer cy dessous. 
o Et qui est encare plus admirable, cest arbre ne porte 
lanlais fruit qu'une foiso La plus grãd part de ces Sau­
uages, iusques bien auant dans le pais, se nourrist de 
ce ofruoit une bonne partie du teps, et d'un autre fruit, 
[u1 V!ent par les champs, qu'ils nomment Hoyriri, 
e~uel à voir pour sa facon et grandeur 1' on estime­
rol~ estre produit en quelque arbre : toutesfois il 
;rotst en certaine herbe, qui porte fueille semblable 
;o ~elle de palme tant en lõgueur que largeur. Ce 
tolllt :st long d'une paulme, en façon d'une noix de 
f111

? Stnon qu'il est plus long. Il croist au milieu des 
llellles, au bout d'une verge toute ronde : et dedans 

I I 
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se trouue comme petites noisettes, dont le noyau est 
blanc eli bon à manger, sinon que la quantité ( comme 
est de toutes choses) ofiense le cerueau, laquelle 
force 1' on dit estre semblable en la coriandre, si elle 
n'est preparée : pareillement si l'autre estoit ainsi 
preparé, peut estre qu'il depouilleroit ce vice. Neant­
moins les Ameriques en mangent, les petits enfans 
principalement. Les champs en sont tous pleins à 
d'eux li.eües du cap de Frie, aupres de grands mares­
cages, que naus passames apres auoir mis pié à terre 
à nostre retour. Ie diray en passant, outre les fruits 
que naus vismes pres ce marais, que nous trouuas-

C?-ocolli/e mort. mes un crocodile mort, de la grandeur d'un vean, 
qui estoit venu des prochains marais, et là avoit este 
tué: car ils en mangent la chair, comme des lesards, 
dont naus auons parlé. Ils le nomment en leur langue 

Iacm·eabsou. Iacareabsou : et sont plus grands que ceux du Nil. 
Les gens du pai:s disent qu'il y a un marais tenant 
cinq lieües de circuit, du costé de Pernomeri, distant 
de la ligue dix degrez, tirant aux Canibales, ou il y a 
certains crocodiles, comme grands boeufs, qui renden~ 
une fumée mortelle par la gueulle, tellement que sl 
1' on s' approche d' eux, ils ne faudront à vous faire 
mourir : ainsi qu'ils ont entendu de leurs ancestres. 
Au mesme lieu, ou croist ce fruit dont naus parlons, 

Espece de se trouue abondãce de lieures semblables aux nostres, 
lieum. hors-mis qu'ils ne sont si grands, ne de semblable 

· couleur. Là se trouue aussi un autre petit animãt, 
Agouti?lanimalnommé Agoutin, grand comme un lieure mescreu, 

le poil comme un sanglier, droit et eleué, la teste 
comme celle d'un gros rat, les oreilles, et la bouche 
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d'un lieure, ayai1t la· queüe longue d'un pouce; gla­
bre totalement sur le dos, depuis la teste iusques au 
bol'lt de la queüe, le pied fourchu comme un pore. 
?s viuent de fruits, aussi en nourrisset les Sauuages 
~our leur plaisir, ioinct que la chair en est tresbonne 
a Inanger. 

CHAPITRE XXXIV. 

La maniere qu' ils tiennent a faire mcmons 
sur le~w corps. 

L ne suffit à noz sauuages destre tous nuds, 
et se peindre le corps de diuerses couleurs, 
d'arracher leur poil, mais pour se rendre 

encare plus diffonnes, ils se persent la bouche estans 
encores ieunes, auec certaine herbe fon aigue : 
tellement que le·pertuis s'augmente r auecques le corps 

1 Curieux articles de M. FERDINAN D DENIS. Sm· l'usage de se 
Percer la lev1·e iujé1:ieuTe cl!ez les Auull·icalus dn Sud. (Magasi11 Pü-



Foi. 63. 
Vignot petit 
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c ar ils met li tent dedans une maniere de vignots, qui est 
un petit poisson longuet, ayant l'escorce dure en façon 
de patinotre, laquelle ils mettent dans le trou quãd le 
poisson est hors, et ce en forme d'un doisil, ou broche 
en un muy de vin : dont le bout plus gros est par 
dedans, et le moindre dehors, sus la leure basse. 
Q uand ils sont grands sus le point de se marier, ils 
portent de grosses pierres, tirans sus couleur d'eme­
raude, et en font telle estime, qu'il n'est facile d'en 
recouurer d'eux, si on ne leur fait quelque grand 
present, car elles sont rares en leur pai:s . Leurs voisins 
et ar'nis · prbchain:s appórtent ·ces pierres d'urie lí.aute 
montagne, qui est au pai:s des Cannibales, lesquelles 
ils polissem auec une autre pierre !t ce dediée, si 
pai:uement, qu'il n'est possible au meilleur ouurier de 

toresque. T. r8 . P . 138, 183, 239, 338, 350, 390.) Cf. AMERfC 

VESPUCE . Lettre à Lorenzo Medieis : « J'en ai vu dont le visage 
était percé de sept trous, chacun capable de tenir une grosse 
prune. Quand ils ont eulevé la chair, ils remplissent les cavités 
avec de petites pierres ... quelquefois j'ai vu ces sept pierres 
larges chacune comme la moitié de la main ... j'ai pesé plusieurs 
fois ces pierres et trouvé que leur poids était de pres de sept 
onces. » HANS STADEN . Ouv. cité. P. 268 : « Ils ont la coutume 
de se percer la levre inférieure avec une for,te épine. Ils y pla­
cent alors une petite pierre ou uu petit morceau de bois; ils 
guérissent la plaie avec un onguent et le trou reste ouvert. 
Quand ils sont devenus grands et en état de porter les armes, 
ils agrandissent ce trou et ils y introduisent une pierre verte, 
ordinairement si lourde qu'elle leur fait pendre en dehors la 
levre inférieure. » Cf. GANDAvo. Santa Dmz. P. II4. - LJ!:R\'· 
§ vm. - Cet usage s'est perpétué jusqu'à nos jours. Cf. o'OR­
BIGNY. Voyage dans les deux Amériques. P. r68. - BIARD. Voyage 
an Bdsil. (Tom· dtt Monde , no 8x). 
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faire mieu.'{. Et se pourroyent trouuer en ceste mesme 
tnontagne aucunes emeraudes, car i'ay veu telle de 
ces pierres, que 1' on eust iugée vraye emeraude r. Ces 
Atneriques donc se defigurent ainsi, et difforment de 
~es grãds pertuis et grosses pierres au visage : à quoy 
~s prennent autãt de plaisir, qu'un seigneur de ce pai:s 
a porter chaines riches, et precieuses : de maniere que 
cel~y d'entre eux qui en porte le plus, est de t~nt plus 
est1mé, et tenu pour Roy ou grand Seigneur : et non 
seulementauxleures et à la bouche, mais aussi des deux 
costez des ioues. Les pierres que portem les hommes, 
sont quelquefois larges comme un double ducat et plus, 
et espesses d'un grand doigt : ce que leur empesche 
la parolle, tellerilent qu'à grande difficulté les peut on 
entendre quand ils parlent, non plus que s'ils auoient 
la bouche pleine de farine. La pierre auec sa cauité 
leur rend la leure de dessoubs grosse comme le poing 
et selon la grosseur se peut estimer la capacité du 
Pertuis entre la bouche et le menton . Quant la pierre 
est ostée, s'ils veulent parler, on voit leur saliue sortir 
Par ce cõduit, chose hideuse 2 à voir : encares quand 
ceste canaille se veut moquer, ils tirent la langue par 

' La prévision de Thevet s'est réalisée . Le Brésil produit eu 
effet beaucoup d'émeraudes. Voir SAINT-HILAIRE. Voyagc anx 
sou·rces clu Rio Fmncisco, et cla'/ls la proviuce de Goyaz . 

. 
2 

Cf. LÉRY. § vm : « Que si aü reste quelquefois quand ces 
~!erres sont ostées, nos Toüoupinambaoults pour leur plaisir 
ont passer leur langue par cette fente de la leure, estant lors 
t~:lis a ceux qui les regardent qu'ils bnt deux bouches : ie vous 
tsse à penser, s'il les fai t bon v oi r de ceste faco n, ct si -:ela 
es difforme OLl non. » • 
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la. Les femmes et filies ne sont ainsi di:fformes : vray 
est qu' elles portent à leurs oreilles I certaines choses 
pendues, que les hõmes font de gros vignots et 
coquilles de mer : et est cela fait· cõme une chandelle 
d'un liard de longueur et grosseur. Les hommes en 
outre portent croissans longs et larges d'un pié sur la 
poitrine, et sont attachez au col. Aussi en portent 
communement les enfans de deux à trois ans. Ils 
portent· aussi quelques colliers blancs, qui sont d'une 
autre espece de plus petis vignots, 2 qu'ils prennent 
en la mer, et les tiennent chers et en grande estime. 
Ces patinotres que lon vend maintenant en France, 
blanches quasi comme iuoire, viennent delà, et les font 
eux-mesmes. Les matelots les achetent pour quelque 
chose de vil pris, et les apportent par deça. Quand 
elles commencerêt à estre en usage dans nos tre 
France, l'on vouloit faire croire que c'estoit ·coral 

' C f . THEVET . Cosmogmpliie un·iverselle. P . 9 3 I. LÉRY . § VIII: 

« Quant aux oreilles, à fin de s'y appliquer des pendans elles se 
les tont si outrageusement percer, qu'outre que quand ils en sont 
ostez, ou passeroit aisement le doigt à trauers des trous .. . quand 
elles sont coiffees, cela leur battan t sur les espaules, voire 
iusques sur la poitriae, il semble à les voir un peu de loin, que 
ce soyent oreilles de limier qui leur pendent de costé et d'autre." 
Cf. HANS STADEN. Ou v. cité. P. 270 . « Ces pendants ont une 
palme de long, et l'épaisseur du pouce. Ils se nomment ·tnam­
bibeya. » Ce hideux usage s'est perpétué. Voir MARCOY· Dtt 
Pacifique à l'Atlantique. (Tour dtt Monde, no 272.) 

z LÉRY. § vm. cc Apres qu'ils ont poli sur une piece de grez, 
une infinité de petites pieces d'une grosse coquille de mer appe[ée 
vignol, le&q uelles ils arrondissent et font aussi primes, rondes et 
desliées qu'un denier tournois : percées qu'elles sout par le 
milieu, et enfilées auec du fil de cotton, ils eu font des colliers." 
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blanc : mais depuis aucuns ont maintenu la matiere 
de laquelle elles sont faites estre de porcelaine. On les 
peut baptiser ainsi que l'on veut. Quoy qu'il en soit, 
es_tant au pai:s, i'en ay veu d'os de poisson, et sont 
fa1:s tout ainsi qu'un gardebras de gendarme. Ils 
estlment fort ces petites patinotres de verre, que l'on 
POrte de deça. Pour le comble de deformité ces 
hommes et ces femmes le plus souvent sont tous 
n~irs, pour estre teins de certaines couleurs et 
telUtures, qu'ils font de fruits 11 d'arbres, ainsi que 
d~sia nous avons dit, et pourrons encares dire. Ils se 
te1gnent et accoustrent les uns les autres. Les femmes 
accoustret les hommes, leur faisans mille gentillesses, 
comme figures, ondes, et autres choses semblables, de­
~hiquetées si menu qu'il n'est possible de plus. On ne 
ht point que les autres nations en ayent ainsi usé. On 
trouve bien que les Scythes allans voir leurs amis, 
quand quelcun estoit decedé, se peignoyent le visage 
de noir. Les femmes de Turquie se peignent bien les 
ongles de quelque couleur rouge ou pe.rse, pe11sant 
Par cela estre plus belles -: 11011 pas le reste du corps. 
le ne veux oublier que les femmes e11 ceste Amerique 
ne teig11et le visage et corps de leurs petits enfans 
de noir seutement, mais de plusieurs autres couleurs, 
et d'une spccialement qui tire sur le Boli armeni, la­
quelle ils font d'une terre grasse comme argille, quelle 
couleur dure l'espace de quatre iours. Et de ceste 
rnesme couleur les femmes se teignet les iambe's, de 
rnaniere qu'à. les voir de loing, on les estimeroit 
estre reparées de belles chausses de fi.n estamet noir. 

B1·asselets 
d' escailles de 
poisson. De­
formité des 
Ameriques. 

Foi. 64. 



Pourquoy les 
Ameriques sõt 

subiets aux 
persecutiõs du 
maliu esprit. 

Aguan, que 
veut dire m 

Zangue des 
Sauuages. 

CHAPITRE XXXV. 

Des vtswns, songes, et illusiom de ces Ameriques, et 
de la persecution qu' ils reçoiuent des esprits malins. 

'EsT chose admirable, que ces pauures gés 
encores qu'ils ne soient raisonnables, pour 
estre priuez de l'usage de vraye raison, et 

de la congnoissance de Dieu, sont subiets à plusieurs 
illusions phantastiques, et persecutiõs de l'esprit 
malin. N ous auons dit, que par . deça aduenait cas 
semblable auant l'aduenement de nostre Seigneur : 
car 1' esprit malin ne s' estudie qu' à séduire et debau­
cher la creature, qui est hors de la congnoissance 
de Dieu. Ainsi ces pauures Ameriques voyent sou­
uent un mauvais esprit tantost en une forme, tan­
tost en une autre, lequel ils nomment en leur 
langue Agnan r, et les persecute bien souuent 
iour et nuit 2, non seulement l'ame, mais aussi le 

' Tons les vieux voyageurs français de cette époque ont altéré 
<Únsi le nom d'aulJanga, le mauvais principe des Tupinambas. 
Daus le Teso1·o de RuYS DE MoNTOYA, le mot angai expri~;e 
l'esprit'malin, ang l'âme, angata le scrupule de l'âme ou iuqule­
tude, anguém l'âme hors du corps ou fantóme. 

> Ou peut rapprocher de ce passage !e chapitre xvr de l'ouvrage 
de Léry. 



corps, les bastant et outrageant excessiuement, de 
maniere que aucunesfois vous les orriez faire · un cry 
epouuetable r, disans en leur langue, s'il y a quelque 
Chrestien là pres. Vois tu pas Agnan qui me bat, 
defends moy, si tu veux que ie te serue, et coupe 
ton bois : comme quelque fois on les fait tra:vailler 
.pour peu de chose au bois de bresil. Pourtant ne 
sortent la nuit de leurs logettes, sans porter du feu 
auec eux, lequel ils disent estre souueraine deffens.e 
et remede contre leur ennemy. Et pensoys quand 
premieremet l'on m'en faisoit le recit, que fust fable, 
mais i'ay veu par experience cest esprit auoir esté 
chassé par un Chrestien en inuocãt et prononçãt le 
nom de IESUS CHRIST. Il aduiel)t 2 le semblable 

' Il est assez curieux de remarquer que la plupart des sau­
vages considerent les esprits comme des êtres malfaisants. Ainsi 
les Abipones (DmmrTZI-IOFFER. Ouv. cité. T. rr. P. 35, 64) ont 
q~elques vagues notions d'un esprit méchant, mais aucune d'une 
diVinité bienfaisante. Les Coroados du Brésil ne croient qu'à un 
príncipe malfaisant qui les tourmente (SPIX et MARTIUS. T. rr. 
P · 24 3.) Dans la Virginie et la Floride on adorait le mau vais 
esprit et non le bon. Encare aujourd'hui cc le Peau-Rouge craint 
continuellement les attaq ues des mau vais esprits, et, pau r les 
détouruer, a recours aux charmes, aux cérémonies les plus 
fantastiques de ses prêtres, ou à la puissance de ses manitous. 
La crainte a plus de part à ses dévotions que la reconnaissance, 
et il s'attache plus à détourner la colere des méchants esprits 
qu'à s'assurer la faveur des bons. » CARVER. Travels. P. 388. 
Cf. LUBBOCK. Les Origines de la civilisation. P. 2 I 9. 

2 Thevet n'est pas le seul à croire à la réalité de ces démons. 
~f. LAFITAU. Mretws eles A11uh·icains. I, 374. - LABAT. Voyage aux 
t.sles de l'AmJâque. T. rr, 57· Ce dernier, apres avoir rapporté 



au Canada et en la Guinée, qu'ils sont ainsi tormen­
tez, dãs lés bois principalement, ou ils ont plusieurs 
visions : et appellent en leur langage cest esprit, 
Grigri r. Dauantage noz Sauuages ainsi depourueuz 
de raison et de la cognoissance de verité, sont forts 
faciles à tomber en plusieurs follies et erreurs. Ils 
notent et obseruent les choses diligemment, estimans 
que tout ce qu'ils ont songé doit incontinent ainsi 
aduenir. S'ils ont songé qu'ils doiuent auoir victoire 
de leurs ennemis> ou deuoir estre vaincus, vous ne 

Fol. 65. leur pourrez dissuader qu'il n'aduienne 11 ainsi, le 
Opinion des 

Sauuages 
touchattt lem·s 

songes. 

croyans aussi asseurement comme nous ferions l'Euan­
gile. Vray est que les · Philosophes trouuent aucuns 
songes aduenir naturellement, selou les humeurs qui 
dominent, ou autre dispositiõ du corps : comme 

Songesnaturels. songer le feu, 1' eau, choses no ires et semblables : 
mais croire aux autres songes, comme ceux de ces 
Sauuages, est impertinent, et contraíre à la vraye 
religion. Macrobe au songe de Scipion dit aucuns 
songes aduenir pour la vanité des songeurs, les autres 
viennent des choses que l'on a trop apprehendées. 
Autres que nos Sauuages ont esté en ceste folle opi­
nion d'adiouster foy aux songes : comme les Lacede-

quatre faits prétendus surnaturels, conclnt gravement : (( Il me 
semble que ces quatre faits suffisent pour prouver qu'il y a 
véritablement des gens qui ont commerce avecle diable. " 

r Sur les Grigris et les folles rêveries des habitants de la 
Guinée, on peut consulter le Voyage att Gabon par le Dr GRIFFON 
DU BELLAY et les Croisieres a la cóte d' Afrique par l'amiral FLEU­

JUOT DE L.ANGLE . Ges deux relations sont insérées dans le Tom· 
dtt Monde. 
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moniens, les PersÜ~!s, et quelques autres. Ces Sauuages 
ont encares une autre opinion estrange et abusiue de 
quelques uns d'entre eux qu'ils estiment vrays Pro-
phetes, et les nomment en leur langue Pages 1, Pages propbetes. 
ausquels ils declarent leurs songes et les autres les 
interpretent : et ont ceste opinion qu'ils disent la 
verité. Nous dirons bien en cest endroit auec Philon 
le premier qui a interpreté les songes, et selon Trogus 
Pompeius, qui depuis a esté fort excellent en ceste 
11lesme science . Pline 2 est de cest aduis que Amphic- Amphictyon 
tion en a esté le premier interprete. Nous pourrions pr.emier inter­
. 1 · 1 d d' · · pretc des songes. 1cy amener p us1eurs c 1oses es songes et mmatwns 
et quels songes sont veritables ou non, ensemble de 
leurs especes, des causes, selon qu' en auons peu 
voir es anciens Auteurs : mais pbur ce que cela 
repugne à nostre religion, aussi qu'il est defendu y 
adiouster foy, naus a,rrestans seulement à !'escriture 
sainte, et à ce qui naus est commandé, ie me depor-
teray d'en parler dauantage : m'asseurant aussi que 
quelque chose qu'on en veuille dire, que pour un ou 
1' on pourra cuillir aucune chose, on se pourra trom-
per en infinité d'autres. Retournons aux Sauuages de 
1' Ameriq ue. Ils portent dane grande reuerence à ces 
Prophetes susnommez, lesquels ils appellent Pages Pages ou 
ou Cbami'bes, qui vaut autant à dire comme Demi- Chara'ibes. 
dieux: et sont vrayement idolatres, ne plus ne moms 
que les anciens Gentils. 

' Sur les Pages, que les Brésiliens nommaient encare Caralbes, 
on peut consulter F. Dmús. Une féte brésilienue à Roam. P. 91. 

2 PUN E. Hisloi1'e 11aturelle. VIL S 7. 



CHAPITRE XXXVI. 

Des Jaux Prophetes et Magiâês de ce pais qui commu­
niquent auec les esprits malings : et d'un arbre 
nommé Ahouai·. 

Quels sont les E peuple ainsi elongne de la verite outre 
Propbetts des ' les persecutiõs qu'il reçoit du malin es-

Sauuages nom- . l d 
Pnt et es erreurs e ses songes, est en-11u!s Pages ou . . ,. . 

Chamibes, et de cores st hors de rarson, qu 11 adore le D1able par 
leursimpostm·es le moyen d'aucuns siens ministres, appellez Pages, 

desquels nous auons desia parle. Ces Pages ou 
Charai:bes, sont gens de mauuaise vie, qui se sont 
adonnez a seruir au diable pour receuoir leurs 
voisins. Tels imposteurs I pour colorer leur: mes-

1 Ces sorciers améri~ains ne sont pas toujours des imposteurs. 
Ils croient en leur propre puissance. SPROAT (Scems and stttd-ies 
of savage Life. P. 170) raconte que chez les Ahts, du nord-ouest 
de 1' Amérique, « beaucoup de sorciers croient réellcment qu 'ils 
possedent une puissance surnaturelle, et, pendant leurs prépa­
ratifs et leurs cérémonies, ils supportent une fatigue excessive, 
de longs jeúnes, et une excitation mentale longuement pro­
longée. » - DonRITZHOFFER (Ouv. cité. H, 68.) affirme que 
les sorciers Abipones croient à leur infaillibilité. - << Nous ne 
rendrions pas justice aux sorciers du Brésil, dit Martius (P. 30), 
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chanceté, et se faire honorer entre les autres, ne de­
meurent ordinairement en un lieu. Ains sont 'Vaga­
bonds, errans çà et là par les bois et autres lieux, ne 
retoumans point auecques les autres, que bien rare-
111ent et à certaines heures, leur faisans entendre 
qu'ils ont communiqué auecques les esprits, pour les 
affaires du public, et qu'il faut faire ainsi et ainsi, ou 
qu'il aduiendra cecy ou cela : et lors ils sont receus 
et caressez honorablement, estantsnourris et entretenuz 
sans faire· autre chose : encore li s' estiment bien heureux Fel. 66. 
ceux là qui peuuent demeurer en leur bonne grace, 
et leur faire quelque present. S'il aduient parei1lement 
qu'aucun d'entre eux aye indignation ou querelle 
contre son prochain, ils ont de couStume de se reti-
rer vers ses PagrJs, affin qu'ils facentmourir par poison 
celuy ou ceux ausquels ils veulent mal. Entre autres 
chases, ils s'aident d'un arbre nommé en leur langue 
A.houai' r, portant fruit veneneus et mortel, lequel est 
de la grosseur d'une chastaigne móyene, et est vray 
poison, specialement le noi:'<l.u. Les hommes pour 
legere cause estant courroucez cõtre leurs femmes 
leur en donnent, et les femmes aux hommes. Mesmes 
c.es malheureuses femmes, quand elles som enceintes, 
Sl le mary les a faschées, elles prendront au lieu de ce 
fruir, certaine herbe pour se faire auorter. C e fruit 
blãc auec son noi:au est fait comne un (). delta, lettre 

si nous les regardions comme de sintples imposteurs. » La 
plupart d'entre eux ne sont pourtant que des charlatans. Cf. 
HANs STADEN. P. 284. - THEVET. Casm. Univ. P. 915-916. 

1 
THEVET. CoSin. Uuiv. P. 922.- I.IlRY. § xrn. 
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des Grecs .. Et de ce fruit les Sauuages, quand le noi:au 
est dehors, en font des sonnettes qu'ils mettent aux 
iambes, lesquelles font aussi grand bruit c'ümme les 
sonnettes de par deça. Les Sauuages pour rien ne 
donneroiêt de ce fruit aux estrãgers estant fraiz cuilly, 
mesmes defendent à leurs enfans y attoucher aucune­
ment, deuant que le noi:au en soit oste . Cest arbre 
est quasi semblable en hauteur à noz poiriers. Il a la 
fueille de trois ou quatre doigts de longueur, et deux 
de largeur, verdoyante toute l'annee . Elle a l'escorce 
blanchastre . Quand on en couppe quelque branche , 
elle rend un certain süc blanc, quasi comme laict. 
L'arbre couppe rend une odeur merueilleusement 
puante . Parquoy les Sauuages n'en usent ea aucune 
sorte, mesmes n'en veulent faire feu. Ie me depotte 

Fol. 67. de vous descrire icy li la proprieté de plusieurs autres 
arbres, portans fruits beaux à merueilles, neantmoins 
autant ou plus veneneux que cestuy cy, dõt nous par­
lons, et duquel vous auons icy presente le pourtrai t 
au naturel. Dauantage il faut noter que les Sauuages 
ont en tel honneur et reuerêce ces Pages , qu'ils les 
adorent ou plustost idolatrent : mesmes quand ils re­
tournent de quelque part, vous verriez le populaire 
aller au deuant, se prosternant, et les prier' clisant : 
F ais que ie ne sois malade, que ie ne meure point, ne 
moy, ne mes enfants : ou autre chose . Et luy res­
pond : Tu ne mourras point, tu ne seras malade, et 
semblables choses. Que s'il aduient quelquesfois que 
ces Pages ne dient la verite, et que les choses arriu ent 
autrement que le presage, ils ne font difficulte ele les 
faire monrir, comme indignes de ce tiltre et dignité 
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de Pages. Chacun ·village, selou qu'il est plus grãd ou 
plus petit, nourrist un ou deux de ces venerables. Et 
quand il est question de sçauoir quelque grande 
chose, ils usent de certaines ceremonies et invocations Ce1·emonies de 
diaboliques, qui se f<mt en telle maniere. On fera ces !'1·ophe:es 
premieremet une logette toute neufue, en laquelle au.~ ~~~ocat:~ns 
ramais homme n'aura habite, et la dedans dresseront ~ta~~~~ 
nn lict blanc et net à leur mode : puis porteront en 
ladicte loge grande quantité de viures, comme du 
cahouin, qu~ est leur boisson ordinaire, fait par une 
fille vierge de dix ou d.ouze ans, ensemble de la farine 
f~ite de racines, dont ils usent au lieu de pain. Et 
toutes choses ainsi preparées, le peuple assemblé 
conduit ce gentil prophete en la loge, ou il demeu-
rera seul, apres qu'une ieune fille "luy aura donné à 
lau~r. Mais faut noter que auant ce mystere, il se doit 
abstenir de sa femme l'espace de neuf iours. Estant 
là dedans seul, et le peuple retiré arriere, il se couche 
~lat sur ce lict, et commence à inuoquer l'esprit ma-
~ng par l'espace d'une heure, et d'auantage faisant 
re ne sçay quelles ceremonies accoustumees r : telle-

r Les mêmes cé.rémonies sont encare pratiquées par les 
angekoks ou sorciers du Groenland. Cf. GRAAH. Voyage to 
Groenla11d. P. q .)· « On n'entendit plus que la respiration 
haletante de l'angekok, qui semblait lutter avec quelque cbose 
~e plus fort que !ui. On entendit bientót un bruit ressemblant 
a celui des castagnettes... une heure s'écoula de cette même 
façon avant que le magicien put forcer l'esprit à venir à son 
appel. Cependant il viHt enfin annonçant son arrivée par un 
b~uit étrange, ressemblant beaucoup au bruit que ferait un gros 
015<'!au en volant au-dessous du toit. L'angekok chantoant 
toujours, lu i fit des q uestions auxqnelles l'esprit répondit 



ment que sur la finde ces inuocations l'esprit vient 
à luy siffiant, comme ils disent, et flustant. Les au­
tres m'ont recite que ce manuais esprit vient aucunes 
fois en la presence de tout le peuple, combien qu'il 
ne le voit aucunement, mais oyt quelque bruit et hur­
lemet. Adonc ils s' escrient touts d'une voix, en leur 
langue, disans : Nous te prions de vouloit dire la 

Quelles sont les vetité à nostre prophete, qui t'atted là dedans. L'in­
i1~ten·?g~tions_ terrogation est de leurs ennemis, sçauoir lesql!lels em­

faties a f espnt porteront la victoire, auec les responces de mesme, 
maltn. . d. 1 . é d qm 1sent, ou que que cun sera pns et mang e ses 

ennemis, Ohl que l'autre sera offensé de quelque beste 
sauuage, et autres choses selon qu'il est interrogé. 
Quelcun d'eux me dist entre autres choses, que leur 
prophete leur auóit predit nostre venue. lls appellet 

Houioulsim. cest esprit Houioulsim. Cela et plusieurs autres choses 
m' ont affermé quelques chrestiens r, qui de long 
teinps se tiennent là : et ce principalement, qu'ils ne 
font aucune entrepüse sans auoir la responce de leur 
prophete. Quand le mystere est accompli, le pFo­
phete sort, lequel estant incontinent enuironné du 

d'une voix tout à fa it etrangere à mes oreilles, mais qui semblait 
provenir du passage à l'entrée duque! i'angekok s'était assis. " 
Voir aussi EGEDE. Groenla.ml. P. 183. - C'RANTZ. Hüto1)' o.f 
G1·eenlancl. I, 210 . - DonRITZHOFFER. Hislon:a. ele Abiponibus. n, 
7 3. - Tres-curieux passage d'Osomo. De 1·ebus Em.ma.nu.elú . JI, 

50. - Cf. YvEs n'EvREUX. Voyage cla.ns le nonZ clu Brésil: Cba­
pitre intitulé: « Comment le Diable parle aux sorciers du Brésil, 
leurs fausses prophétit:s, idoles et sacrifices. » 

' Sans doute les inteupretes Normands dont nous avons dé.jà 
par! é. 
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P~uple, faif · une hara:ngme, oú il recite' toUt ce qu'il 
a entehdl!!. Et Dieu sçait )es· caresses et presens, que 
ch~c:ü iit1y fait. Les Ame~iques ne sont les pr!'lmiérs ; 
qut ont pr~tiqué la ·fnagi,e abúsiue ,: !llais auant eux 
elle a esté familiere à plusieurs nations, iusques au 
te~ps de nostre Seigneur, €J!Ui- a. effacé ·et- aboli 1a 
hUiss~nce de Satha·n,. la~uelle il 'exerç,oit sus le_gem:e 

Uina111. Ce n'est clone sahs cause, qu elle est 11 defen­
due pades ~·scriptu-res. D'icelle magi,c::- nous en trou­
~01~s ~eux es·peces .r ptincipales, Fl!me 1 par laquelle­
i 011 ~ommtmique auec les esprits mali~g:; , ·qui donne 
ntel1igence des choses les plus seeretes 'de t~ature. 

Vray est que l'une est plus <viotieuse que l' a•ntre, mais 
~Out~s deu~ pleines de curiosité. Et ·qu' est il de 
eso~ng, quand nous a1:1ons les choses qui nous sont 

n~cessaires , et e1:1 entendons au<ant qu'il pleist à 
Dteu 110us faire capables, trop curieusem.eat recher­
cher les seorets de nature, et -autres choses, desqHelles 
nostre Se.lgneur s' esC reserué à luy seul -la cognois­
~ance? Tel1es ct-iriosi~~s démonstrent un iugement 
llnp.arfait, un~ ianorance· et faute de -f0y et bonne 
r l' . o 
e 1~ton. Eacores plus est abuse le simple p·euple, qui 

~:~~t · te~les im.post_H~=~- ~ ~t n~ l'l.'le._Pu:i~ ~sse2: et;~er~ 
t~ter, Cü1111ne, ên· ·pa·ls· &e ~e>y et ·po1ice, ~on 2 l~1sse 

Pullüler te:tles ordlares, áirec na tas d e vieilles sorcieres 
~ t~ • . ') ~ . -

' L ' 

'B - ·í - r ' · 'J,l d S · ., -, IBLIOPHII::E J ACOB. eun ost·.cs- ~s czeuces occudes . 
• 

2 
J'hevet réclam'ait i<~' ' puo:1tion _d~s sonüers : 011 ne l'a ql1e 

11toP. écou~é. - BboiN n'écnvit s_a, DéiiiOIIO/Jl.an·ie qu'eu I 587. Lire es p .J .... · - - ~ r - v 
. . ages émues de Michelet dalj!S la Sorciere sur les atrocités 
]UrJdiq . i ' ~ • • u ' hG .-' [ d . 1 

r 
ues qm se perpétuerent,J usqu au Slo:;C e ermer contre es 

P étendus sorders. 

12 

Fol. 68. 

'Deux especes . 
de Magie. 

Contre ceux 
qui croyeut 

aux sorceries. 



qui mettent herbes aux bras, pendant escriteaux au 
col, force mysteres, ceremonies qui guerissent de 
fieures, et autres choses, qui ne sont que vraie ido­
latrie, digne de grande punition. Encares, s'en trou­
uera il auiourd'huy entre les plus grands, ou l'on 
deuroit chercher quelque raison et iugement, qui 
sont aueuglez les premiers. Parquoy ne se faut esba­
hir si le simple peuple croit legerement ce qu'il voit 
estre fait par ceux qui s'estiment les plus sages. O 
brutalité aueuglée. Que nous sert !'-escriture sainte, 
que nous seruent les loix, et autres bõnes sciences, 
dont nostre Seigneur nous a donné cognoissance, si 
nous viuons en erreur et ignorance, comme ces pauures 
Sauuages, et plus brutallement que bestes brutes? 
Toutesfois naus voulons estre estimez sçauoir beau­
coup, et faire profession de vertu. Et pour ce il ne 
se faut esmerueiller si les anciens ignorans la verite 
sont tombez en erreur, la cherchans par tous moyens, 
et encares moins de noz Sauuages : mais la vanite 
du mõde cessera quãd il plaira à Dieu. Or, sans plus 
de propos, nous auõs commencé à dire, qu'il y a 

Theurgia, une magie damnable, que l'on appelle Theurgia ou 
magiedamnable Goetia, pleine d'enchantements, parolles, ceremonies, 

inuocations, ayant quelques autres espcces sous elle : 
de laquelle on dit auoir esté inuenteur un norrune 

Zabulus. Zabulus. Quant à la vraye magie, qui n'est autre 
Quelle est la chose que cercher et contempler les choses celestes, 
v raye magie. celebrer et honorer Dieu, elle a esté louée de plu­

sieurs grands personnages. Tels c;:stoiet ces trois 
nobles Roys qui visiterent nostre Seigneur. Et telle 
magie a esté estimée parfaite sapience. Aussi les 
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rerses ne receuoient iamais homme à la corõne de 
,eu~ empire, s'iln'estoit appris en ceste magie) c'est 
a, dlre qu'il ne fust sage. C ar Magus r en leur langue Ma:rus en lãgue 
11 est autre chose que sage en la nostre) et crocpàç en des ~er~es que 
grec · 1 · D'' 11 1' d' · 1.. swnifw. . ' sap1ens en attn. 1ce e 011 1t aumr este:: b 

ll1uenteurs Zamolxis et Zoroastre 2, 11011 celuy qui est Zamolxis. 
~~nt vulgaire, mais q•Ü estoit Fils d.'Oromase. Aussi Zoroast?·e. 
z aton en son Alcibiade dit, 11'estimer la magie de 
b oroastre estre autre chose, que cog11oistre et cele-
Prer Dieu. Pour laquelle e11tendre luy mesme auec 
/thagoras, Empedocles, et Democrite, s'estre hazar-

ez par mer et par terre, allans en pai:s estra11ges, 
Pour cog·nCDistre ceste magie. Ie sçay bie11 que Pline 
~t plusielllrs autres se sont efforcez d' e11 par ler, comme 
es lieu:x et 11atim1s oú elle a este celebree et fre­

quentée, cemx qui l'ont inuentée et pratiquée, mais 
asses obscuemet discerné quelle magie, attendu qu'il 
Y ~n a plusieurs especes. Quant à moy, voyla li ce Foi. 69. 
qu,~l m'a semble bon en dire pour le prese11t, puis-
qu Ü venoit à propos de noz Sauuages. 

Pr~t Les mages Perses n°étaient pas des magiciens mais des 
cipl res. lls se divisaient en trais catégories, les E1·bédes ou dis­
sup ~5? les Mogbedes ou maitres et les Destour Mogbédes ou maitres 
Me~tJeurs. Ils jouerent un grand róle dans toute l'histoire des 

, ~ et des Perses. 
Pau e vrai pere de Zoroastre (Zarathustra, splendeur d'or) est 
'l'h rouscharpa, qui passait pour avoir reçu la trad!tion divine. 
sag:"e1, ~emble a.voir tra~uit pour la ~n ~e ce chapüre un pas­
(Xxx d allleurs fort cuneux, de l'Htslot?'e uaturellt de PuNE 

. 2, 3). 
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CHA:PITRE XXXVII. ·'' 

1 •· • ·Que les Sauuages Ameriques croyent ll ame 
est:re immortelle. 
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.E paul!l!e .peuple., quelque , erreur , Qu c,igno.! 
_,rance g_l!l'il ait, .si est il heaucoup11p1us. tole~ 

· .. rable;, et sans com.p.araison, que les d'amna~ 
bles Atheistes I de nostre teaílps : lesq uels. non wnteJJS 
d'auoir est:e creez à l'irnage et semblánce du Dieu ete:~ 
nel, padaits sur toutes. creatures~ malgre tGutes escrl~ 
tures et miracles, se veulent. comme défaire, et refldr~ 
bestes brutes, sans loy pe sans raison. Et puis qu'aill51 

est, on les deur:oit trai ter oomme bes~e.s .: car il n'Y a 
beste irraisonnable, qui ne rende obeissance et ser~ 
uice à l'homm.e : comme e.stant ÍI;nage de Dieu : ce 
que :1ous voyons iournelle!?ent:· Vray es~, .Slu~ .qu~J~ 
que w~r on lel!lr fera .sen:n·, s'11 re~te n~n a?res }.1 separatron du corps et de 1 ame : mats (Sependa~t qu 1 

plaise à Di eu les b~en conseiller, ou de bonne heure 

L ' , . 1 fi: 1 " TI ' . ' 't' autres ' es attJe·1stes centre .1esque s 1 mme 1evét rle so~ , e. 
que 1es Protestants. On s'en aperÇoit àTâéieté1 de sa pol.értllques 
11 est visible qu'il défend ici sa propre cause, et poursUlt de 5 

invectives des ennemis persoonels. 



- I 8I-

ên , efl'acer la terre, tellemeat' qu'ils n' a:pporteÚ:t plu_s Opi11ion des 
de D - · Sauuages StW 

o~qY,sance _aux _autreso ~~cq~es -ces pal!mres gens l'immo1otalité 
estnl!leat l'at'ne ·estre,.immertelle, tfl!l'ils. noíriment en de l'ameo 

J~e11r langue Chercplco'uál·eo 'Gé qué j:'ay entendu ' les Cberepicouareo 
ltlterr.og!i't, qBe, icl.eu.enoilt lérlt es'p.ritõ "J.BaÍ1d o ils mou-
tGieto 'Lesr atfné's J disent-1ls 'clfe o cE!l!l*'<EJ.tÚ ent -vertueu­

·s~rnenr · com'bat~ lel!lrs en~efnis, ! s·~ll ,võt àuec ·plu-
~leurs ~UtteS o ames, i I·~ aUX< ·ueux áe - p1Ía>isarice, bois, 
tardins oef vérgier$ ~ n'lais de del:ix qui} at~' cõtrair~, 
·n'aaront bi~-·defend~ <le pl i:s, ·s'eh ir,on~ aúec A,tnari . .. 
Ie lilile' Sl!lis ing~re ' qildql!léfois dl en i~terro_geF :un grãd · 
Rey duo opai:s, . lequd DnousJ ~e~~~it -veúu v~'if b}e-Ií rde 
tren~e heues,.,·qui lnire resflondit ·assés fune~sement 
en, sa langlllé, p.a•roll:eso .sem~lableso Ne sçais 'tu pas 
qu apres la mort, noz ames vont- en pai:s olo~ngtai.n, 
e~ se trouuet. toutes ense1nble, en de beaux lieux 
atnsi que -disent noz Prophetes, qui les visitent sou-
uent et parlent à ~lles ? Et tiennent ceste opinion 
asseurée, sans en vaciller de rieno Une autre fois 
~stant allé voir un autre Roy du pai:s, nommé Finda-
ousou, lequel ie trouué malade en son lict d'une 

freure cominii'e, qui , c'ommende ' à 'ní'interroger : et 
ent~e autres çhoses, "que deuenoy.êt les ames de noz 
arnts, à no'us ~utres,. mai'res, quand ·ils mouroyent : et 

' , Sur la ' cioyance des Sauvages à l'imm:'ortalité de l'âme, on 
zut ~0:1~Ulter !e tres curieux chapitre xr, de l'ouvrag~ de TYLoR, 
:/vf Ctvtltsati'nu p1·imitiveo Ce chapitre est in_tittilé l'anih1ismeo Cf. 

-
0

1<1' AIGNEo 'Des 'Cau'nibq,les : (( ·n s ciooyent les âmes éternelles, 
~t c~lles qui 'ont _qietÍ .nrérité ,des Dieux estre logées à ' l'~ndroit 
'Vu ~lel ou le solei] se 'leve, les 'mau1dites du cbsté de' l'occid'ento " 

01r le § 77 des Siugula·ritez sur les croyances des Canadiens, 

Pindahousou, 
Roy au pais des 

Sauuageso 



Superstition 
des Sauuages. 
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luy faisa1:1t responce qu'elles alloyent auet Toupan I, 

il .crent aisément : en GÕtelnplation .de quoy me dist, 
viença, ie t'ay entêdu faire si grand recit de Toupan, 
qui peut toutes chose~, Nrle à luy pour moy, q1:1'il 
me guerisse, et si ie puis estre gueri, ie te feray plu­
sieurs beaux presents : i:e ve\1x estre accoustré cõ1ne 
toy, por.ter grãd .barbe, et. honnorer Toupan cõme 
toy. Et de fait estãt gueri, le Seigneur de Villegagn0 
'delibera de le faire baptiser· : et ·pource retint auec 
luy. lls ont une autre folle opinion : c'est ·qu'estãts 
sur reau, soit mer ou fl.euue, pour aller cõtre leurs 
ennemis, si suruiêt ·qüelque tem peste, ou oFage ( cõme 
il aduiêt bien souuêt) ils croyent que cela vienne des 
ames de leurs parens et a.1ni~ : l;nais pourquoyJ ils ne 
sçauent : et pour appaiser la tormente, ils ietteHt 
quelque chose en l'eat~ , par maniere de present : es­
timãs par ce moyen pacifier les tempestes. Dauantage, 
quãd quelcun 2.d'enlltre eux decede, soit Roy, ou autre, 

• Il paraitrait que Toupan n 'étai·t pas le Dieu suprêmc, mais 
une divinité secondaire . RuYS DE MGJNTOYA. (Arte de la liugua 
Gaamni) fait remarquer que ce mot se décompose ainsi, Tupa, 
vient de Ttt, formule de surprise er dé Pa qui veut dire qu'cst 
ceei? Voir P. DENIS .• Uue JBte Bnlsiliemw á Roueu. P. 87 . 

2 Cet usage qui se retrou\'e à peu pres chez tous les peuplcs 
et s'est perpétué jusqu'à nos jours, tient sans dome à la singu­
liere croym~ce que les objets offerts deviennent la propriété du 
mort. Les Groenlandais pensent en~o re que les fleches et engins 
de chasse placés dans la tombe d'un homme, Je couteau et Jes 
ustensiles servant à coudre placés dans la tombe d'une femme, 
servent au mort dans l'autre monde (CRANZ. Gl·oenland. P. 26r 
30I). - D'apres ScHooLcRAFT (I~tdian T1·ibes. rv. P . 66-65), 
les ustensiles que l'on enterre avec !e Sioux !ui servent à gagner 



auant que le mettre en terre, s'il y a aucun qui ayt 
chose appartenante au trepassé, il se gardera bien de 
le retenir, ains le portera publiquement, et le rendra 
deuam tout le monde, pour estre mis en terre auec­
ques luy : autremet il estimeroit que l'ame apres la 
separation du corps le viendroit molester pour c e bien 
retenu. Pleust . à Dieu que plusieurs d'entre nous eus­
sent semblable opinion (i' entens sans erreur); 1' on 
ne. retiendroit pas le bien d'autruy, comme l'on fait 
au10urd'huy sans crainte ne vergongne. Et ayant 
rendu à leur' hr>mme mort ce que luy appartenoit, il 
est lié et garrotté de quelques cordes., tãt de coton 
que d'escorce de certain bois, tellement qu'il n'est 
Possible, sdonleur opinion, qu'il reuienne : ce qu'ils 
~raignent fort, disans que cela est aduenu autres fois 
a leurs maieurs et anciens, qui leur a esté cause d'y 
donner meilleur ordre : tant sont spirituels et bien 
enseignez ces pauures gens. 

fa. Vie, de même que les couleurs placées aupres de l'Iroquois 
U! ~ennettront de se présenter décemment. - Mêmes céré­

lllonles chez les anciens Azteques (SAHAGUN. Liv. m. BRASSEUR 
~E BouRnouRG. Histoi·re des Nations civilisées de l'Amérique. m . 
p. 497-S69 ·J et chez les Incas du Pérou (RrvERO et TscHuDI. 
,entvian Antiqu:ities. P. r86-2oo). Même en Europe cet usage 
~ est conservé. Les Esthoniens enterrent avec leurs morts du fil, 

es aiguilles, des objets de toilette, ou. uu jouet si c'est un 
~nfant. Les Irlandais metteut une piece d'argent dans la main 
u rnon, et les Grecs déposent des -rames sur la tombe d'un 

tnarin. Cf. TnoR. La Civilisation primitive. § XIII. 
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Çoi~mé' âsrrsftu'i;iàke~·rjoht 'gué.'rr;· l~s ·:··it~r crintre 
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E ' p~uple I de rAmerique -est ·fG!lil:o rsubiet à 
1·que1~der ·contt;e- se-s v<Disins, , spg:.cialeme1mt 
contre ceux qu'~ls a-p13el1ent en leu!' langue, 

Mm'gageas et Thabaiares) et n'ayans autre moyen 
d'appaiser leur querele, se battet fort et fenne~ Ils 
soFJ.t assen1blês de six ~hil 'l'lollimés, qtleltruefoís de 
dix, et autrefois ·eM douie : c' est ·à scauoir viflage 
con~re village, o-~ · at{trem~nt aÜ1si q~'Ú_s S(f rencen­
trent : autant er). f<:mt ceux de Peru, et les Canibales. 
Et deuant que executer quelque grãde · entreprise, 
soit à la guerre ou aiPPeurs, ils font assemblee', prin­
cipalement 'd'es vieux, sans femmes ne, en'fans, d'une 
telle grace r et modestie, qt;~'ils parleroat l;un apres 
l'autre, et cehc1y qlíi>Í parle seFa dHigemmelit eseolllllie : 
puis ayant fait sa harangue, quitte sa place à un autre 
et ainsi consect1th.1ement. Les auditeurs sont tous 



r8s -

assis s_u! Ja teqe, sin~~~g_u,elques-J.11llSr!en~~ l les· <tH,tt:es1 
qui eq . ~.9Jtternplation de quelque' pr,ee111in~nc~,. sc:>it 
par ligJl-é~ o~ rsl~ailleurs, .9et:p.n.t l qr;;· ~s~}s· el1}.~C-u.r~ 9J.cts, .Ir, 
c e que copsj_~erant,:~e v.int, en tpeqJ.0~\7fe~,tJ ~9~1ab!e 
cp,11stu.~.pe ~e~ ;g,<;m uern,ems .d<r-- :fhebes, '\p.ç_\~nn_e ville 
de la G~eÇ!'! :)esg_uels pop~ I dylj,berer re).1Sen\~!Ei ~-~ la 
Republ-i8_ue .. ~stoy.e11tr , tC?usiours 3;9pis .sp;-, .lae, terre; 
Laquelle Jaçon 1 ~e. faire 1' on estin~e. u~l f.ljgm;w _1t de 
prudence... : car: g on; ti.ent Rour c;:ertain1sj!lS3f1,f,e,s?B-hi­
losophes,, ;que Le 'Ç<'lrps assis e~ -.à ·r.epo9J les esp~its 
S@nt plft.lswpmdens,J et IPlus. libres., .po.u1_; n' rstr; ;: ~aet 
occupe~ pers le ·tprps qt'l5111d il repose, que r.utrem~nt r 

Dauantage une chose 2 estrange .est que ces Ame-
riques ne {~nt_ iamai~, e~1tre. eux auc~~1e treue1 ne :· 
paction,, quelque inimitié ·qu'il y ait, .. cqmme- font 
·toutes autr.es nations, mesmes entre les plus cruels 
et barbares) comme Turcs, Mores et Arabes : et 
pense que si Thesée premier auteur des treues entre 
Les Grecs y estoít, il seroit plus empesch é qu'il 11,e 
fut cru. lls G)ilt quelques ruses de guerre p<Dur sur­
pl,"endre l'unl'autre, aussi bien que l'on peut auoir en 
autres lieux. Donc ces Ameriques ayans inimitié per­
petuelle, et de tout temps contre leurs voisins sus-

' LÉRY. § xrv. « Eux.. se promenaus , ou estans assis dans leurs 
lits de ,cotton p:ndus en l'air , exhortent les autres . , , 

2 L ÉJJN. § xrv .. " Si tost que la guerre est - upe (ois deolairée 
entre quelques ,unes d~ ces nations, tous a;llégans .qu'attendu 
que l'eJmem:Y qui a reçu l'iniure s'en ressentira. à i-amais, c'est 
trop laschement fait de le laisser eschapper q uancl on I e tie~1t à 
merci; letJrs ha-ines _sont. tcll~!nemt imuétérées, q.u'ils,, d.emeu-
rent perpétuellement irréconciliabl,e,s .. >) • 
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nommez, li se cherchent souuent les uns les autres, et 
se batteht autant furieusement qu'il est possible. Ce 
que les contraint d'une part et d'autre de se fortifier 
de gens et armes chacun village. Ils s'assemblerõt de 
nuit en grand nõbre pour faire le guet :. car lls sont 
coustumiers de se surprendre plus de nuit que de 
iour. Si aucunes fois ils sont aduertis, ou autrement 
se soupsonnent de la venue de leurs ennemis, ils 
vous planterõt en terre tout autour de leurs tugures, 
loing d'un trait d'arc, une infinité de cheuilles de bois 
fort agues I, de maniere . que le bout qui sort hors de 
terre estant fort agu, ne se voit que bien peu : ce que 
i e ne puis mieux cõparer q u' aux chaussetrapes · dõt 
1' õ use par deça : à fin que les ennemis se percent 
les pieds, qui sõr nuds, .ainsi que le reste du corps : . 
et ·par c e moye les puissent saccager, c' est assauoir 
tuer les uns, les autres emmener prisonniers. C' est un 
tresgrãd hõneur à eux lesquels partans de leur pai:s 
pour aller assaillir les autres sur lenrs frontieres, et 
quand ils amenent plusi~urs de leurs ennemis prison­
niers en leurs pai:s : aussi est il celebre, et honnoré 
des autres, comme un Roy .et grand Seigneur qui en 

r LÉRY. § xiv. « Alen'tour de quelques villages frontiers des 
ennemis, les mieux aguerris pl::mtent des paux de palmier de 
cinq ou six pieds de haut: et encores sur les aduenues des che­
mins en tournoyant, ils fichent des cbeuilles pointues à fleur de 
terre; tellement que si les assaillans pensent entrer de nuict 
ceux de dedans qui sauent les destroits par ou ils peuvent aller 
sans s'offenser, sortans dessus, les rembarrent de telle façon 
qu'il en demeure touiours quelques uns sur la place, desquels 
les autres font des carbonades . » Cf. THEVET. Com~. Uuiv. 
P. 941. HANS STADEN. P. 237· 
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a le plus tue. Quand ils veulent surprendre qudque 
village l'un de l'autre, ils -se cacherõt et musseront de 
nuit par les bois ainsi que renards, se tenans là quel­
que espace de temps, iusques à tant qu'ils ayent 
gaigne 1' opportunite de se ruer dessus. . 

Arriuans à quelque village ils ont certaine indus­
trie de ietter le feu es logettes de leurs ennemis, 
pour les faire saillir hors auec tout leur bagage, fe~n­
mes et enfans . Estans saillis, ils chargent les ~ms les 
autres de coups de fl.esches cõfusemet, de masses et 
espees de bois, qu'onque ne fut si beau passeteps de 
voir une telle meslee. Ils se prennent r et mordent 

.' THEVET. Cosm. Çniv. P. 942. « Autres ayans prins quelque 
pnsonniers luy mettent le doigt eu lá bolieure qu'ils ont toute 
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·auec lés dents -en ~ tous 1 ·éndróits3 "qu'i:ls . 'se ·p'euuent 
rentontrér, 'e·t par ~es leurei r€J.u1ils · ol'l.t perhiisees : 
morrstraí;rs qúelquefois' pe"ur intitni&á·'leurs 'erínemis, 
·les os a'e ceui qh'ils omf vaincús eri gfter're, -et· man­
gez :. br~f, ils emp'loi<~rli tous lmoyefisr;· pour fásther 
leurs eúhemis. · Vous vérfies les uns' em1nenez· pri­
sonnlérs, li'ezJ et ·garrotez comme larrons ,· Et íau 'tetour 
de ceux• qui • s'en:·vent' en c. leur ' p~1s a-uet quelque 
signe de victoià ;· Di eu sçàit lés dtresses fet1 hurleme\:ls 
qui se f{ont. ,' l:,é$ ~ femrhes síüuêt ·leú·rs ' ma'tis~·- à j la 
guerre,.,Cnõ pouf cõbhttre! cõfueJlés.i arrfa:ioí1'es, mais 
pohr li:!ur pórl:er ~t ·ad1ninistrer- vlurés, efl 'autres mu'­
nitions requises à telle guerre : car quelquesfois ilz 
fo!lr.-:voy.a;ges-. çl-e ~aínq •et ~yssãn-§. :t,erol:iffler. E t 
q11~i1ia~- il~:w'eti.:lent departir Po'ur aQ~r ~en r g;uerre, ils 
~t~~ride fe:u efl tFolites leurs loge~; e,t,l!_ce_ qu'ils ont 
çle po'l:1;? its ' ~e~caehent soubs terre iusq,uesv à leur re-

.,.- 1)\.(1 • 'i\ \/..f · I 
t~ur : QU~~est -p us, grand éntre eux, plus a dle femmes 
à sofi s~ruicé . Leurs~viures sont tels que porte le pai:s, 
farines -ti.~ '!acines 1 fort delicates, quand elles sont 
recentes : :mais si ,·elles sont <i:uelque peu enuieillies 
elles sont autant 'plaisantes . à manget, que le son 
d'ot~ge 'ou cl.'auene : et au reste chairs sauuagines, et 
poisson, le t0ut seiche à là fumee. On leur porte 
aussi le,urs. ,licts de cotton, les hommes ne portans 
rien que Jeurs ares, et fleches à la main. Leurs armes 

·' ' 
fendue, et la tirent à eux. >> Une des planches de l'ouvrage 
rend cet épisode avec une nalveté sinistre. 

' LÉRYl;'-. ~ "IX. :- .HÀNS STA'DEN. P. ·2S· I ·:~ _:r. GAN'ÕA'vo. 
P. 55. t- Osmuo. De 1·eblls Emtnanuelis·. II,-'4 9· 



sont gwsses espées r d~ bois· fort massiues · et pe- Annes des 

santes : au reste ares et :B.esches. Leurs ares sont la Sauuages.' 
moitié plus longs que les ac~c~ Turqiwis et.les fleches à 
l'equipollent, faites les unes de cannes marines, les 
autres du bois d'un arbre, qu'ils . nõment en leur 
langue _Hair,i, portant feu.ihlage semblable 'au palmier, Hairi arbre. 
lequel est de couleur de marbre no ir, dont plu.sieurs 
le disent ~stre Hebene z, toutesfois il me semble au- Hel1ene, arbre. 
trement, car vray Hebene es.t plus luysant. Dauan-
tage l'arbre d'Hebene n'est semblable à cestuy cy, 
car -cestuy õ.Y est fort espineux de tous ~costez . : ie'nt 
que l,e ben. Me_bel).e se ,prend au pai:s_ de._ Cal_io1;1t_,,_ e.t 
en Ethiopie. Ce bois est si pesant, qu'il va· au fons 
de 1'_-:au,. cõme fçr : _pourtant le~ .Sauuages en .~OJ,lt 
leurs esp'ees à ~ombatre , .. Il"porte ún fnüt' gros''c~mme 
un esteuf, et quelque peR ppintu, à J'pJ1 des . bouts; 
Au dedans trouuerez Ul1' noyau hbnc õ.CDmme· neige: 
duquél fruit ''i'ày apporeê gdndé quãtit'é' par tdeça. Ces 
Sauuages ep Olltre font de beain( ~càlii'ers J~e c'é bpi_s. 
Au~si est il si• dur. cit si fàrt', Cco.mr'!lé , ljlous disiop~ . 
n'aguei:es) ,que les :filJeches qui en , s0ID.t fa.ites, s.0at 1 
tant fortes·, 'cJ.u'elles perceroyênt le lireill'eur corsellet. 

J ~ } • ' 1 I : { ; " ~L 

1 Leurs épées se nommaient tacapés. Cf. LÉRY . § xrv. Vaiei 
comment OsoRto décrit leurs armes (Liv. rr, P. so) : « Gladiis 
ligno duríssimo fabrefactis utuntur, quibus hostium membra 
frangunt et dissecant ... In bellis arcubus utuntur, et tanto 
artifício sagittas emittunt, ut in quemcumque corporis ullius 
locum sagittam collineare velint, eum configant. » 

2 Description analogue dans LÉRY (§ xrrr) qui pourtant 
s'obstine à considérer l'hairi comme une sorte d'ébene. 
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Foi . 73· La treisiesrrie piece-de leurs armes es't ún boullclie:r r, 
BóucUe1· des dont ils usent en guerre. ll est fort long, fait de 
Sauuages. peaux d'uüe bleste de mesme coBleur que les vac::hes 

de ce pai:s, ainsi diuersifiées, mais de diuerse gran­
deur. Ces boucliers sont Ele telle force et resistence, 
comme les boudiers Barcelonnois, de maniere qu'ils 
attendront un' arquebuze, et par consequent chose 
moindre. Et quant aux arquebuzes z, plusieurs en por­
tent qui leur ont esté dõnées depuis que les Chres­
tiens ont commencé à l.es hanter, mais ils n'en sça­
uent user, sinon qu'ils en tirent aucunesfois à grande 
difficulté, pour seulement espouuenter leurs ennemis. 

r Ces boucliers sont en cuir de tapir. L:ERY (§ x) les décrit eti. 
ces termes ; « Quand ils escorchent le tapir, coupans en rond 
tout le cuir du dos, apres qu'il est bien sec, ils en font des ron­
delles aussi grandes que le fond d'un moyen tonneau, lesquelles 
leurs seruent à soutenir les coups de flesches de leurs ennemis, 
quand ils vont en guerre . " 

2 l-IANS S TADEN (Ouv. cité. P . 9 3, ros) rapporte que le ma!tre 
brésilien au pouvoir duque! il était tombé possédait une arque­
buse, dont il élait tr~s fier, mais qui lui était parfaitement 
inutile, car il ne savait pas s'en servir. T outes les fois que les 
ennemis étaient en présence, illa remettait à son esclave euro­
péen, en lui ordonnant de la déch arger contre eux . 

. ' 



CHAPITRE XXXIX. 

La maniere de leurs combats, tant sur eau, 
que sur tene. 

11 r vous demandez pourquoy ces Sauuages 
font guerre les uns contre les autres, veu 
qu'ils ne sont guerres plus grand seigneurs 

l'_un que l'autre : aussi qu'entre eux n'y a richesses 
51 grandes, et qu'ils ont de la terre assés et plus, qu'il 
ne leur en faut pour leur necessité. Et pour cela 
Vaus suffira entendre, que la cause de leur guerre est 
assez mal fondée, seulement pour appetit de quelque 
Vengeance, sans autre raison, tout ainsi que bestes Ca.use pout·quoy 
brutes, sans se pouuoir accorder par honnesteté quel- g'uenovent les 
cõque, disans pour resolutiõ que ce sont leurs enne- Sauu! tes 11~s · , uns co 1·e es 
nus de tout teps. Ils s assemblent r dane (comme autres. 

, 
1 Voir le § xrv de Léry, qui donne de curieux détails sur 

~ organisation militaire et la tactique des Brésilieus. Léry assista 
a Une de leurs batailles, et eu garda une impression sinistre; 
\' Finalement quand ils furent meslez ce fut auec leurs espées et 
11lassues de bois, à grands coups et à deux mains, à se charger 
de telle façon que qui rencontroit sur la teste de son ennemi, il 
ne l'envoyoit pas seulement par terre, mais l'assommoit comme 
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auons dit cy deuant) en grand nombre, pour aller 
trouuer leurs ennemis, s'ils ont rece1,1 principalement 
quelq ue iniure recente : et çn't-, ils se rencontrent, 
ils se battet à coups de ' fl.esch~s, iusques a se 
ioindre au corps, et s' entreprendre par bras et 
oreilles, et donner coups de poing. La ne faut point 
parler de cheual dont pouuez penser: ... c01m;ne l'em­
portent les plus forts .' lis sont ohstinez et cóurageux, 
tellement que auant 'que se ioindre et battre ( comme 
auez veu au precedet chapitre) estans à la cãpagne 
elõgnez les uns les autres de la portée d'une arque­
buze, quelquesfois l'espace cl/un iour entier se reg-ar­
derõt et menasseront, mon_strans visage plus cruel 
et epouuentable qu'il est possible, hurlfLnS et crians 
si coufuséÓ.1ent que 1' on ne , p,Qu.ri:oit' oui:r i:onner., 
monst~ans aussi leurs affeqioqs par signes â.e bras ~t 
de mains, les eleuans en haut auec leurs cspées et 
masses de bois : Nous sommes vaillans (disen.t i'ls), 
nous auons mangé vos parens, aus.si vous mangerons 
rious : et ph1siem:s men,asses friuoles : comme vous 
represente la pre'sente figure. · ' 

11 En ce l,es Sauuflges semblent obseruer l'anciene 
m,apiere q~ guerroy~r des , Romains, 1e.squels auant 
que d'entrer en bataille faisoyent cris epouuentables 
et usoyêt de grandes menasses. Ce que depuis a esté 

font les bouchers les boeufs par deça. Í> Cf. THEVET. Comi. U1IÍV· 
P. 942 : (< Tellement que c'est hideux de voir ces sauuages, 
lorsqu'ils viennent aux prises, de s'entremordre et esgratigne:, 
mesme quand ils som renuersez par terre, prenneút leurs énnem15 

par Jes' jambes à belles dents , et a_ux 1larties honteu~es, s'ils Jes 
peuuent attraper. >> · 
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P~reillement practiqué par les Gaulois enleurs güerres, 
arnsi que le descrit Tite Liue . L'une et l'autre façon 
·de faire m'a semblé estre fort differente à' celle des 
Acheiens : dont parle Homere, pource qu'iceux estãts 
pres de batailler et donner l'assaut à leurs ennemis, 
ue t1isoyêt aucun bruit, ains se contenoyent totale­
lllent de par ler. La plus grandevengeance dont les Sau­
~la~es usent, et qui leur semble la plus cruelle et 
rndrgne, est de manger leurs ennemis r. Quand ils 
en ont pris aucun en guerre s'ils ne sont pas les plus 
forts pour l'emmener, pour le moins s'ils peuuent, 
auant Ja rescousse ils hü co1:1pperont bras ou iambes : 
et auant que le laisser le l11angeront, ou bien chacun 
_en emportera son morceau, grand ou petit. S'ils en 
Peuuenr amener quelqúes uns iusqües en leur pai:s, 
~reilleri1ent les mangeronr ils. Les anciens Turcs, 

ores et Arabes usoyent quasi de ceste façon ( dont 
enc?res auiourd'huy se dit un prouerbe ie voudrois 
auorr mangé de son cueur); aussi usoyent ils presque 
fe semblables armes que noz Sauuages, mais depuis 

1
es Chrestiens 2 le~u· on,t for~é, et monstré à forger, 
es,.armes, dont auwurd huy lls sont battuz, en danger ku il n'en aduienne autalit de ces Sauuages, soyent 

1 eriques ou autres. D'auantage ce pauure peuple se 
lazarde sur 1' eau, soit douce ou salée, pour aller 

\ 

S ' Cf. LllRY. § xv. - · GANDAVO. Histoit·e de la province ele 
canta Cntz. P. I33 -I46 . - M. ScHMIEDEL. P. 240. - THEVET. 

1 osm. Univ. P. 944. - LAFITAU. MaJm•s eles Sauvages Amét•t:caius. 
r, 294. 

2 
P. GAFFAREL. Histoiredu Brésil Fmnçais. P. 69. 

Coustume des 
Smwages de 
manget· lem·s 

ennemis. 

P1'D1lerbe. 
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Habitãs de . tro~Qer so~1 ennemy : com.me ,çeux de la grande 
Ianaireennenns riJ;t:iere -de Ianaire contre ceux de Morpion. Auquel 

de ceux de l" h b" 1 n . d F · . 1ftU a 1tent es "-" ortugats ennemys es ranç01s · 
M01-pion. l S ainsi que es auuages de ce mesme lieu sont e1memys 

de ceux de Ianaire. Les vaisseaux, dont ils usent sus 
Almadies jaites l'eau, sont petites Almadies, ou barquettes composees 

tl'ç;çprces d'escorces d'arbres, sans dou ne cheuille, longues de 
d'arbre. cinq ou six brassees, et de trais pieds de largeur. Et 

deuez sçauoir, qu'ils neles demandent plus massi11es, 
estimaas que autrement ne les pourroyent faire 
voguer à leur plaisir, pour fuyr, 01,1 pour suiure Ieur 
ennea-ry. Ils tienneat une folle superstition à depouil-

Superstition des ler ces arbres de leur escorce. Le iour qu'ils Ies 
Sauuages à depouillent ( ce qui se fait depuis la racine iusques 

oster les _es~orces au couppeau) ils ne buront, ne mangeront, craignans 
tles mlnes. ( . . ,.1 d. ) .1 l d · ,1t a1ns1 qui s . :t.sent que autrem.ent 1 ne eur a. ;ute •. 

quelque infortune sus l'eau. Les vaisseaux ainsi f~it5 
ils .en. mettront cent ou six vingts, f>lus ou moins, et 
en cb.acum quarante ou cinquante personnes, ~.aJit 
hommes que femmes. L.es femmes seruent 4'espui?er 
et :ietter hors auec quelque petit vaisse<m d'aucun 
fnli:t caué, 1' eau qui entre .en leurs petites nas~elü~s. 
Le.s hprnmes soRt asseurez dedans a,uec l_em;s ar.!Ues, 
nag,eaas pres dé la riue : et s'il se troau.~ qu,elq~e 
village, ils mettront pie à terre, et le saccageronJ pal" 
feu et sang, s'ils sont les plus forts. Quelque peu 

Amedques auant nostre arriuée, les Ameriques qui se disent noz 
amis des amis, auoient pris sus la mer une petite nauire de 
Fmnçois. Fortugais, estans encares en quelque endr.o:i:t pres du 

riuage, quelque resistence qu'ils peussent faire, ~11nt 
auec leur artilleri~ que a1.1tren;em : n.eam.ro9ins elle 
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fut prise, les hommes mangez I, hors-mis quelques 
IJns qt:le nous rachetames à nostre arriuée. Par cela 
pouuez entendre que les Sauuages, q1,1i tiennent 
Pour les Portugais sont ennemis des Sauuages 2 ou 
~e som arrestez les Frãçois, et au cont 11 raire. Au reste Foi. 75· 
Ils combattent sur l'eau, comme sur la terre. S'il 
aduiet aucunefois que la mer soit furieuse, ils iettent Folle opinion 
dedans de la plume de perdris, ou autre chose, esti- des Sauuages, 
m~n.s par çe moyen ap)Daiser les ondes de la mex .. Turcs et Mores. 

A.~!J.si font quasi les Mores et Turcs en tel peril, se 
lauans le corps d' eau de la mer, et ·à c e pareillement 
Youlans con..traincl.re ceux de leur compagnie, q~els 
qu'ils soyent, ainsi que i'ay veu estant sur la 1ner. 
~oz Sauuages donques retoumans en leurs l'Ilaisons 
Vtctorieux 3, monstrent tous signe de i' oye, sonnans 
fi~es, tabo~1rins, ~t c:hantans· à leur mode : ce qu'il Tab01wins, 
fatt tresbon oui:r auec les instrumes de mesme faits fifm et autres 
d · ' · d' ' instnmliits e quelques frmts cauez par dedans, ou b!en os de .

1 1 be d . d exct e11 
stes, ou e leurs ennemis. Leurs mstrumens e les esprits. 

' Thevet a raconté ce massacre de Portugais dans Les vrais 
Portmits et vies des hommes illust1·es. T. u, vers la fin. 

:. les Brésiliens poussaient si loin la !nine des Portugais 
qul[s ne permettaient même pas à nos Français de leur venir 
en aide. Thevet s'étant avisé de vouloir sauver une jeune pri­
~011niêre Portugaise fut presque assommé et jeté à terre par ses 

1 
ôtes. « Peu s'en fallut que ie ne passasse le pas aussi bien que 

;s autres, qu'on massacroit en ma présence. » Cosm. un.iv. 
· 9I6. 

vi~ LÉRY. § XIV : « Ne demandez pas si en passant par les 
ages de nos al!ier., venans au devant de naus, dansans, 

~~Utans et claquans des mains, ils naus caressoyent et applau · 
Jssoyent. >> 



guerre sont richement estoFFés de quelques beaux: 
penrra:ches pour decoration. Ce que 1' on fait enceres 
auiourd'huy, et 11011 sans raison, ainsi en a l'.on usé 
le temps passe. Les fifres, tabourins, et autres instru­
mens semblent réveiller les esprits assopis, et les 
exciter ne plus 11e moins que fait le souflet un feu à 
-demy mort. Et n'y a ce me semble, meilleur moyen 
de susciter l'esprit des hommes, que par le so11 de 
ces instrumêts, cai: non seulement les homtnes, mais 
aussi les cheuaux, sans toutesfois en faire compa­
raison aucune, semblent tressaillir comme d'une 
gayeté de creur : ce qu'a esté obserué de tout temps. 
Il est vray, que les Ameriques, et ces autres Barbares 
usent coustumierement en leurs assaults et combats 
de cris et hurlements fort épouuantables, ainsi que 
nous dirons cy apres des Amazones. 



CHAPITRE XL. 

Comme ces Barbm-es font mourir leurs ennemis, 

qu'ils ont pris en guerre, et les mangent. 

PRES au01r declaré, cõme les Sauuages de 
toute l'Amerique, menent 1eurs ermemis 
prisonniers en 1eurs logettes et tugures, les 

~Yans pris en guerre, ne reste que deduire, comme 
ils les traittent à la fin du ieu : ils en usent dane ainsi. 
Le prisonnier rendu en1eur pai:s, un ou deux, autant Traitenut Jait 
~e plus que de moins> sera fort bien tra.ité, ou cinq aux prisonniers 
tours apres on luy baillera une femme r parauãture la Sauuagu p~r 
fill d 1 1 1 · · · _ leurs emzemts. e e ce uy auque sera e pnsonmer, pour ent1eremet 
luyadministrer ses necessitez à la couchette ou autremêt, 
ce pendãt est traité des meilleures viãdes que 1'on 
Pourra trouuer, s'estudians à l'engresser, cõme un 
chapon en müe, iusques au têps de le faire mourir. 
Et ce peut ice1uy têps facilement cognoistre, par un 

• 
1 LÉRY. § xv. " Ils ·sont non seulement nourris des meilleures 

V!andes qu'on 'Peut trouver, mais aussi on baille des femmes aux 
h?mmes. Mesmes celuy qui aura un prisonilier ne faisant point 
dJ~culté de luy bailler sá· fille ousa soeur en ma ri age; celle qu'il 
retJendra en 'le bien traittant, luy administrera toutes ses· 
nécessitez. , 
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collier fait de fil de coton, auec lequel ils enfilent 
certains r fruits tous ronds, ou os de poisson, 0u de 
beste, faits en façon de patenostres, qu'ils mettent au 
col de leur prisonnier. 'Et ou: ils a:uront enuie de le 
garder quatre ou cinq lunes, pareil nombre de ses 
patenostres ils luy arracheront : et les luy ostent à. 
mesure que les 1un'es .expirent, cóntiRuant ' iusql!lês à 
la derni€re : et quand il n' en reste pl us, ils le font 
mourir. Aucuns, au lieu de ses patenostres, leur 
mettent autant de petis colliers au col, comme ils ont 
de lunes à viure. Dauantage tu pourras icy noter, que 
}es Sauuage-s ne content sino11.iusques ·au nombre <Jle 

F o!. 76. cinq 2 et n' 0bseruent 11 auçunemet1des heures du iour, 
FJ.y les iom;s mesmes, n y les mais, ny les ans, mais 
content seuie111ent par ll!lnes. Telle maniere de conter 
fut anciennement commandee par Solon aux Atheniês, 
a sçauoir, d'observer les iours par le cours de la lune. 
Si de ce prisonnier et de la femme qui lui est àonnee, 
prouiennent quelques enfans, le temps qu'ils sont 
ensemble, onles ncmrrira une espace de temps, puís 
il-les mangeront 3, se recordans qu'ils sont enfahs de 

1 THEVET.' Cosm .. univ. P . 945· LÉRY. §XV. 
2 Le détail est confirmé par Léry § xv. « S'ils ont passé le 

nombre cinq, il faut que tu montres par tes doigts et par !'es 
doigts deceuxquisontaupresde toy, pour accomplir le nombre 
que tu leur ;voudras donner à entenàre : et toute autre chose 
semblablement, car ils n'ont au.tre man.iere de conter. >> 

3 Cet horrible usage est confirmé par le témoígnage de Gan­
davo (Santa C1'Uz. P. 140), LÉRY (§ xv), et même par le plus 
ancien de nos v0yageurs au Brésil, AH0nse de Saintonge. " Si 
la filie engroisse et ayt un entant masle, dit ce dernier, il seta 
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leurs ennemis'. Ce ptisonnier ayant esté bien nour:ri 
et e.ngresse, ils le feront nourrir, estimãs cela. 11.. 

?tartd hõn:neur. Et pour la solennité de tel maSSâ~tre·, 
lls . appellerõt leurs amis r p1us longtains, pouli y 
~ssrster, et en manger leur part. Le iour du massacre 
rlhrser~ couché au lict, bien enferré de fers ( dont les 
~ estrens leur ont donné l'usage) chantãt 2 tout le 
10

U! et la nuict telles chansons 3. Les Margageas ROZ 

;mrs sont gens de bien, forts et puissans en gmetttt, 
1 s o.nt pris et mangé grand nombre de not étménlis, 
a;us.sr me mangerõt i'ls quelque iour quand ~1 leur 
Plarra : mais de moy, i'ay tué et mangé des p:11rens 

111"11gé <tptes· qu'i.r sera: grand e~ gms, car ils dient qu'it] ti~n,t" du 
~ere, et, si elie est fille, ~ls la feront IU(;JUrir, ca:r ils dient tp.ll'el!le 
hent de ta mere, etc. )) 

' LtRY. § xv : « Apres que tous les villages d'ale~teun de 
celuy ou sera le prisonnier auuont esté ad.uertis du iom de l'exé­
cution, hommes, femmes et enfans y estans arriuez de toutes 
Parts, c e ser a à danser, boire et caouiner toute la matinée. >> 

,. ' .LÉRY. ld. « Or cependanf apres qu'auec l:é:> aurre-S if aorà 
~tast ri•l\lé ~t cFranté si·x ou ~ept he~1res d-uran't : d'éttX ~·~ ~Jicl& 

es P'10s esttnl'ez de ~a troupe l'emjllmgJl'alJIS, ef rratlf ]e nnhel!ll d:l!l' 
corps le liaus amec des cordes, .. . sal!lo· q·a'il face au<mme resis­
tance, etc. » 

3 
MoN'fAIGNE c~te une de ae!< chansons. ~. 25 « qu'ils vien­

tlene hardimenf trestouts-, et s'assemblenf pour d:ine;· d'e l'uy, 
ca ·r r 1 s mangeront qnant et quant lel!rrs peres en le\ltS' ayeulx qa~ 
~~t . servi d'<!!l:imenlt et de nourríture: à> sou edrps ~ c;es m'llí5cle'S; 

lt-1[, c.ette chair et ces veines ce sont les vostres, pauvres fols 
que vaus estes : vous ne recognoissez pas que la substance des 
lllembres de vos' a'tlcesere-5· s'y' tie'tl't e'ucores, sauomez 1'e; b'ien, 
vous y trouueteZ' re goust d'e vostr'e' pro'pti! chait'. )) 



Les Sauuages 
ue craignêt 

point la mor t. 

- 200-

et amis de celuy qui . me tient prisonni~r : auec plu­
s_i:eurs ~emblables paroles. Par cela pouuez congnoistre 
qu'ils !].e font conte de la mort, encores moins qu'il 
n'est possible de penser. I'ay autrefois (:pour plaisilí) 
deuise auec tels prisopniers, , hommes beaux et puis-
sans, leur remonstrãt, s'ils ne se soucioyent autrement 
d'estre ainsi massacrez, co1m:ne du iour au lendemain 
à quoy me respondans en risee et mocquerie, noz 
amis, disqient ils, nous_ vengeront, et plusieqrs autres 
propo~, monstrans une hardiesse et asseurance gr-ande. 
Et ~;i on leur parloit de les vouloir rache ter d' entre · 
les maias de leurs ennemis, . ils prenoyent tout en 

Traitement des mocquerie. Quant aux femmes et filie!), que l'on 
fem:mese!filles prend en guerre, elles demeurent prisonnieres quelque 
pnsonnze1·cr · · 1 1 · · • d · · temps, ams1 que es 1ommes, pms sont trmtees e 

mesme, hors-mis qu'on ne leur donne point de mary. 
Elles ne sont aussi tenues si captiues, mais elles ont 
liberte d'aller ça et Ht : on les fait travailler aux iardins 
et à pescher quelques oui:tres . Or retournõs à ce 

Ceremonies aux massacre. · Le maistre du prisonnier, comme nous 
mpa~sacn11·~;e ~ses auons· dit, inuitera tous ses amis à. ce iour, pour rzso .. 1 • . • 

Cahoztin, manger leur part de ce butin, auec force cahmtin, qul 
bmuage. est un bruuage fait de gros mil, auec certaines raciiles. 

A ce iour solene! tous ceux qui y assistent, se pare­
ront de belles plumes de diuerses couleurs, ou se 
teindront · tout le corps. Celuy specialement qui doit 
faire 1' occision, se mettra au meilleur equipage qu'il 
luy sera possible, ayant son espee de bois r aussi 

1 Cette épée de bois se nommait l'iwera pemme. HANS STADEN 

(P . 301) donne de curieux détails sur la préparation de cetins-
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ll.richement .estoffée .de diuers plumages. Et tant ·plus 
le prisonnier verra faire les preparatifs pour mourir, 
et plus il monstrera signes de ioye . Il sera donç mené 

bie lié et garrote de cordes de cotton en la place 
publique, accompagné de dix Ol!l douze mil Sauuages 
du pai:s, ses ennemis, la sera assommé comme un 

t;ument de supplice : « Ils frottent cette massue avec une ma­
tlere gluante, prennent ensuite les coqnilles des oeufs d'un oiseau, 
110mmé maclml<awa, qui sont d'un gris tres foncé, les réduisent en 
poussiere et en saupondrent la massue. Quand l'iwera pem.me est 
préparée et ornée de touffes de plumes, ils la suspendent dans une 
cabane inhabitée, et chantent à l'entour pendam toute la uuit . '' 

Fol. 77· 
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potM'ce:llu, a:pres plusieurs· cerimonies .. Le priso1.1nier 
mort, sa :femme, qui luy avoit esté donnée, fera 
quelque petit dueil 1. Incõtinent le corps estãs mís 
en pieces ils en prennent le sang, et en lauent leurs 
petits enfans masles, pour les rendre plus hardis, 
comme ils d.isent,. leur remonstrant> que quand ils> 
ser()ntveiluz à feut'aage1 il~fuce11t ainsi à Iem ennemk 
Dont fa,ttt penser, qu' onl~t en fait atltant d!e t áUitte 
part, quãd ils sont pris en guerre. Le corps ainsi nús 

' LtRY. § xv. 11 ajoute ce curieux détai1! : « Apres que ce'ste 
femme aura fait ses tels quels regrets et retté: quelques fcintB~ 
!armes sl!lr son mali ~-mort, si elle peut, ce ser.a la> premiér,e qUI 
en l!na,ngera. » Cf. THEVET. Com~. univ. P. 945· 
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par pieoes r, et ·cuit à leur niode, sera: distribué à, taas·· 
quelque nõbre qt1'i:l y ait, à chac1.1n ~on morGe:ta. 
Quãt aux entra.illG:s, 1es femmes cõrnu.nernent les 
tr;angent, et la teste, ils la reseruent à pendre au lrro1tt 
d une perche, sur leurs logettes, en signe de triomphe z 
et victoire : et specialemet prennent plaisir à J meti:re 
celle des Portugais. Les Canibales et ceux du costé de Canibales 
la riuiere de Ma.rignan, sont encore plus cruels aux wnemismortels 
~spagnols, les faisans mourir plus cruellement sans des Espagnols. 
Çomparaison, et puis les mangent. 

Il ne se trouue par les histoires nation tant soit elle 
barbare, qui ait usé de si excessiue cruauté sinon que 
Iosephe escrü, que quand les Romains allerent en 
Ierusalem,la famine, apres auoir tout mãgé, cõtraignit 
les tneres de tuer leurs enfans, et en manger. Et les 
An.thropophages qui sont peuple de Scythie, viuent Anthropopbdges 
d: chair humaine comme ceux cy. Or celuy qu.i a 
f<Vlt ledit massacre, incontinent apres se retire en sa 
lllaison, et demeurera tout le iour sans manger ne 

,. ' LliRY. § xv. « Quelque grand qu'en soit le nombre, chacun, 
s!] est possible, auant que sortir de là. en aura soh mora.eau, 
11011 pas cependant, ainsi qu'on pourroit estimer, qu'ils :Íat::eJJ.t 
cela ayanL esgard à b nourriture : ta.nt y a neantl<no~ns . q!le plus 
pa~ vengeance, que pour le goust leur principale intenüon est, 
J~ eu poursuyuatlt et rougeant a~nsi les morts iu~ques aux os, 
. donnent par ce moyen cratnte et espouuan.tement aux 

v1uans. » 

F 
2 LÉ~Y. § xv. « La premiere chose qu'ils font q~mnd. les 

1 rauço1s les vont vok et visiter, c'est qu'en recitant leur vail­
·fnc~, et par trophée leur monstrant ces tects ainsi dechame:t, 
1 
s chsent qu'ils feront de mesme à tGlus leucs e1memis. » 
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boir~, en son lict : et s'en abstiend.ra encares par 
certains iours, ne mettra pié à teFre aussi de trais 
iours .. S'il veut aller en quelque part, se fait porter, 
~yant ceste foll~ opinion que s'il ne faisoit ainsi, i1 
lui arriueroit quelque desastre, ou mesme la mort. 
Puis apres il fera auec une petite sie, faite de dens 
d'une beste, nõmée Agoutin, plusieurs incisions et 
pertuis au corps, à la poitrine, et autres parties, tel~ 
lemet qu'il apparoistra tout dechiqueté. Et la raison, 
ainsi que ie m'e suis informé à quelques uns, est 
qu'il fait cela par plaisir 1, reputant à grande gloire 
ce meurtre par luy cõmis en la personne de soH 
ennemy. Auquel voulant remõstrer la cruauté de la 
çhose, indigné de ce, me renuoya tresbien, disant 
que c'estoit grãd honte à nous de pardõner à noz 

FoJ. 7,8.. ennemis, quãd JJles auõs pris en guerre : et qu'il est 
trop meilleur les faire mourir à finque l'occasiõ leur 
soit ostée de faire une autrefois la guerre. Voyla de 
quelle discretiô se gouuerne ce pauure peuple brutal. 
Ie diray dauantage à ce propos, que les filles usent de 
telles incisiõs 2 par le corps, 1' espace de trois iours 

' LÉRY. § xv. « Quant à celuy ou ceux qu-i ont commis les 
meurtres, reputans cela à grand gloire et honneur, des le mesme 
iour ... ils se feront non seulement inciser iusques au sang, la 
poictrine, les bras, les cuisses, le gros des iambes et autres par~ 
ties du corps : mais aussi à fin que cela paraisse toute leur vie, 
ils frottent ,ces taillades de certairtes mixtions 'et pouldre noire, 
qui ne se peut iamais effacer : tellement que tant plus qu'ils son; 
ainsi deschiquetez, tant plus cognoist ou qu'ils ont beaucoup·tue 
de prisonniers, et par consequent sont estimez plus vaillans que 
les autres. » 

2 LÉRY. S xvn. "I' ai vu des ieunes filles, eu l'aage de douze 
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continus apres auoir eu la premiere purgation des 
fetnmes : iusques à en estre quelques fois bien malades. 
Ces mesmes iours· aussi s' a:bstiennent de certaines 
viandes, ne sortans aucune~ent dehors, et sans mettre 
pié à terre, comme desia nous auons dit des hommes, 
assises seulement sur quelque pierre accõmodée à 
ceste affaire. 

à quatorze ans, lesq uelles les meres ou parentes faisans tenir 
toutes debout, leur incisoyent iusques au sang, auec une dent 
d'animal tranchante comme un cousteau, depuis le dessous de 
l'aisselle tout le long de l'un des costez et de la cuisse, iusques 
au. genouil : tellement que ces filles auec grandes douleurs en 
gJilOçant les dents saignoyent ainsi une espace de temps. " 
Longue et curieuse dissertation de Thevet sur cette singuliere 
h;bitude des Brési!iens. (Cosm. univ. P. 946.) - Cf. ÜRBIGNY . 

LHomme.Américain. I, I93 · 

.. 



La vengeãce 
defendüe au 
Chrestien. 

CHAPITRE XLI. 

Que ces Sauuages sont merueilleusemmt vindicatifs. 

n'est trop admirable, si ce peuple chemi­
nam en tenebres, pour ignorer la vel;Ít~ 1 
appet~ non seulementven,geance, mais au.~~i 

~e :met ~n toqt effort de 1' executer : CQDsideré que le 
Chrestiep, en,cgre qu' elle luy soit defendue par expres 
cotnrpandem êt, ne s' en peut garder, comme vemlant 
imiter l'erreur d'un nommé Mellicius, lequel ~eiJ.o~t 
qu'il ne falloit pardonner à ·son ennemy. Laquelle , 
erreur a long temps pullulé au pai:s d'Egypte. Tou­
tesfois elle fut abolie par UJ?. Empereur Romain. Appe­
ter clone vengeance est hai:r son prochain, ce que 
repugne totalement à la loy. 

Or cela n'est estrange en ce peuple, lequel auons 
dit par cy deuant viure sans foy, sans loy : tout 
ainsi que toute leur guerre ne procede que d'une 
folle opinion de vengeance I, sans cause ne raison. 

' I! paraitrait même que l'authropophagie n'avait pour les 
Brésiliens d'autre motif que la vengeance : LÉRY (§ XIV), le dit 
expressément : « Car, comme eux mesmes confessent, n'estans 
poussez d' autre affection que de venger, chacun de sou costé ses 
parens et amis, ils sont tellement açharnez les \lllS à l'ençontre 
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Et n'estimez que telle fe1ie ne les tie·nne d~ tl'l-Ul.t 

ternps, et tieRdra, s'ils l1l.e se changent. Ce pa:l!lure 
peuple est si mal appris, que pour le vol d'·une 
mouche ils se mettront en effort . Si une espine iles 
picque, une pierre les blesse, ils la mettront de colere 
en cent mille pieces, comme si la chose estoit sensible : 
~e qui ne leur prouient, que par faute de b~n1 
lugement. Dauantage ce que ie dois dire pour la ve·r1té, 
mais ie ne puis sans vergon.gne, pour se ve·nger des 
pol:llx r et pusses, ils les prennêt à belles d€ts, cl;J.ose 
plus brutalle que raisonnable. Et quant i1s se sentimnt 
offensez tant legerement que ce soit, ne pensez iamais 
Vous reconcilier. Telle opinion s'apprent et obseme 
de pere en fils. Vaus les verriez monstrer à leurs enfans 
à 1' aage de trois à. quatre aas à manierl' are etla :flesche, 
et quant et quant les exhorter à hardiess.e, prendre 
vengeance de letlrs ennemís, ne pardemn_er à personne, 
plus tost rnourir. Aussi quand ils scmt prisoraniers les 
uns aux autres, n'estimez qu'ils demandeat {1. ec'happer 
·par qnelque composition que ce soit, ca:r ils i:r'-en 
esperent autre chose que la mort, estÍl'JJa:ns cela {1. 

gloire et honneur. Et J?OUr ce ils se sçauent fort b:i:en 

des autres, que quiconque tombe eu la maio de son ennemy, il 
faut que, s.a~s autre composition, il s'attende d'\':stre traitté de 
ltlesltle: c'est à wr.l': assommé et mangé, » .Çf. H.I)..NS Sr.A.P.J.il::l· 
P. 29r. - ;MoNTAIGNE. r, 30. • 

1 LÉRY .' § x r. « Ils sont fort -vindicati:fs, voire forcenez conl!re 
toutl!s cheses qui leur mÜI'i.emt, mesme s'ils s'a'heur-tent llh:J pied 
~Pntr\': u~~ pi~ne, ,ainsi que chiens enragez, i~.s la mor!l.Foat à 

elles dents. Ainsi: recerchans à toutes reste,'> les bestes qpi. :les 
endommagent, ils en despeuplent leur pays tant q1.1'ils pewvent. » 
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Portugais 
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mocquer, et reprendre aigrement nous autres, qu1 
deliurons noz ennemis estans en notre pui~sance, 
pour argent ou autre chose, estimans cela estre indigne 
d'hommes de guerre. Quant à nous, disent-ils, nous 
n'en userons ia~nais ainsi. Aduint une fois entre les 
autres qu'un Portugais prisonnier de ces sauuages, 
plensant par belles parolles sauuer sa vie, se met en 
tout deuoir de les prescher par parolles les plus hum­
bles et douces qu'illuy estoit possible r : neant li moins 
ne peut tant faire pour luy, que sur le champ celuy 
auquel il estoit prisonnier, ne le feit mourir à coups 
de fl.esches. V a, disoit-il, tu ne merites, que 1' on te 
face mourir honorablement, comme les autres, et en 
bonne compagnie. Autre chose digne de memoire. 
Quelquesfois fut emmli!né uon ieune enfant masle de 
ces Sauuages de 1' Amerique, du pai:s et ligne de 
ceux (;]_u'ils appellent Tabaiares, enl!lemis mortels des 
Sauuages oU. sont les Frãçois, par quelques marchans 
de Norrnandie, qui depuis baptisé, nourri, et marié à 
Rouen, viuent en homme de bien, s'auisa de retour­
ner en son pai:s en noz nauires, aagé de vingt deux 
ans ou enuiron. Aduint qu'estant par delà fut décou­
uert à ses anciens ennemis par qaelques Chresties : 

1 C'étaient surtout les Tupinambas et les Margalats qui pour­
suivaient les Portugais de leur haine. Un allemand au service 
du Portugal, Hans Staden de Humberg, étant tombé entre les 
mains du cacique Quoniam Bebe, essaya de l'apitoyer sur sol~ 
so~t en se faisant passer pour Français, mais il s'écria : « J'al 
déjà pris .et mangé cinq Portugais et tous prétendaient être des 
Français. » Cf. Voyage de H. STADEN. Edit. Ternaux-Compans. 
P. 126. 
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les quels incontinent comme chiens enragez de faim 
coururent à noz nauires, desia en partie delaissées de 
gens, ou de fortune le trouuans sans merci ne pitié 
aucun, se iettent dessus, et le mettent en pieces là 
sans toucher aux autres, qui estoient là pres. Le quel 
cõme Dieu le permist, endurant ce piteux massacre -
leur remonstroit la foy de Iesus-Christ, .UIJ. seul Dieu 
en trinité de personnes et unité d' essence : et ainsi 
:tnourut le pauure homme entre leurs mains bon 
~hrestien. Lequel toutes fois ils ne mangeret cõme 
Üs auoyent accoustumé faire de leurs ennemis . Quelle 
opinion de yengeance est plus contraíre it 1wstre loy? 
.N'onobstant se trouuent encares auiourd'huy plusieurs 
entre nous autres autant opiniastres à se venger, cõme 
les Sauuages. Dauantage cela est entre eux : si aucun 
frappe un autre, qu'il se propose en rece.uoir autant 
ou plus, ~t que çela ne demeurera impuni. C'est un 
tres beau spectacle que les voir quereler ou se battre. 
Au reste assez fi.deles l'un à l'autre : mais au regard Fideliü! des . 
des Chresties les plus affectez et subtils larrons Sauuages, mms 
e ·1' - d ' '1 'bl ' uõ à l'ed1·oit ncores qu'1 s soyet nu s, qu 1 est poss1 e : et 

1 
Cl 1. · . ces Jres tens. 

estlment cela grãd vertu, de nous pouu01r dérober 
quelque chose. Ce gu_e i'en parle est pour l'auoir 
experimeté en moy mesme. C'est qu'enuiron Noel> 
estãt là, 'Vint un Roy du pais veoir le Sieur de Ville-
gagnon, ceux de sa compagnie m' enporterent mes 
habillements> cõme i' estais mala de. Voyla un mot de 
leur fi.delité et façon de faire en passant, apres auoir 
.parle de leur obstination et appetit de vengeance. 



CHAPITRE XLII. 

Du mariage des Sauuages Ameriques. 

'EsT chose digne de grande commiseration, 
la creature, encore qu' elle soit capable de 
raison, viure neantmoins brutallemet. Par 

cela pourrons congnoistre que nous ayons apporté 
quelque naturel du vetre de nostre mere, que nous 
demeurerions brutaux, si Dieu par sa bonté n'illumi­
noit noz esprits. Et pour ce ne faut penser, que noz 
Ameriques soient plus discrets en leurs mariages, 

Cõmesemarient qu' en autres choses. Tis se marient les uns auec les 
. , ceux ~e autres, sans aucunes cerimonies r. Le cousin prendra 
1 Amenque. la cousine, et 1' onde prendra la niece sans difference 

ou reprehension, mais non le frere la sceur. Un 
homme d'autant plus qu'il est estimé grand pour ses 

1 L ÉRY. §XVII : « Pour l'esgard des cerémonies, il n'en font 
point d'autre, sinon que celuy qui voudra auoir femme soit 
vefue ou fille, apres auoir sceu sa volonté, s'adressant au pere, 
ou au defaut d'icelluy aux plus proches parens d'icelles, deman­
dera si on luy veut bailler une telle en mariage. Que si on res­
pond qu'ouy, des lors sans passer autre contrat illa tiendra auec 
soy pour sa femme. » 
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prou~sses ·et vaillantises en guerre, et plus r luy est 
per~us auoir de femmes pour le seruir : et aux autres 
lllotns. Car à vray dire> les femmes trauaillent plus 
;a.~s co~nparaison, 11 c'est à sçauoir à ~ueilli: r~cin~s, Fol. 8o. 
aue-fannes, bruuages, amasser les frmts, fa1re tardms 
~~ autres choses qui appartiennent au mesnage. 
b ~Otntne seulem~nt va aucu_nefois pescher, o,u aux 

01S prendre venatson pour vmre. Les autres s occu­
Pent seulement à faire ares et fl.esche s> laissant le 
surplus à leurs femmes. Ils vous donneront une fille 2 Deflorationdes 
Pour vous seruir le temps que vous y serez, ou autre- filies auãt .. 
lllent · · d 1. b d qu' est1·e manees I a1ns1 que vous vou rez : et vous sera 1 re e 
~ rendre, quand bon vous semblera, et en usent 

atnsi ceustumierement. Incontinent que serez là, ils 
Vaus interrogeront ainsi en leur langage : Viença, 

1
• D'apres H. STADEN (P . 274) : J'ai vu des chefs qui en 

~valent treize ou quatorze. Abbati Bossange, mon dernier maitre, 
en a · van un tres-<>rand nombre. >> Cf. LÉRY. § xvn. << Et en ay 
Veu un qui en au~it huict, desquelles il faisoit ordinairement des 
conte_s à sa louange. >> - THEVET. Cosm . mriv. P. 933 : << Ce 
que 1'ay veu en la maison d'un nommé Quoniambec, leque! 
entrete · 1 · · ' '1 · I · -. llOlt auec uy hmct, et cmq qu1 au01t 1ors sa mmson. >> 

ÜRBIGNY . L'H01mne américa:in. r. 193. 
2 v . c· . . 01r les curieux exemples cités par LunnocK. Origines de la 

1 .!Vzhsation. P. 67 et suivantes . D'apres le capitaine LEWIN (Hi/l 
~act_s of Chittatong. P. r r6), les tribus de Chittatong regardent le 

111 
allage com me une simple union animale· et com me une cmn­

C odité. Ils n'ont aucune idée de tendresse et de dévouement. 
GHARLEvorx (Histoi·re du. Pa.mgua:y. r. 91) raconte que chez les 
q uayacurus du Paraguay·<< les liens du mariage som si légers, 
rue, q·uand les deux parties ne se conviennent pas, ils se sépa­
ren~ sans autre cérémonie. » Même indifférence chez les Gua­
anls, (Id. p . 3 $2 .) 
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que me donneras-tu, et ie te bailleray ma filie qui 
·est belle, elle te seruira pour faire de la farine, et 
autres necessitez? Pour obuier à cela, le seigneur de 

Dejense dtt Villegagnon r à nostre arriuée defendit sus peine de 
Seigneur de la mort, de ne les acointer, cõme chose illicite au 

VFillegag_nad- aux Chrestie. Vray est, qu'apres qu'une femme est mariée 
rançazs e ne .1 r , ll . .11 . ll . 

s'accointer aux 1 ne raut que e se wüe ai eurs : car s1 e e est snr-
femmes prise en adultere, son mary ne se fera faute de la 

Sanuages. tuer : car ils ont cela en grand horreur 2. Et qt1ãt .a 
l'hõme, il ne luy fera rie, estimãt que s'il le touchoJt 
il acquerroit l'inimitié de tous les amis de l'autre, 
engedreroit une perpetuelle guerre et diuorse. Pour 
le moins ne craidra de la repudier : ce qui leur est 
loisible, pour adultere : aussi pour estre sterile, et ne 
pouuoir engendrer enfans : et pour quelques autres 
occasions. Dauãtage ils n'auront iamais compagnée 
de iour auec leur femmes, mais la nuit seulement 3, 

r LÉRY. §VI : « Villegaignon, par l'aduis du conseil, fit de:· 
fense à peine de la vie, que nul ayant titre de chrestien n'babJ· 
tast auec les femmes des Sauuages. I! est vrai que l'ordonuance 
portoit, que si quelques unes estoyent attirées et appelées à ]a 
cognoissance de Dieu, qu'apres qu'elles seroient baptizées, il se­
roit pennis de les espouser. >> 

2 LÉRY. § XVII : << L'adultere du costé des femmes leur est 
en tel horreur, que sans qu'ils ayent autre loy que celle de na· 
ture, si quelqu'une mariée s'abandonne à autre qu'à sou Jnary, 
il a puissance de la tuêr, ou pour le moins la repudier et ren· 
voyer auec honte. >> Cf. THEVET. Cosm. zmiv. P. 93 3. - OsoRIO· 
Ouv. cité. n, 50. 

J Cet usage se retrouve dans bien des pays, et particulib~­
ment dans l'Amérique du Nord. Voir LAFITAU. MaJIIr; ~ 
Sau.vages Américains. Vol. I. P . 576. 
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ne en places ·publiques, ainsi que plusieurs estlmet 
par deça : comme les Cris, peuple de Thrace et 
a~tres Barbares en quelques isles de la mer Magella­
~lque, chose merueilleusemet detestable, et indigne 
e Chrestien auquel peuuet seruir d'exeple en cest 

endroit ces pauures brutaux. Les femmes pendant 
qu'elles sont grosses ne porteront pesans fardeaux, et 
~; feront chose pénible, ains se garderont tresbien 

estre offensées. La femme accouchée, quelques 
autres femmes portent l'enfant tout nud lauer à la 
In~r ou à quelque riuiere, puis le reportent à la mere, 
qu1 ne demeure que vingt et quatre heures en couche. 
Le per e coupera le nombril à 1' enfant auec les dents I : 

colnlUe i'ay veu y estant. Au reste traittent la femme 
~11 trauail autant songneusement, comme 1' on fait par 
· eça. La nourriture du petit enfant est le laict de la 
inere : toutesfois que peu de iours apres sa natiuité 
uy bailleront quelques gros alimens, comme farine 
i~aschée, ou quelques fruits. Le pere incontinent que 
enfant est né luy baillera z un are et flesche à la 

' LllRY. § xvrr : « Le pere apres qu'il eut reçu l'enfant entre 
~e~ b~as, luy ayant premierement noué le petit boyau du nom­
Pnl, ll!e coupa puis apres à belles dents. Jl Thevet (Cosm. univ. 
f· 9I6.) rapporte un autre usage : << Quand !e nombril de l'en­
ant est sec et tombé, le pere le prend et en fait de petits mor­
~eaux _Iesquels i! attache au front d'autant de piliers qu'il y a en 
a Ina1son, à fin que l'enfant susdit soit grand pere de famille. J) 

2 
LllRY. -§ xvn : « Si e'est un masle, illuy fera une petite 

e~pée de bois, un petit are et de petites fl.esches empennées de 
ruurn~s de perroquets: puis mettant !e tout aupres de l'enfant ... 
t Y ·diva, mon fils, quand tu seras venu en aage, à fin que tu 
e venges de tes eRnemis, sois adextre aux armes, fort, vaillant 
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main, comme un commencement et protestation de 
guerre et vengeance de leurs ennemis. Mais il y a 
une chose qui gaste tout : que auant que marier 
leurs filles, les peres et meres les prosternent au 
premier venu, pour quelque petite chose, principa­
lement aux Chrestiens, allans par delà, s'ils en veu­
lent user, comme nous auons ia dit. A ce propos de 
noz Sauuages nous trouuons par les histoires, aucuns 
peuples auoir approché de telle façon de faire en 
leurs mariages. Seneque en une de ses epistres, et 
Strabon en sa Cosmographie escriuent que les Ly­
diens r et Armeniens auoyent de coustume d' enuoyer 
leurs filles aux riuages de la mer, pour là se pros­
ternans à tous venans gaigner leurs mariages. Autant, 
selou Iustin, en faisoyent les vierges de l'isle de Cypre, 
pour gaigner leur douaire et mariage : lesquelles · 
estans quittes 11 et bien iustifiées, offroyent par apr~s 
quelque chose à la de esse Venus. Il s' en pourrort 
trouuer auiourd'huy par deça, lesquelles faisans 
grande profession de vertu et de religion, en feroient 

et bien aguerri. " Cet usage se retrouvait chez les Canadien: · 
V. H. PERROT. P. 31. "Si le pere est bon chasseur, il y fait 
mettte tous ses apiffements; quand c'est un garçon, il y aura un 
are attaché; si c'est uhe fille, il n'y a que les apiffements siJll­
plement. " 

' On peut ajouter•les passages suivants: HÉRODOTE. Liv. rv. 
§ 172, à propos des Nasamons. Icl. Liv. r.§ 199. - DLODORE· v, 
18, à propos des 1les Bal~ares . - MELA. r, r8, à propos desAu­
ziles, tribu Ethiopienne. " Feminis solemne est, nocte, qua nu­
bunt, omnium stupro patere, qui cum munere advenerint : et 
tum, cum plurimis concubuisse, maximum decus. » 
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bien autant ou plus, sans toutesfois offrir ne present 
ne chãdelle. Et de ceie m'en rapporte à la verité. Au 
surplus de la consanguinité en mariage, Saint Hie­
rosme escrit, que les Atheniens auoyent de coustume 
lnarier les freres auec les sceurs et nõ les tantes aux 
nepueux : ce qui est au contraíre de noz Ameriques. 
Pareillement en Angleterre, une femme auoit iadis 
liberté de se marier ~ cinq hommes, et non au 
contraíre. En outre noüs voyons les Turcs et Arabes 
prendre plusieurs femmes : non pas qu'il soit hon­
neste ne tolerable en nostre Christianisme. Conclusion 
noz Sauuages en usent en la maniere que naus auons 
dit, tellement que bien à peine une filie est mariée, 
ayant sa virginité : mais estans mariées elles n' ose­
royent faire faute : car les maris les regardent de 
pres comme tachez de ialousie. Vray est qu'elle peut 
laisser son mari, q~and elle est maltraitée : ce qui 
aduient souuent. Comme naus lisons des Egyptiens, 
qui faisoyent le semblable aua,nt qu'ils eussent aucunes 
loix. En ceste pluralité de femmes dont ils usent, 
comme naus auons dit, il y en a une tousiours par 
sus les autres plus fauorisée, approchant plus pres de 
la personne, qui n'est tant subiecte au trauail comme 
les autres . Tous les enfants qui prouiennent en ma­
riage de ces femmes, sont reputez legitimes, disants 
que le principal auteur de generation est le pere, et 
la mere non . Qui est cause que bien souuent ils font 
perir les en±ans masles de leurs ennemis estants pri­
sonniers, pour ce que tels enfants à l'aduenir pour­
royent estre leurs ennemis. 

Les Sauu.ages 
ont plusiew·s 

femmP.s, 
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CHAPITRE XLIII. 

Des cerimonies, sepulture, et june1·ailles qu' ils 
font a Zetws deces. 

~IS)l\~~PRES auoir deduit les meurs, façon de viure, 
et plusieurs autres manieres de faire de noz 

. - Ameriques, reste à pader de leurs funeFaílles 
et sepultures. Quelque ·brutalite qu'ils ayêt, encares 
ont- ils ceste opiniõ et coustume de mettre les corps 
en terre, apres que l'ame est separee, au lieu oú le 
defunct €11 son viuant auoit pris plus de plaisir : 
estimans, ainsi qu'ils disent, ne le pouuoir mettre en 
li eu plus noble, qu' en la ~erre, qui produit les hõmes, 
qui porte tant de beaux fruits, et autres richesses 
utiles et necessaires à l'usage de l'hõme. n y a eu 
plusieurs anciennement trop impertinens que ces 
peuples sauuages, ne se soucians, que deviendroit lenr 
corps, fust il expose ou aux chiens ou aux oyseaux : 
comme Diogenes, lequel apres sa mort commanda 
son corps estre liure aux oyseaux, et autres bestes, 
pour le manger, disant qu' apres sa mort son corps ne 
sentiroit plus de mal, et qu'il aimoit trop mieux que 
son corps servist de nourriture que de pourriture. 
Semblablemêt Lycurgus Legislateur des Lacedemo-
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nies cõmanda: espressemet ainsi qu' escrit Seneque r; 
qu'apies sa mort son corps fust ietté en la mer. Les 
amres, que leuis corps fussent bruslez et reduits en 
ce<dre. Ce pauure peuple quelque brutalité (i)U ignorãce 
qu'il ait, se mon 11 stre apres la mort de son parent ou Fol. 82. 
amy sans cõp,araison plus raisonnable que ne faisoyent 
anciennetÍ1ent les Parthes z, lesquels auec leurs loix 
telles quelles au lieu de mettre un corps en honorable 
sepulture, l' ~xposoient comme proie aux chiens et 
oyseaax. Les Taxilles à semblable iettoyent les corps 
lllorts aux oyseaux du ciel, comme les Caspiens aux 
<llu tres bestes . Les.Ethiopiens iettoient les corp.s morts 
dedans les fl.euues. Les ·Romains les bruloient et 
reduisoient en cendre, comme ont fait plusiears autres 
nations. Par cecy peut l'on cognoistre que noz 
Sauuages ne sont point tant denués de toute honnesteté 
qu'il n'y ait quelque chose de bon, consideré. (!ncore 
que sans foy et sans loy ils out cest aduis, c' est à 
sçauoir autant que nature les enseigne. Ils mettent 
dane leurs morts en une fosse, mais tons assis, comme 
desia naus auons dit, en maniere que faisoient 
anciennement les Nasamones 3. Or la sepulture des 

1 Cf. PLUTA.RQUE. Lyczwgue. § 42. 
2 Ce sont les Perses plutôt que les Parthes qui avaieut adopté 

ce siugulier geure de sépulture : Zoroastre, leur législateur, 
l'avait expressémeut recommaudé . Voir Zend .Avesta. Passim. 
- Les deruiers sectateurs de cette religion, les Parsis ou Guebres, 
suivent encare cet usage. Voir Toztr dn Monde . no pS. 

l HÉRODOTE. rv, 190: « Les Nasamons enterrent leurs morts 
assis, prenant bien garde, quand l'âme de l'un d'eux s'échappe, 
de le niettre sur son séant , et de ne point le laisser mo.urir 
~tend u sur le dos, " 
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corps est fort bien approuuée de 1' escriture saiu te 
vieille et nouuelle, ensemble les ceremonies si elles 
sont deüement obseruées : tãt pour auoir esté vaisseaux 
et organes de l'ame diuine et immortelle, que pour 
donner esperance de la future resurrectiol:t : et qu'ils 
seroyent enterre comme en garde seure, attedans ce 
iour terrible de la resurrection. On pourroit amener 
icy plusieurs autres choses à ce propos, et comme 
plusieurs en ont mal usé, les uns d'une façõ, les autres 
d'une autre : que la sepulture honorablement celebrée 
est chose dinine : mais ie m'en deporteray pour le 
present, venant à nostre principal subiet. Dõques 

entre ces Sauuages, si aucun pere de famille vient a 
deceder, ses femmes, ses proches parents et amis me-
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neront un dueil mel."ueilleux, non par 1' espace de trois Duâl des 

ou quatre iours, mais de qu.atre ou cinq moys. Et le Sauuares à ~a 
plus grand dueil, est aux quatre ou cinq premiers modrt d u~/ere 
iaurs. Vaus les entendrez faire tel bruit et harmanie e fmm e. 

comme de chiens et chats : vaus verrez tant hôÍ11es 
que femmes, couchez sur leurs couchettes pensiles, 
les autres le cul contre terre s' embrassans l'un 1' autre 
comme pourrez . voir par la presente figure r disans 
en leur lãgue, nostre pere et amy estoit tant homme 
de bien, si vaillant à la guerre, qui auoit tant fait 
m~mrir de ses ennemis. li estoit fort et puissant, il 
labouroit tant bien nos iardins, il prenoit bestes et 
paissons pour nous nourrir, helas il est trespasse, 
naus ne le verrons plus, sinon apres la mort auec noz 
aFnis, aux pai:s que nos Pages nous disent auoir veux 
et plusieurs autres semblables parolles. 11 Ce qu'ils Fol. 83. 
repeteront plus de dix mille fois, continuans iour et 
nuit I' espace de quatre ou cinq heures, 11e cessans de 
lamenter. Les enfans du trespasse au bout d'un moys 
inuiteront leurs amis, pour faire quelque feste et solen-

r Sur les coutumes fuuéraires des Tupinambas, on peut 
consulter THEVET. Cos·rn.. univ. P. 925-926. << Ils le courbent en 
un bloc et monceau, dans le lict ou il est decedé : tout ainsi 
que les enfans font au ventre de la mere, puis ainsi enveloppé, 
lié et garotté de cordes de cotton, ils le mettent dans un g1·and 
vase de terre, qu'ils couurent d'un plat aussi de terre ou le def­
fuuct vouloit se lauer .. . Ce fait ils le mettent dans une fosse ronde 
comme un puits, et profonde de la hauteur d'un l~omme ou 
enuiron, auec ung peu de feu et de farine, de peur, disent-ils, 
que le maling esprit n'en approche, et que si !'ame a faim qu'elle 
mange . , 
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nité à son honneur. Et là s' assembleront painturez de 
diuerses couleurs, de plumages, et autre equipage à 
leur mode, faisans mille passetemps et cerimonies. 
Ie feray en cest endroit mention de certains oiseaux à 
ce propos r, ayans semblable cry et voix qu'un hibou 
de ce pai:s, tirant sur le piteux : lesquels ces Sauuages 
ont en si grande reuerence, qu' on ne les oseroyt tou­
cher, disants que par ce chant piteux ces oyseaux 
plorent la mort de leurs amis : qui leur en fait auoir 
souuenance. lls · font clone estans ainsi assemblez et 
accoustrez de plumages de diuerses couleurs dãses, 
ieux, tabourinages, auec :flustes faictes des os des 
bras et iambes de leurs ennemis, et autres instrumens 
à la mode du pa1s. Les autres, comme les plus arciens 
tout ce iour ne cesseni: de boire sans manger, et 
sont seruis par les femmes et paretes du defunct. Ce 
qu'ils font, ainsi que ie m'en suis informé, est à fin 
d'eleuer le cceur des ieunes enfans, les emouuoir et 
animer à la guerre, et les enhardir contre leurs enne-

Coustttme mis. Les Romains auoyet quasi semblable maniere de 
des Romaitts et faire . Car apres le deces d'aucü citoye qui auoit tra­
autrespeup~es uaillé beaucoup pour la Republique, ils faisoyent 

attx funératlles · - h- f b ' 1 1 1 d'auczmcitoyen. 1eux, popes, et c ats une res a a ouenge et 1onneur 
du defunct, ensemble pour donner exemple aux plus 
ieunes de s' employer pour la liberté et conseruation 
du pa1s. Pline 2 recite qu'unnomméLycaon fut inueteur 
de belles danses) ieúx et chãts funebres, pompes et 

r Voir plus loin, § 48. 
z PLINE. Hist.1zat. VII. S7· 



- 221 - · 

obseques, que l'on faisoit lors es mortuaires. Pareil­
lement les Argiues, peuple de Grece, pour la memoire 
du furieux liõ defait par Hercule faisoiêt des ieux 
funebres . Et Alexãdre le Grãd apres auoir veu le 
sepulchre du vaillant Hector r, en memoire de ses 
prouesses cõmanda, et lui feit plusieurs caresses et 
solennités . Ie pourrois icy amener plusieurs histoires 
comme les Anciens ont diuersemêt obserué les sepul­
tures, selõ la diuersité des lieux : mais pour euiter 
prolixité, suffira pour le present entêdre la coustume 
de noz Sauuages : pour ce que tant les Anciens, que 
ceux de nostre temps ont fait plusieurs exces 2 en 
pompes funebres, plus pour une vaine et mondaine 
gloire qu'autrement. Mais au contraíre doibuent 
entêdre, que celles qui sont faictes à l'honneur du 
defunct et pour le regard de son ame, sont louables : 
la declarans par ce moyen immortelle, et approuuans 
la resurrection future. 

' ARRIEN . .Anabasis. r. r2. Seulement il s'agit d'Achille et 
nou d'Hector. 

2 M.. BAUDRILLART a consacré de curieux articles au faste 
fiméraire. Voir R~ue des deux Mondes. Avt:il r8'77. 

Alexa11d1·e le 
· Grimd. 

r 
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li CHAPITRE XLIV. 

Des Mortugabes, et de la charité, de laquelle ils 
usent enuers les estrãgers. 

murs qu'il est qu.estion de parler de noz Sau­
uages, nous dirõs encares quelque chose 
de leur façon de viure.' En leur pai:s il n'y 

a villes, ne forteresses de grãdeur, sinõ celles que les 
Portugais et autres Chrestiens y ont basties, pour leur 
commodité. Les maisons ou ils habitent sont petites 
logettes, qu'ils appellent en le~r langue Mortugabes, 
assemblées par hameaux ou villages, tels que nous 
les voyons en aucuns lieux par deça. Ces iogettes sont 
de deux ou trois cens pas de long, et de largeur vingt 
pas, ou enuii:õ, plus ou moins : basties de bois, et 
couuertes de fueilles de palme, le tout disposé si 
na1fuement, qu'il est impossible de plus. Chacune 
logette a plusieurs belles couuertures, mais basses, 
tellemêt qu'il se faut baisser pour y entrer, cõme qui 
voudroit passer par un guichet. En chacune y a plu­
sieurs ménages : et en chacun pour luy et sa famille 
trois brassées de long. Ie trouue encare cela plus tole-
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~ab1e que des Arabes et Tartares, qui ne bastissent Arabes et 
Jamais maison permanente, mais errent çà et 1à comme Tartares n'o11t 
vaga bons : toutesfois i1s se aouuernent par que1ques point de maisD1~ 
1 · S , 0 

· · 11 permanente. 
OIX : et noz auuages n en ont pomt, smon ce es 

que nature leur a données. Ces Sauuages donc en ces 
maisonnettes, sont plusieurs ménages ensemble, au 
milieu desquelles chacií en son quartier, sont pedus 
les licts à pilliers, forts et puissants, attachés en quar-
rure, lesquels sont faits de bon cottõ, car i1s en ont Arb1·es (jtti 

abondance; que porte un petit arbre r de la hauteur portmtlecottrm. 
d'un homme, à la semb1ãce de gros boutõ comme 
glãs : differans toutesfois à ceux de Cypre, Malte et 
Syrie. Lesdits licts ne sont point plus espes qm'un lin-
ceul de ce pai:s : et se couchent là dedans tous nuds, 
ainsi qu'ils ont acoustumé d'estre. Ce lict en leur 
langue est appelé Iny 2, et 1e cotou dont il est fait, Iny. 
Manigot. Des deux costez du 1ict du maistre de la Manigot. 
famille, les femmes luy font du feu le iour et la 
nuit : car les nuits sont aucunement froides. Chacun 
menage garde et se reserue une sorte de fruit gros 

1 LÉRY. § XIII : " Quant aux arbres portans le cotton, lesquels 
croissent en moyenne hauteur, il s'en trouue beaucoup en ceste 
terre du Brésil : la fleur vient en petites clochettes ia unes ... mais 
quand le fruict est formé il a non seulement la figure appro­
~hante de la feine des fosteaux de nos fores ts, mais aussi quand 
ll est meur, se fendant ainsi en quattre, le cotton en sort par 
~onneaux ou floquets gros conu11e esteuf : au milieu desquels 
I[ y a de la graine noire, etc. >> - Cf. Description analogue dans 
H. STADEN. P. pr. 

2 Sur les i-l~;·s ou hamacs, V. Description de LÉRY. S xvm. -
TREVET. Cosm. zmiv. P. 929. 
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:comme un re'uf d'·austruche, qui · est de · couleur cii: 
noz wcourd~s de par deça : estant en façon de· bou­
teille persée des deux bouts, passant par le: mili!eu un 
bastou. d'hebene, long d'un pied et demy. L'un 1 des 
bouts est planté ·en terre, l'autre est garny de bea.uiX 
plumages d'un oyseau n01mné A1·at, qui est tcmrle­
ment r.ouge. Laquelle cb.ose ils ont en tel honneur et 
reputation, comme si elle le meritoit : et ·estiment 
·cela estre leur Toupan : car quand leurs prophetes 
viennent vers eux, ils font parler ce .qui ·est dedan.s, 
.entendans par ce moyen le secret de leurs emnemis, 
et comme ils disent, sçauent nouuelles des ames de 
leurs amys decedez. Ces gens au tour de leurs mai­
sons ne nourrissent at~CUS animaux domestiques, sinoll 
quelques poules 2, enceres bien rarement et en cer­
tains endroits seulement, oú les Portugais premiere­
ment les ont portées : car auparauant n' en auoyen: 
eu aucune congnoissance. Ils en tiennent toutesfois Sl 

peu de compte, que pour un petit cousteau, vous 
aurez deux poules. Les femmes n'e mangeroyent pour 
rien ayans toutesfois a grand déplaisir quand ils voyent 

11 aucun Chrestien manger a un repas quatre ou cin~ 
reufs de poule, lesquelles ils nõment Arignane : estl: 
·mans que pour chacun ceuf ils mangefune ·poule, qrll 

' Sur les maracats Brésiliens , voir plus loin § LIV. 
2 LÉRY . §XI. « Estimans entre eux que les reufs qu'ils no111-

·ment arignan-rapia, soyent poisons : quand ils nous en voyoiel:t 
.humer, ils en estoyent non seulement bien esbahis, mais aussi, 
disoyent-ils, ne pouuant auoir la patience de les laisser couuel', 
c'est trop grande gourmandisJ;: à vous, qu'en mangeant un ceuf, 
il faille que vaus mangiez une poule. » 
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süffiroit pour repaistre deux hommes. Ils nourrissent 
~n outre des perroquets, lesquels ils chãget en trar Perroquets. 
à que ame Chresties, pour quelques ferrailles I. Quant 
I or, et argent monnoyé, ils n' en usent aucunement. NulliSage d'or 

d
ceux une :D_ois entr_e les aut. res, ayans pris un na. uire 011 d'a.rgmt 
e p ent1•e lcs 

d' Ortugms, ou ü y _auOlt. grãd nombre de p1eces Sauuages. 
_argent monnoyé, qm auo1t esté apporté de Mor-

hton, ils donnerent tout à un François, pour quatre 
aches et quelques petis cousteaux. Ce qu'ils esti­

rnoiet beaucoup, et non sans raison, car cela 1eur est 
Propre pour coupper 1eur bois, 1eque1 auparauant 
estoient contraints de coupper auec pierres 2, ou 
rettre le feu es arbres, pour les abatre : et à ' faire 
eurs ares et fleches ils n'usoyent d'autre chose. Ils 
f0 Ut au surp1us fort charitab1es, .et autant que leur Chm·ite des 
0Y de nature le permet. Quãt aux choses qu'ils esti- Sauuagu l'uu. 

me 1 1 ''1 . tll!lt1'S l'auf1·e. nt es p us precieuses, cõme tout ce qu 1 s reçOl-
Uenr des Chresties, i1s en sont fort chiches : mais de 
tout ce qui croist en 1eur pai:s, non, comme a1imens 
de. bestes, fruits et poisson, ils en sont assez liberam: 
( car ils n' ont gnere autre chose) non seulemêt par . 
entre eux, mais aussi à toute nation, pour veu qu'ils 
ne leur soyent ennemis. Car incontinent qn'ils ver­
ronr quelcun de loing arriuer en leur pai:s, ils luy pre­
senteront viures, logis, et une fille pour son seruice, 
c?l1ll11e nous auons dit en · quelque endroit . Aussi 
Vtendront à 1' entour du peregrin femmes et filies 

1 P. GAFFAREL. Histoire du Bresil Frail.çais. P. 8o . 
• 

2 
On aura remarqué cette curieuse constatation de l'âge de 

Pl~rre en Amérique. 
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assises <>entre terre, pour crier I et pl0rer en signe de: 
ióye et bíen venue. Lesquelles si v0us voulez endu .. 
rer iêttans !arme, diront en leur lãgue. Tu sois I: 
tresbie venu, tu es de noz bons amys, tu as prins Sl 

grand peine de naus venir voir, et plusieurs autres 
caresses. Aussi lors sera dedans son lict le patron de 
famille, plorant tout ainsi que les femmes. S'ils che· 
minent trete ou quarãte lieues tant sur eau que sur 
terre, ils viuent en communauté. Si l'un en a, il en 
communiquera aux autres, s'ilz en sont besoin : ainsi 
en font ilz aux estrangers. Qui plus est ce pauure 
peuple est curieux de choses nouuelles, et les admire 
(aussi selon le prouerbe, ignorãce est mere d'admi· 
ration), mais encare d'auantage pour tirer quelque 
chose qui leur aggrée des estrangers, sçauent si bien 
fl.atter, qu'il est mal~~sé à les pouuoir econduire. Les 
hommes premieremet, q uand on les visite à leurs 
loges et cabannes, apres les auoir saluez, s'approchent 
de telle asseurance et fami liliarité z, qu'ils prendront 

' Sur cet accueil singulier voir GANDAVO (Santa Cruz. P. II3) 
"Quand on va les visiter dans leurs villages, quelques fi!les 
échevelées s'approchent du voyageur, et le reçoivent avec de 
grandes lamentations, versant beaucoup de !armes et lui de· 
mandant oü il est allé. » THEVET dans sa Cosm. univ. (P. 929), 
attribue ces !armes au plaisir éprouvé par les sauvages. Cf. LJlRY· 
§ xvrn : " Les femmes venans à l'entour du lict, s'accrou· 
pissans les fesses contre terre, et tenans les deux mains sur leurs 
yeux, en pleurans de ceste façon la bienvenue de celuy dont 
sera question, elles diront mille choses à sa louange. " Cet 
usage s'est perpétué : Voir ÜRBIGNY. L' Homme americain. n, ID9· 

2 J:.éry fut ainsi reçu lors de sa premiere visite dans un 
village Brésilien, et il raconte sa surprise en tennes amusants 
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mcontinêt vostre bõnet ou chappeau, et l'ayant mis 
sur leur teste quelquefois plusieurs l'un apres l'autre, 
se regardent et admirêt, auec quelque opinion d' estre 
plus beaux. Les atmes prendront vostre dague espée, 
ou autre cousteau si vous en auez, et auec ce menas­
~erõt de parolles et autres gestes leurs ennemis : bref 
lls Vaus recherchêt entierement, et ne leur faut riê 
refuser, autremêt vaus n'en auriés seruice, grace, ne 
aruitié quelconque : vray est qu'ils vous rendê~ voz 
hardes. Autât en font les filles et femmes plus encare 
flatteresses que les hommes, et tousiours pour tirer 
à elles quelque chose. Bien vray qu'elles se conten­
tent de peu. Elles s'en viendront à vous de mesme 
grace que les hommes, auec quelques fruits, ou autres 
P~tites choses, dõt ils ont accoustumé faire presens, 
d1sans en leur langue, agatmwen, qui est autant à dire 
c?rume tu es bon, par maniere de flatterie : eori asse 
Pza, monstre moy ce que tu as, ainsi desireuses de 
quelques choses nouuelles, cõme petits mirouêrs, 
Patenostres de voirre : aussi vous suyuent à grand 
troppes les petis enfans, et demâdent en leur lãgage, 
harnabe pinda, dõne nous des haims, dont ils usent 
à prendre le poisson. Et sont bien appris à vous user 
de ce tenne deuant dit agatou.ren, tu es bon, si vous 

f,S Xvrn) . « L'un ayant pris mon chapeau qu 'il mit sur sa teste , 
autre mon espée et ma Geinture qu'il ceignit sur sou corps 

t~ut uud, l'autre ma casaque qu'il vestit : eux di-ie, m'estour­
d~ssaut de leurs crieries et courans de ceste façon panni leurs 
Vlllages avec mes hardes, non 'seulement ie penseis auoir tout 
Perdu, mais aussi ie ne sauoís oü i'en estais. » 
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leur b~illez ce qu'ils demandent : sinon, d'un visage 
rebarba:tif volls diront, hippochi, va, tu ne vaux rien, 
dangaiapa aiouga, il te faut tuer, auec plusieurs autres 
menasses et iniures : de maniere, que ils ne donnent 
qu'en donnant, et encore vous remarquent et recõ­
gnoissent à iamais pour le refus que vous leur aurez 
fa:it . 

CHAPITRE XL V. 
/ 

Description d' une maladie nommée Pians, a laquelle 
sont subiets ces peuples de l' Amerique, tant es isles 
que terre ferme. 

ACHANT bien qu'il n'y a chose depuis la terre 
iusques au premier ciel, quelque compa~­
semet et proportiõ qu'il y ayt, qui ne so~t 

subiette à mutation et continuelle alteration. L'a1r 
qui nous enuironne n'estant air simplemet, ains com­
posé, n'est tousiours semblable en tout teps, ne en 
tout endroit, mais tantost d'une façon tantost d'une 
a~1tre : ioint que toutes maladies (comme nous dient 
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les:medécins) viennent ou de l'aír, ·ou de hnnanie-r-e 
de viure : ie me suis -aduisé de escrire une maladie 
fort familiere-et populaire en ces terres de l'Am,erique 
et de l'Occident, decouuertés de nostr:e teps. Or 
ceste maladie appelée Pians; par les gens du pa1s, ne Pians, maladie 
prouiet d u vi c é de 1' air, c ar il est de là fort bon et des Sauuages, et 
t~peré : ce que monstrent par exp·eriêce les fruits que sott otigine. 

p_roduit k terre auec le benefice de l'áir (sans leque! 
:1_e ri e se -fait, soit de ·nature ou artífice) aussi que la 
;naladie- prouehãt du- vice de l'air offense autant 1~ 
teune _que le vieux, le riche cõme le pauure; moyen:ãt 
·toutefois h dispÕsitiõ interne.-. R~ste dõc qu'elle 
-prouienn·e de -quelqúe- maluersation, comme de trop 
frequente-r charnellemêt l'homme auec la femme, : Sauugges,--' ·. 
attendu que ce peuple est fort - luxurieux1 charnel, ·· teuplc jort­
et plus que brutal, les femmes specialemêt, ca_r elles luxurieux, et 
ch . 1 · ' · 1 charnel. erc lent ·et pratttquent tous moyens a emouumr es 
hommes <Hl deduit. Qui me fait penser et dire estre 
-plus que vraysemblable, telle maladie n'estre au ll.tre Fol. 87. 
chose -que ceste belle verolle a_uiourd'huy tant com~ 
:mune en nostre Europe, laquelle faussemet on attrib.ue 
aux .françois, comme si les autres n'y estoyent aucu-
nernent subie-ts : de maniere que maintenant les 
estrangers l'appellent mal François r: Chacun sçait 

,. Ou a longtemps disserté et on dissertera longtemps encore 
~ur !'origine de la siphylis. Thevet paralt.être dansle vrai quand 
ll t;n at~ribue l'introduction en Europe à des soldats Espagnols 

._9:U1 avaient servi en Amérique. Cf. SANVAL . Du m.al de Naples.­
DEKocH: Nouvelles t·echerc!iei stw l'or!giue et les pre'li!iers ejfets· ~u. 
mal de Nnples. Dissertations insérées dans-..le T. xr.- P. r29~rs6 
de .la col!ection LEBER . · 
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Vraye origi-ne combie veritablement elle luxurie en la F rance, mais 
de la verole. non moins autre part : et 1' ont prise prernierement à 

un voyage à Naples, ou l'auoyent portee quelques 
Espagnols de ces isles occidentales : car parauant 
qu' elles fussent decouuertes et subiettes à l'Espagnol, 
n'en fut onc mention, non seulement par deça rnais 
aussi ne en la Grece, ne autre parti e de 1' Asie et 
Afrique. Et me souuient auoir ouy reciter ce propos 
qqelquefois à defunct monsieur Syluius, medecin des 
plus doctes de nostre teps. Pourtant seroit à mon 
iugement mieux seant et plus raisonnable l'appeler 
liJ.al Espagnol, ayant de là son origine, pour l'egard 
du pai:s de deça, qu'autremet : car en Frãçois est 

Ven;lcpçJUrquoy appellee verole pour ce que le plus souuent, selon le 
aimi nom1~ée temps et les cõplexions, elle se manifeste au dehors 
en Françols. à la peau par pustdes, que 1' on appelle veroles. 

Retournons au mal de noz Sauuages, et aux rernedes 
dõt ils usent. Or ce mal prend les personnes tant 
Sauuages, cõme Chrestiens par delà de contagiou ou 
attouchemet, ne plu~ ne moins que la verole pa~ 
deça : aussi a il mesmes symptomes et iusques la Sl 

dãgereux, que s'il est envieilli, il est malaise de le 
guerir, mesrne quelquefois les affiige iusques a Ia. 
mort. Quant • aux Chrestiens habitans en 1' Amerique 
s'ils se frottent aux fernmes, ils n' euaderont iarnais 
qu'ils ne tombent en cest inconuenient, beaucoup 

Cttratiõ de ceste plus tost que ceux du pai:s. Pour la curation, ensernble 
maladie. pour quelque alteration, qui bien souuent accorn~ 

pagne ce mal, ils font certaine decoction de l'escorce 
Hiuourabé, ll 

arbre. d'un arbre nõme en leur lãgue Hiuourahé I, de laque e 
' LÉRY. §. xm. << Hiuoua·ré, ayant l'escorce de demi doigt d'espais 
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Us hoiQent auee aussi bon et meilleur suce~s, que de 
nostre gaiac : aussi sont plus aisez à guerir que les 
autres, à mon ad'uis pour leur temperature et c0m,.. 

· pl@ction, qui n'est corrompue de erapules, co1.11me 
l@s nostres par deça. Voila ce qui m'a semblé dire ~ 
P:opos en cest endroit : et qui voudra faire qudqu,e 
~rfficulté de croire à mes parolles, qu'il derp.ande 
1 opinion des plus sçauans medeóns sur l'origin~ elt 

cause de ceste maladie, et quelles parties internes 
som tost offensées, ou elle se nourrit : car i' en vois 
auiourd'huy plusieurs contradictiõs assez friuoles, 
(nõ entre les doctes) et s'en treuue bien peu, ce tl).e 
setnble, qui touchent au point, principalement de 
ceux qui entreprennent de la guerir : entre lesquels 
se trouuent quelques femmes, et quelques hornmes 
autant ignorans, qui est cause de grands inconueniens 
aux pauures patiens, car au lieu de les guerirJ ils les 
Precipitent au goufre, et abysme de toute affiiction. 
I! Y a quelques autres ophthalmies ( desquelles nous 
auons desia parlé) qui viennent d'une abondance de 
fumée, comme ils font le feu en plusieurs parts et 
endroits de leurs cases et logettes qui sont grandes 

. Pour ce qu'ils s'assemblent un grand nombre pour 
leur hebergemet .. Ie sçay bien que toute ophthalmie 
ne viet pas de ceste fumée, mais quoy qu'il en soit, 

et .assez plaisaut à manger, principalement quand elle vient 
fra1schement de dessus l'arbre estune espece de gaiat. >> THEVET. 

Cosm. uuiv. P. 93 5. « Le Hiuourabé est fort hault et grand, 
ayant l'escorce argentine, et par dedans tirant sur le rouge : 
sou goust est comme salé, ainsi que celuy du reglisse, la 
souche grosse, et les feuilles semblables à celles du tremble. » 

Sauuages 
afjligez de 

opbthalmies, et 
d'oü el/es 
p1·ocedet . 

Nõ tout mal 
des ieux est 
opbthalmie. 
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elle vient tousiours du vice du cerueau, par qrielque 
moyê qu'il ait offensé. Aussi n'est toute maladie 
d'ieux ophthalmie, cõme mesme l'õ peut voir entre 
les habitans de 1' Amerique, dont nous parlons : car 
plusieurs ont perdu la. veüe sans auoir inflammation 

Fol. 88. quelconque aux i:eux, 11 qui ne peut estre à. mõ iuge­
ment, que certaine humeur dedâs le nerf optique 
empeschant que l'esprit de la veüe ne paruieíi.e à 
l'reil. Et ceste plenitude et abondance de matiere au 
cerueau, selon que i'en puis congnoistre, prouient 

Vent austral de l'air et vêt austral, chaud et humide, fort familier 
malsain. par delà., leque! remplit aysement le cerueau : comme 

dit tresbien Hippocrates. Aussi experimentõs en nous 
mesmes par deça les col'ps humains deuenir plus 
pesans, la teste principalement, quand le vent est 

Cttratiõ de ces au midy. Pour guerir c e mal des i:eux, ils couppent 
opbthalmies. une branche de certain arbre fort mollet, cõme une 

espece de palmier, qu'ils emportent à leur maison, 
et en distillcnt le sue tout rougeatre dedans lreil dtl 
patient. Ie diray encares que ce peuple n'est iamais 
subiet à lepre, paralysie, et ulceres, et autres vices 
exterieurs et superficiels, comme nous autres par 
deça : mais presque tousiours sains et dispos chemi- · 
nêt d'une audace, la teste leuée çomme un cerf. 
Voyla en passant de ceste maladie la plus dangereuse 
de nostre France Antarctique. 



CHAPITRE XL VI. 

Des ma/adies plus frequêtes ert l' Amerique, et ta 
methode qu'ils obseruêt à ·Se guerir. 

. . 

DL n'y a celuy de tant rude esprit, qui n'en­
tende bien ces Ameriques estre cõp.osez 
des quatre elemens, comme sont tous corps 

naturels, et par ainsi subiets à mesmes affections, 
que nous autres, iusques à la dissolution des ele­
tnens. Vray est que les maladies peuuêt aucune1:p.ent 
estre diuerses, selon la temperature de l'air, de la 
tnaniere de viure. Ceux qui habitent en ce pai:s pres 
de la mer, sont fort subiets à maladies putredineuses, 
fieures, caterres et autres. En quoy sont ces pauur~s 
gens tant persuadez et abusez de leurs prophetes, 
dont nous auons parlé, lesquels sont appellez pou~ 
les guérir, quâd ils sont n1alades : et ont ceste fqlle 
opinion, qu'ils les peiment guerir. On ne sçauroit 
lnieux compará tels galans, qu'à plusieurs batteleurs 
empiriques, imposteurs, que nous auons par deça, 
qui persuadent aysement au simple peuple, et font 
profession de guerir toutes maladies curables et incu­
i:ables·: Ce que- ie ó'oiray fort bien? :oja~s q~e ~~clénce 
soit deuenue ignorance, ou au contraíre. Doncques 

Folle opittion 
des Sauuages ã 

l' mdroit de 
leurs prophetes 

et de leut·s 
maladies. 
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ces prophetes donnet à entendre à ces bestiaux, qu'ils 
parlent aux esprits et ames de leurs parens, et que rien 
ne leur est impossible, qu'ils ont puissance de faire 
parler I' ame dedans llle corps. Aussi quand un malade 
ralle, ayant quelque humeur en l'estomac et poul­
mons, laquelle par debilite, ou autremet il ne peut 
ietter, ils estimet que c'est s0n ame qui se plaint. Or 
ces beaux prophetes, pour les guerir les suceront 
auec la bouche en la partie ou ils sentiront mal, pen­
sans que par ce moyen ils tirent et emportent la ma­
ladie I dehors. Ils se sucent pareillement l'unl'autre. 

' Cet usage est fort répandu chez les nations sauvages. D'apres 
le Fere DoBRITZHOFFER (Historia de Abiponibus. Vol. u. P. 249), 
<< Les Abipons appliquent leurs levres à la partie malade et la 
sucent, crachant apres chaque succion. Par intervalles ils tirent 
leur haleine du fond même de leur poitrine et soufflent sur la 
partie malade du corps. Ils répetent alternativement ces succions 
et ces exhalaisons . ... car ils croyent que ces succions débarras­
sent le corps de toutes les causes de maladie. Les jongleurs 
encouragent constamment cette croyance par de nouveaux arti­
fices, car, quand ils se préparent à sucer un homme malade, 
ils cachent dans leur bouche des épines, des insectes, des vers, 
puis les crachent apres avoir sucé quelque temps, en disant au 
malade: Voici la cause de votre maladie. » Cf. SPIX ET MARTrus. 
Travelz in Brazil. T. u. P. 77· - BRET. I11dian T1·ibes of Guia11a 
P. 364. « Apres bien des momeries le sorcier tire de sa bouche 
quelque substance étrangere telle qu'une épine, un gravier, une 
arête de poisson ou un fil de métal que quelque méchant esprit 
a inséré dans la partie malade. Voir encore WILKES. United states 
exploring expedition . T. IV. P. 400. - ScHOOLCRAFT. J nd·ian TTibes · 
Vol. r. P. 250.- CRANTZ. Histo1·y ofGreenland. Vol.r. P. 214· 
- Peut-être la trace de cette coutume s'est-elle perpétuée 
jusqu'à nous, quand nous disons à nos enfants: «Viens que jc 
t'embrasse, et tu seras guéri ? ,, 
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mais ce n' est auec telle foy et opinion. Les femmes 
en usent autrement. Elles mettront un fil de coton 
long de deux pieds en la bouche du patiet, lequel 
apres elles sucent, estimant aussi auec ce fil em-
porter la maladie. Si l'un blesse l'autre par mal ou 
autrement, il est tenu de luy sucer sa plaie, iusques 
à ce qu'il soit gueri : et ce pendant ils s'abstiennêt de 
cenaines viãdes, lesquelles ils estiment estre contraí-
res. lis ont ceste methode de faire incisiõs entre les 
espaules, et en tirêt quelque quantité de sang : ce 
qu'ils font auec une espece d'herbe fort trenchante, · 
ou biê auec dents de quelques bestes. Leur maniere 
de viure estãs malades est, qu'ils ne donneront iamais 
à manger au patiêt, si premierement il n'en demande, 
et le laisseront plus tost languir un moys. Les mala-
dies, comme i'ay veu, n'y sont tant frequentes que 
par deça, encares qu'ils demeurent nuds iour et nuit: 
aussi ne font-ils aucun exd:s à boire ou à manger. 
Premierement ils ne goutteront d.e fruit corrompu, Maniere de 
qu'il ne soit iustement meur : la viande biê cuitte. viure des patiês 
Au surplus, fort curieux de congnoistre les arbres et et malades. 
fruits, et leurs proprietés pour en user en leurs mala-
dies. Le fruit duque! plus cõmunement ils usent en 
1 Nana, fruit 
eurs maladies, est nommé nana r, gros comme une fort excellet. 

' L'ananas fut tres apprécié des que les Européens le con­
nurent. Léry n'hésite pas à affirmer sa supériorité sur les autres 
fruits (§ xrrr) : " Quand les ananas sont venus à maturité, 
estans de couleur ia une azurée, ils ont une telle odeur de fram­
boise que non seulement en allant par les bois et autres lieux 
ou ils croisseut, on les sent de fort loin, mais aussi quant au 
goust fondans en la bouche, et estans naturellement si doux 
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moyetine citronille; fait tout autõur ·cõme une porrime 
de pin, ainsi li que pouvez voir par la présente figure·. 
Ce fruit deuient .iaune en maturité, lequel est mer­
ueilleuscment excellent, tant pour sa douceur .que 
saueur, autant amoureuse que fin sucre, et plus· . . ll 
n'est possible d'en aporter par deça, sinon en conn­
ture, car estant meur il ne se peut longuement gar­
der. D'auantage il ne porte aucune graine : parquoy 
iL se plante par certains petits reiets, comme -vous 
diriez les greffes de c e pa!s à enter. Ainsi auât qu' estre 
meur il est si rude à manger, qu'il vous escorche la 
bouche. La fueille de cest arbrisseau, quãd il croist, 
est semblable à celle d'un large.ionc . Ie ne veux ôblier 

* cõme par singularité entre les maladies d'une indis­
·position merueilleuse, que leur causent certains petis 
vers qui leur entret es pieds, appellez en leur langue 
Tom r, lesquels ne sont gueres plus gros que cirons : 
et croirois qu'ils s' engendrent et concréent dedans 
ces mesmes parties, car il y en a aucunesfois telle 

·qu'il n'y a éonfi.tures de .ce pays qui les surpassent. ». GANDAVO 
(Santa Cruz. P. 57.) eti fait aussi le plus grand cas :· «H n'y a 
-jlas de ·fruit dans notre patrie qui pu.isse lui être comparé. » 

r 'LÉRY. § xr. U . ScHMIEDEL. Ouv. cit. P: 220.- HANSSTADÊN. 
(P. 3I r). « Les Sauvages nomment attun une espece d'insecte 
plus petit .qu'une puce, que la inalpropreté engendre dans les 
cabanes. Ces insectes entrent dans les pieds, produisent une 
legere démangeaison et s'établissent dans les . chairs presque 
-sans .qu'on. les sente . Si l'on n'y fait pas attention, ils y pro­
_duisent:un. p.aquet ~oeufs~ela grosseur d'un. pois;. >> .Cf. _ BrARD· 
J!.oyage . au.. Brésil . (Tozu: du. :Monde. n<? .8.r) .GoMARA'.· Hist . gen. 
ele las .Irzdias. P. · 37· :-- THEVET. Co;m. univ. P . 93S· · 
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multitude en un endroit, qu'il se fait une grosse tu­
meur comme une febue, auec douleur et deman­
geaison en la partie. Ce que nous est pareillement 
aduenu estans par delà, tellemet que noz pieds es­
toyem couuerts de petites bossettes, ausquelles quãd 
som creuées 1' on trouue seulemet un ver tout blãc 
auec quelque boue. Et pour obuier à cela, les gens 
du pai:s font certaine huile d'un fniit nõmé hiboucouhu, 
semblant une date, lequel n'est bon à manger : la­
quelle huille 1 ils reseruent en petits vaisseaux de 
fruits, nommés en leur langue ca1'amemo, -et en frot­
tent les parties offensées : chose propre, ainsi qu'ils 
affermet, contre ces vers. Aussi s'en oignent quelque­
fois tout le corps, quand ils se trouuent lassez. Ceste 
huile en outre est propre aux playes et ulceres, ainsi 
qu'ils ont cogneu par experience. Voyla des maladies 
et remedes dont usent les Ameriques. 

' D'apres LÉRY ( § XI.) cette huile se nommerait Couroq. 

Hibottcoul!u, 
fruit et son 

u.sage. 



Traffique des 
Sauuages, 

CHAPITRE XL VII. 

La maniere de t1·a[fiquer entre ce peuple. D'zm 
oyseau nommé Toucan, et de l'espicerie du pai's. 

OMBIEN qu'en l'Amerique y ait diuersite de 
peuples Sauuages, neantmoins mais de 
diuerses lignes et factions, coustumiers de 

faire guerre les uns cóntre les autres : toutefois ils ne 
laissent de traffiquer tãt entre eux qu'auec les estrangers 
(specialement ceux qui sont pres de la mer) de telles 
choses que porte le pai:s. La plus grande traffique est 
de plumes d'austruches, garnitures despees faictes de 
pennaches, et autres plumages fort exquis. Ce que 
l'on apporte r de cent ou six vingts lieües, plus ou 

1 Les principaux articles d'exportation Brésilienne étaient en 
effet les plumes, le coton, les animaux et surtout les bois 
précieux. Quant aux articles d'importation c'étaient des pieces 
de toiles et de draps, de la quincaillerie, de la verroterie, des 
peignes et des miroirs. I-IANS STADEN (P. no) les énumere avec 
soin: (( Les sauvages dit-il, ajoutaient que les Français venaient 
tous les ans dans cet endroit, et leur donnaient des couteaux, 
des haches, des miroirs, des peignes et des ciseaux. » (( Onleur 
donnait, lisons-nous dans Ramusio ( T. III. P. 355·) des bêches 
des çouteaux et at1tres ferrailles, car ils estiment plus un clou 
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moins, auant dedans les pai:s : grand quantite sembla­
blement de colliers blancs et noirs : aussi de ces pierres 
vettes, lesquelles ils portent aux leures, comme nous 
auons dit cy dessus. Les autres qui habitent sus .la 
coste de la mer, ou traffiq uent les Chrestiens, reçoiuent 
quelques haches, couteaux, dagues, espees, et autres 
ferremens, patenostres de verre, peignes, miroüers et 
autres menues besongnes de petite valeur : dont ils 
traffiquent auec leurs voisins, n'ayans autre moyen, 
sinon donner une marchandise pour l'autre : et en 
usent ainsi. Donne moi cela, ie te donneray cecy, 
sans tenir long propos. Sur la coste de la marine, la 
plus frequente marchandise est le plumage d'un 
oyseau, qu'ils ap 11 pellent en leur langue Toucan r, le~ Fol. 91 . 

quel descrirons sommairement, puis q u' il vient à propos. Description dtt 

Cest oyseau est de la grandeur d'un pigeon. li y en a Toucan, orseall 
une autre espece de la forme d'une pie, de mesme del'Amenque. 

qu'un écu. » Ces articles sont encore mentionnés dans les 
t ontrats, passés entre armateurs et capitaines, que le temps a 
~espectés . Cf. FRÉVILLE. Cmmnerce mm-itime de Rouen. T. r. 
Passim. GAFFAREL. HistoÍ1'e du Bdsil P.rançais . P. 75-80 . 

• 
1 Les plumes du toucan étaient .fort estimées par les Amé­

ncains. Cet oiseau est encore aujourd'hui fort recherché par 
les sauvages d u Brésil : Ils en font des coiffures oü ils m êlent 
ses plumes à ce!les de l 'ara. Ces coiffures ont une valeur sym~ 
holique: M. DE CASTELNAU (O uv. cité. T . r. P. 447) eut occasibn 
dl= V? ir dans la province de Goyaz, parmi les Indiens Chambious, 
plusteurs coiffures en plumes, de fo rmes diverses, qui exciterent 
5?11 admiration. On les conservait dans une cabane sacrée, et 
St par malheur une femme avait tenté de les admirer ou sim­
flement de les voir, une n10rt i~1médiate aurait puni çe sa~;ri­
ége. Cf. F. D ENIS . ATte plnman a. LÉRY. § xr. 
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plumage que l'autre : c'est à sçáuoir n"oirs tous deux 
hors-mis autour de la queue, ou il y a quelques plumes 
rouges, entrelacées parmi les noires, soubs la poitrine 
plume iauri:e enuiron quatre doigts, tant en longueur 
que largeur : et n'est possible trouuer iaune plus 
excellent que celuy de cest oiseau : au bout de la 
queüe il y a petites plumes rouges comme sang. Les 
Sauuages en prennent la peau, à l'endroit qui est 
iaune, et l'accommodent à faire garnitures d'espées à 
leur mode, et quelqlles robes, chapeaux, et autres 
choses. I'ay rapporté un chapeau fait de ce plumage, 
fort beau et riche, lequel a esté presenté au Roy, 
comme chose singuliere. Et de ces oyseaux ne s'en 
trouue sinon en nostre Amerique, prenãt depuis la 
riuiere de Plate iusques à la riuiere des Amazones . 
li s'en trouue quelques.uns au Peru, mais ne sont de 
si grande corpulêce que les autres. A la nouuelle 
Espaigne, Floride, Messique, Terreneuve, il ne s'en 
trouue point, à cause que le pays est trop fi·oid, ce 
qu'ils craignent merueilleusement. Au reste cest 
oyseau ne vit d'autre chose parmy les bois ou i1 fait 
sa residêce, sinon de certains fruictz prouenans du 
pai:s. Aucuns pourroient penser qu'il fust aquatique, 
ce qui n'est vraysemblable, cõme i'ay veu par expe­
riece. Au reste cest oyseau est merueilleusemêt dif­
forme et mõstrueux, ayant le bec r plus gros et plus 
lõg quasi que le reste du corps. I'en ay aussi apporté 

x Sur le bec du toucan, voir LERY. § XI. - THEVET. Cosm. 
tmiv. P. 938. - BELON . Histoire de la nature des oiseaux. Li v. m. 
§ XXVIII. P. 184. 
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~n qui me fut doné par de là, auec le~ peaux de plu- Singul~1·itez. 
Sleurs de diuerses couleurs les · unes rouaes · cõme appo1·tees pa-r 
une 1 1 . · ' ·é bl . I' autem· de , escar atte, es autres 1aunes, azur es, et es au~res l'Am.erique en 
d autres couleurs. Ce plumage dõc est fort esttmé Frauce. 
entre noz Ameriques, duquel ils traffiquent ainsi 
que nous auõns dit. Il est certain qu'auãt l'usagé de Pennutlll-ion 
monnoye on traffiquoit ainsi une chose pour l'autre, des ~'boses auãt 
et · · 1 · 1 d 1 · d R l'usage de la cons1st01t a nc 1esse es wmmes, votre es oys, · 

b monnoye. 
en estes, comme chameaux, moutons et autres . Et 
qu'il soit ainsi, vous en avez exemples infinis,' tant 
en Berose qu'en Diodore: lesquels nous recitent la 
maniere que les anciens tenoyent de traffiquer les uns 
auec les autres, laq uelle i e trouue peu differente it 
celle de noz Ameriques et autres peuples barbares. 
Les choses clone anciennemêt se bailloyent les unes 
pour les autres, comme une brebis pour du blé; de 
1~ lain.e pour du sel. La traffique, si bien nous con- Util-ilé de la 
Stderõs, est merueilleusemêt utile, outre qu'elle est lmf}ique. 

le tnoyen d' entretenir la société ciuile. Aussi est elle 
f?rt celebrée par toute natiõ. Pline r en son sep-
tlerne en 11 attribue l'inuention et premier usage aux Fol. 92. 

~heniciens. La traffique des Chrestiês auec les Ame- Quelle est la 
nques, sont monnes, bois de bresil, perroquets, t-raffiq_z~e des 
cor 1 - d' . 1 Crestws avec . on, cn c 1age auttes c 1oses, comme naus auons lesAme1·iques. 
du 2 • Il s'apporte aussi de la certaine espice .qui est Espece d'espice. 
la graine d'une herbe ou arbrisseau de la hauteur de 
trais ou quatre pieds. Le fruit ressemble à une freze 
de ce pai:s; tant en couleur que autrement._ Quand il 

I PLINE. H. N. VII, 57· . 
, P. GAFFAREL . Hisloh·e du Brésil França-/s. P. 75-81 . 

r6 
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est me1,1r il se trouue dedans une petite semence 
comme fenoiL Noz marchans Chrestiens se chargét 
de ceste maniere d'espice, non toutefois si bonne que 
la rnaniguette qui croist en la coste de l'Ethiopie, et 
en la Guinée : aussi n' est elle à comparer à celle de 
Calicut, ou de Taprobane. Et noterés en passant, que 

Espicerie de quand 1' on dit 1' espicerie de Calicut, il ne faut esti-
Calicut. mer qu' elle croisse là totalement, mais bien à cin­

quante lieües loing, en ie ne scay quelles isles, et 
Isle de Co1·cbel. specialemet en une appellée Corchel I. Toutefois 

Calicut est le lieu principal ou se rnene toute la traf­
fique en l'Inde de Leuant : et pour ce est dite espi­
cerie de Calicut. Elle est donc meilleure que celle 
de nostre Amerique. Le roi de Portugal z, comro.e 
chacun peut entendre, reçoit grand emolument de la 
traffique qu'il fait de ces espiceries, mais non tant 
que le teps passé: qui est depuis que les Espagnols 

Isle deZebut. ont decouuert l'isle de Zebut 3, riche et de grande 
estedue, laquelle vous trouuez apres auoir passé le 
destroit de Magellâ. Ceste isle porte mine d' o r, gim­
gembre, abondance de porceleine blanche. Apres ont 

Abomey. découuert Aborney 4, cinq degrez de 1' equinoctial, 

' On ne sait quelle est cette ile de Corchel. Peut-être Thevet 
a-t-il ainsi défiguré le nom de Cochin, qui est en effet voisin de · 
Calicut. 

2 Sur la grandeur et la décadence coloniale du Portugal on 
peut consulter RAYNAL, Hútoin philosophique des deux Jndes. -
BoucHoT, Histoire ·du Portugal. LA PoPELLINIERE, Histoire des 
t~·ois mondes. 

3 Zébut correspond à Cébu, une des Philippines, découvertes 
en I 522 par Magellan, qui y fut tué. 

4 Sans doute Boméo. 
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et plusieurs isles des noirs, iusques à ce qu'ils soi1t 
paruenus aux Moluques, qui sont Atidore I, Terre­
nate, Mate et ·Machian, petites isles asses pres l'une 
~e l'autre : comme vous pourriez dire les Canaries, 
F esquelles auons pa.rlé. Ces isles distantes de nostre 
·rance plus de cent octante degrez, et situées droit 
fu Ponent, produisent force bonnes espiceries, meil~ 
Vu~es que celles de 1' Amerique sans comparàison. 
l oila en passam des Moluques, apres avoir traité de 
a trafique de nos sauuages Ameriques. 

CHAPITRE XL VIII. 

Des -oyseaux plus commu.ns en l' Ame1'Íque. 

NTRE plusieurs genres d'oyseaux que nature 
diuersement produit, descouurant ses dons 

d' . yar particulieres propr~etez, dignes c:nes 
adm1ratwn, lesquelles elle a batllé à chacun anunal 

M: 1 On a recounu les uoms modernes de Tidor et Ternate. 
à{ at~ et Mach.ian para.isseut correspondre aux ilots de Moti er 

akJan à l'ouest de Gilolo. 

Isles de 
Moluqueset de 

l' espice1'ie 
qui en vient. 
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viuant, il he s'en trouue un qui excede en períection 
et beauté, cestuicy, qui se voit · coustumierement en 
1' Amerique, nommé des Sauuages Carinde 1, tant 

Desc·ription nature se plaisoit à portraire ce bel oyseau, le reues­
du Cm·inde, tant d'un si plaisant et beau pennage qu'il est impos-

01V1!1eaubde 
1

• sible n'admirer telle ouuriere. Cest oyseau n'excede 
exce e e eau e. 

-point la grandeur d'un corbeau : et son plumage 
depuis le ventre iusques au gosier, est ia une comme 
fin or : les relles et la queüe laquelle il a fort longue, 
sont de couleur de fin azur. A cest oyseau se trouue 
un autre semblable en grosseur, mais differei1t en 
couleur : car au lieu que l'autre ale plumage iaune, 
cestuy cy l'a rouge, comme fine escarlatte, et le 
reste azuré. Ces oyseaux sont especes de perroquets, 
et de mesme forme tãt en teste, becs, que pieds. 
Les Sauuages du pai:s les tienet fort chers à cause que 

Foi. 93. trais ou quatre fois l'ãnée ils leur tirel. les 11 plum\!S z, 
pour en faire chapeaux, garnir boucliers, espées de 

1 Le Carindé est appelé Canidé par LERY ( § XI). Sa des­
cription est à peu pres i:lentique : « Ayant tout le plurnage 
sous !e ventre et à l'entour du col aussi iaune que fin or, Je 
dessus du dos, les aisles et la queüe, d'un bleu si nalf qu'il n'~t 
pas possible de plus, estant aduis qu'il soit vestu d'une to e 
d'or par dessous et emmantelé de damas violet figuré P~1 

dessus. » Cf. THEVET. Cosm. mtiv. P. 85. GANDAVO. Smtta 
Cmz. P. s5. 

2 Ni Léry ni Thevet n'ont indiqué la méthode indienne P0r 
Prendre ces oiseaux. BELON l'a donnée (Hist. de la 1Wture es 

· heS oyseaux. P. 297) : « Les sauvages du Brésil ont eles flesc d 
moult 'longues, au bout des quelles ils mettent un bourlet e 
cotton à fin que tirant aux papegaux ils les abattent sans leS 
naurer. >> Cf. Yvns D'EvRnux. Voyage au no1·d dtt Brésil. P. 204' 
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bois, tapisseries et autres choses exquises, qu'ils font 
coustumieremet. Les dits oyseaux sont si priuez, que 
tout le iour se tiennet dans les arbres, tout autour 
des logettes des Sauuages. Et quãd ce viet sur le soir, 
ces oyseaux se retiret les uns clãs les loges, les auttes 
dans les bois : toutefois ne faillent iamais à retourner 
le .lendemain, ne plus ne moins que font noz pigeons 
Prruez, qui nidifient aux maisons par deça. Ils ont 
plusieurs autres especes de perroquets tous differens 
de plumage les uns des autres. Il y en a un · plus 
Verd que nul autre, qui se trouue par delà, qu'ils 
nõtnent Aiou1·oub r : autres ayans sur la teste petites 
plumes azurées, les autres vertes, que nõment les 
Sauuages, Mm·ganas. Il ne s'en trouue point de gris 
comme en la Guinée, et en la haute Afrique. Les 
A.meriques tiennent toutes ces especes d' oyseaux en 
leurs loges, sans estre aucunement enfermez, comme 
nous faisons par deça : i' entens apres les auoir appri-
Uoisez de ieunesse à la maniere des Anciens, comme 

Aiouroub· 
oyseau verd. 

Marganas. 

dit Pline au liure dixieme de son histoire naturelle, 
Parlãt des oyseaux : ou il afferme que Strabon a esté Q;ti fut le 
le premier qui a mõstré à mettre les oyseaux en cage premier qui a 
lesquels parauant auoyent toute liberté d'aller et venir. ?nis les oyseaux 
Les r . l - · l m cage. 1emmes spec1a emet en nournssent que ques uns 
semblables de stature et couleur aux loriõs de par 
deça, lesquels elles tiennent fort chers, iusques à les 
appeller en leur langue, leurs amis z. Dauantage nos 

d 
' Sur les aiouroubs, appelés aiourous par Léry, voir le § xr 

e LÉRY. 
2 

Amusant réçit de L~RY CS xr) sur la grande affection que 
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Ameriques apprennent à ces oyseaux à parler en leur 
langue, comme à demander de la farine, qu'ils font 
de racines : ou bien leur apprennent le plus souuent 
à dire et proferer qu'il faut aller en guerre .contre 
leurs ennemis, pour les prendre, puis les manger et 
plusieurs autres choses. Pour rien ne leur dõneroient 
des fruits à mãger, tant aux grands qu'aux petis : 
car telle chose ( disent ils) leur engendret un ver, 

Abõdãce de qui leur per c e le coeur. TI y a multitude d' autres 
perroquets en permquets sauuages, qui se tiennent aux bois, des-
l'Amerique. quels ils tuent grande quãtité à coups de flesches, 

pour mãger. Et font ces perroquets leurs nids r au 
sommet des arbres, de forme toute ronde, pour 
crainte des bestes P.iquantes. Il a esté un temps que 
ces oyseaux n' estoient congneuz aux ancies Romains 

Depuis quel et autres pai:s de l'Europe, sinon depuis ( comme 
teps ~uons eu aucüs ont voulu dire) qu' Akxandre le Grand enuoya 

ccgnotSSance des 1. 0 · · 1' · 1 T b 1 1 perroquets. son teutenant nes1cnte en 1s e rapo ane, equ~ 
en apporta quelque nombre : et depuis se multt­
plierent si bien, tant au pai:s de Leuant qu'en ltalie, 

portait une Brésilienne à son perroquet : « Aussi ceste femme 
sauuage l'appelant son Cbél·imbané, c'est-à-dire, chose qu: 
i'aime bien, 1e tenoit si cher que quand nous !e !ui demandions a 
vendre, et que c'est quelle en vouloit, elle respondoit par mo­
querie, moca-ouassou, c'est-à-díre, une artilleríe, téllement que 
naus ne !e sceusmes iamais auoir d'elle. » GANDAVO (Santa Cr·ll:{· 

P. 85) rapporte qu'ils préféraient un perroquet apprivoisé à deUl> 
ou trais esclaves. 

' LÉRY ( § xr) s'inscrit en faux contre ce pa~sage: cc Ayant 
veu le contraíre en ceux de la terre du ~résil, qui les font to~5 

en. des creux d'arbres, en ronds et assez durs, i' estime que c a 
<o;sté une faribole et conte fait à plaisir par l'auteur de ce livre.» 
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~t principalemet à Rome, cõme dit Columelle au 
h?re troisieme des dits des Ancies, que Marcus Por­
Clus Cato ( duquel la vi e et doctrine fut exemple à 
t?ut le peuple Romain) ainsi cõme se sentãt scanda-
llzé, dist un iour au Senat : O peres cõscripts, o Rome Exclamatiot• 
rnalheureuse, ie ne sçay plus en quel têps nous de Maretts Cato 
sornmes tõbez, depuis que i'ay veu en Rome telles cõtre les ~elices 
tn ' ' à · 1 h de SOl! teps. onstruos1tez, c est sçauo1r es ommes porter · 

' perroquets sur leurs mains, et veoir les femmes 
nourrir et auoir en delices les chiens. Retournons à 
noz oyseaux, qui se trouuent par delà, d'autre espece 
et fort estranges ( comme est celuy qu'ils appellent 
Toucan, duquel nous auons parlé cy deuant) tous 
differens à ceux de nostre hemisphere : comme 
pouuez plus clerement voir par ceux qui nous sont 
representez en ce liure, et de plusieurs autres, dont 
i'ay apporté quelques corps garniz de plumes, les 
unes iaunes, rouges, vertes, pourprées, azu li rées, et Fol. 94· 
de plusieurs autres couleurs : qui ont esté presentez 
au Roy, comme choses singulieres, et qui n'auoyent 
oncques esté veues par deça. I1 reste à descrire 
quelques autres oyseaux assez rares et estranges : 
entre lesquels se trouue une espece de mesme gran-
deur et couleur que petis corbeaux, sinon qu'ils ont 
le deuant de la poitrine rouge, comme sang et se 
nomme Panou r, son bec est cendré, et ne vit d'autre Panou, 
chose, sinon d'une espeée de palmier, nommé ]e1·a- oyseau estrange. 
huua. I1 s' en trouue d'autres grans comme noz ferdabuula ~spece 

e pa nmr. 

' LÉRY donne une description à peu pres identique du panou 
et du quapian ( § xr ). . . 



merles, t9us rouges comme sang de dragou, qu'ils . 
Quiapiã, oyseau nomment en leur langue Quiapian. Il y a une autre 

espece de la gwsseur d'un petit moineau, lequel est 
tout noir, viuant d'une façon fort estrange. Quand il 
est soul de fonnis, et autre petite vermine qu'il 
mange, il ira en quelque arbrisseau, dans lequel il ne 
fera que voltiger de haut en bas, de branche en 
brãche sans auoir repos quelconque. Les Sauuages le 

Annou, oyseau. nõn:~et Annou. Entre tous les oyseaux qui sont par 
delà, il s'en trouue encore un autre que les Sauuages 
ne tueroient ou offenseroient pour chose quelconque. 

Autre rupece Cest oyseau a la voix fort esclatãte et piteuse 1 , 

d'oyseau. cõme celle de nostre Chathuant : et dient ces pauures 
ges que son chãt leur fait recorder leurs amis morts 
estimans que ce sont eux qui leur enuoyent, leur 
portant bonne fortune, et mauuaise à leurs enneri1is. 
li n'est pas plus grand qu'un pigeon ramier, ayãt 
couleur cedrée, et viuãt du fruit d'un arbre qui s'ap-

Hiuourahé, 
arbre. pelle Hiuourahé. Ie ne veux oublier un autre oyseau 

' LÉRy (§XI).« Nos pauvresTou"oüpinambaoults l'entendant 
crier plus souuent de nuict que de iour, ont ceste resuerie 
imprimée en leur cerueau, que leurs parens et amis trespassez 
en signe de bonne ,aduenture et surtout pour les accourager à 
se porter vaillemment en guerre contre leurs ennemis, leur 
envoient ces oiseaux. » Cf. YvEs n'EvREUX. (Voyage au nm·d dtt 
Brésil. P. 28r) : « 11 y a aussi de certains oiseaux nocturnes, 
qui n'ont point de chant, mais une plainte moleste et facheuse 
à ouyr, fuyards et ne sortent des bois appelez par les Indiens 
ouyra giropa1·i, les oiseaux du diable . » Cette croyance au" 
oiseaux prophétiques s'est conservée chez les Guaycourous, mais 
la plupart des indigenes se bornent à croire que ces oiseaux 
ieur annoncent l'arrivée d'un hóte. 
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nõmé Got:iabuch r, qui n'est pas plus gros qu'un Gonambuch,. 
petit cerf volant, ou une grosse mousche : lequel oyseau fort pettt 

neantmoins qu'il soit petit, est si beau à le voir, qu'il 
est impossible de plus. Son bec est longuet et fort 
tnenu, et sa couleur grisâtre. Et combien que ce soit 
le plus petit oyseau, qui soit ( cõme i e pense) soubs 
le ciel, neantmoins il chante merueilleusement bien 
et est fort plaisant à ouyr. I e laisse les oyseaux d' eau 
douce et salée, qui sont tous differens à ceux de par 
deça, tant en corpulence qu' en varieté de plumages. 
Ie ne doute, Lecteur, que noz modernes autheurs 
des liures d'oyseaux, ne trouuent fort estrange la 
description que i'en fais, et les pourtraits que ie t'ai 
representez. Mais sans honte leur pourras reputer 
cela à la vraye ignorance qu'ils ont des lieux, les-
quels ils n' ont iamais visité, et la petite congnoissance 
qu'ils ont pareillement des choses estrangeres. Voyla 
donc le plus sommairement qu'il m'a esté possible, 
d'escrire des oyseaux de nostre France Antarctique, 
et ce que pour le temps que nous y auons seiourné, 
auons peu obseruer. 

1 THEVET. Cosm. univ. P. 939· Charmante descripti~n de 
LÉRY: « Ayant !e bec et gosier touiours ouuert, si on ne l'oyoit 
et voyoit par expérience, on ne croiroit iamais que d'un si petit 
co~ps i! peut sortir un chant si franc et si haut, voir diray si 
cla1r et si net qu'il ne doit rien au rossignol. " 



Mode des 
Ameriques à 
prêdre bestes 

sazmages. 

Foi. 95. 

Sanglier de 
l'Amerique. 

CHAPITRE XLIX. 

Des venaisons et sauuagines que prennent ces 
Sauuages. 

L me semble n'estre hors de propos, si ie 
recite les bestes qui se trouuent es bois et 
montagnes de l'Amerique, et comme les 

habitans du pai:s les prennêt pour leur nourriture. n 
me souuiêt auoir dit en quelque endroit, comme ils ne 
nourissent aucüs animaux domestiques, mais se nourrist 
par les bois grande quantité de sauuages, comme cerfs, 
biches, sangliers, et autres. Quand ces bestes se 
detraquent à l'escart pour chercher leur vie, ils vous 
feront une fosse profonde couuerte de feuillages, au 
lieu auquella beste li hantera le plus souuent, mais de 
telle ruse etfinesse, qu'à grand peine pourra eschapper: 
et la prendrõt toute viu e, ou la feront mourir là dedans, 
quelquefois à coups de flesches. Le sanglier I est trop 

• D'apres LÉRY (§ xi), le sanglier brésilien se nomme l_e 
Ta'iassou. On lui donne plus communément le nom de pécan. 
Cf. GANDAVo. Santa Cmz. P. 67. - GoMARA. Hist. gen. I11d. 
§ 205. 
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plus difficile. Iceluy ne "ressemble du tout le nostre, 
mais ·est plus furieux et dangereux : et a la dent plus 
longue et apparente. Il est totalement noir et sans 
queüe, d'auantage il porte sur le dos un euent 
~emblable de grandeur à celuy du marsoui:n, aueclequel 
ü respire en l'.eau. Ce pore sauuage iette un cry fort 
espouuentablé, aussi entend t'on ses dents claqueter 
et faire bruit, soit en mangeãt ou autrement. Les Sau­
uages nous en ameneret une fois un lié, lequel toutes-
fois eschappa en nostre presence. Le cerf r et la biche Cerf de 
n'ont le poil tant uni et delié comme par deça, mais l'Amerique. 
fort boureux et tressonné, assez long toutefois. Les 
cerfs portent comes petites au regard des nos.tres. Les 
Sauuages en font grande estime pource qu'apres auoir 
percé la leure à leurs petis enfans, ils mettront 
souuent declãs le pertuis quelque piece de ceste come 
de cerf, pour l'augmenter, estimans qu'elle ne porte 
venin aucun : mais au contraíre elle repugne et em-
pesche qu'à l'endroit ne s'engendre quelque mal. 
Pline z affenne la come de cerf estre reme de et anti- Proprieté de la 

dote contre tous venins. Aussi les medecins la mettet carne de cerf. 
entre les medicamês cordiaux, comme roborant et 
confortant 1' estomac de certa in e proprieté, comme 
l'iuoire et autres. La fumée de ceste come bruslée a 

' LtRY (§ x) les nomme seouassous : cc mais, outre qu'il s'en 
faut beaucoup qu'ils soyent si graus que les nostres, et que 
l:urs comes aussi soyent sans comparaison plus petites, encare 
d1ffercnt ils en cela qu'ils ont le poil aussi grand que celuy des 
cheures de par deça. » 

2 PuNE. I-I. N. xxxvm. 46, 64. 
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puissance de chasser les serpens. Aucuns veulent dire 
que le cerf fait tous les ans comes nGuuelles : ei: lors 
qu'il est destitué de ses comes, se cache, mesmes 
quand les comes luy veulent tomber. Les anciens 
ont estimé à mauuais presage la rencõtre d'un cerf et 
d'un lieuré : mais nous sommes tout au contraíre, 
aussi est ceste opinion folle superstitieuse et repu­
gnante à nostre religion. Les Turcs et Arabes sont 
encares auiourd'huy en cest erreur. A ce propos noz 
Sauuages se sont persuadez une autre resuerie 1, et 
sera bien subtil qui leur pourra dissuader : laquelle 
est, qu'ayans pris un cerf ou biche, ils ne les ose­
roient porter en leurs cabannes, qu'ils ne leur ayent 
couppé cuisses et iãb~s de derriere, estimans que s'ils 
les portoyent auec leurs quatre niembxes, cela leur 
osteroit le moyen à eux et à leurs enfans de pouuoir 
prendre leurs ennemis à la course : outre plusieurs 

' Cette opinion était fort répandue chez tous les Américains. 
Ainsi les Cara!bes ne voulaient manger oi cochons ni tortues 
parce qu'ils craignaient que leurs yeux ne devinssent aussi petits 
que ceux de ces animaux; les Dacotahs mangent encare le foie 
des chiens afin d'acquérir leur sagacité et leur courage. Les 
Esquimaux sont même persuadés que les qualités corporelles 
des Européens se communiquent a leurs vêtements, et ils récol­
tent les vieilles semelles des matelots norwégiens ou Danais, 
qu'ils font porter aux femmes stériles. LUBBOCK. Origines de la 
Civilisation . P . 18. Curieux passage de BRETT. Indian TTibes of 
Guiana. P. 355· « Les Acawoios et les Cara!bes, quand ils 
attendent l'accouchement de leurs femmes, s'abstiennent de 
certaines sortes de viandes, de peur que l'enfant qui va naitre 
ne s'eo ressente mystérieusement. '' 
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resueries, dont leur cerueau est perfume. Et n'ont 
autre raison, sinon que leur grãd CharaYbe leur a fait 
ainsi entendre : aussi que leurs Pages et medecins le 
defendem. Ils vaus ferõt cuire r leur venaison par 
pieces, mais auec la peau : et apres qu'elle est cuitte 
sera distribuée à chacü menage, qui habitent en une 
loge tous ensemble, cõme escoliers aux colleges. Ils 
ne mãgeront iamais chair de beste rauissante, ou qui 
se nourrisse de choses impures, tãt priuée soit elle : 
aussi ne s'efforcerõt d'appriuoiser telle beste, cõme 
une qu'ils appellent Coaty z, grande come un regnard Description_ du 
de ce paYs, ayãt le museau d'un pied de long, noir Coaty, mamai 
- - 1 d' l estmnge. come une taupe, et menu come ce uy un rat : e 

reste enfumé, le poil rude, la queüe gresle cõme 
celle d'un chat sauuage, moucheté de blanc et noir, 
ayant les oreilles comme un regnard. Ceste beste est 
rauissete, et vit de proye autour des ruisseaux. En 
oultre se trouue là une espece de faisans 3, gros Espece de 

comme chappons mais de plumage no ir, hors-mis la" jaisa11. 

' C'est ce qu'ou uomme 1~ boucan. Ce mode de cuissou est 
encore eu usage chez toute~ les peuplades américaiues. 

2 Le coati ou agouty a été décrit par LÉRY (§XI). Aussi bien 
sur tous ces animaux américaius ou peut cousulter RouuN. 
Causeries sm· l'Histoi1·e uat1t1"elle. P. 41-79. 

3 Ces prétendus faisans sont tout bounement les dindons qui 
ne commencerent à être connus en Europe qu 'au XVIc siecle . 
. CB:AMPIER, qui publia en I s6o son traité De 1'e cibm·ia, .parle en 
ces_ termes des dindons : << Depuis peu d'années, il nous est 
arnvé en F rance certains oiseaux étrangers qu'ou appelle poules 
d'Inde, nom qui leur a été donné parce qu'ils ont été pour la 
.premiere fois transportés dans nos climats des 1les indiennes 
qui viennent d'être découvertes. » 
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teste, qui est grisatre ayant une petite creste rouge 
pendante comme celle d'une petite pouHe d'Inde, et 

Foi. 96. les pieds 11 rouges. Aussi y a des perdris nommées en 
Macouacaiía, leur lãgl!le Macouacanna, quü sont plus grosses que 

espece de perdris les nostres. Il se trouu·e d'auantage en 1' Amerique 
Tapihin, grande quantité de ces bestes, qu'ils nomment Tapi-
animal. hi1·e, désirées et recõmandables pour leur deforminé 

Aussi les Sauuages les poursuyuent à la chasse, nõ 
seulement pour la chair qui est tresboime, mais aussi 
pour les peaux dont ces Sauuages font boucliers, des­
quels ils usent en guerre. Et est la peau de ceste beste 
si forte, qu'à grãde difficulté un trait d'arbaleste la 
pourra percer. Ils les prennet ainsi que le cerf et le 

Description sanglier, dont nous auõs parlé n'agueres. Ces bestes r 
rlu Tapihire. sont de la grandeur d'un grand asne, mais le col 

plus gros, et la teste cõme celle d'un taureau d'un an: 
les dents · tranchãtes et agues : toutesfois elle n' est 
dangereuse. Quãd onla pourchasse, elle ne fait aurre 
resistence que la fuite, cherchant lieu propre à se 
cacher, courant plus legerement que le cerf. Elle n'a 
point de queüe, sinõ bien peu, de la longueur de 
trois ou quatre doigts, laquelle est sans poil, cõme 
celle de I' Agoutin. Et de telles bestes sans queüe se 
trouue grande multitude par de là. Elle ;t le pié 

r GANDAVO (Santa Cruz. P. 68) : « Ces animaux ressemblent 
à des mules, mais ils ont la tête plus déliée, et Jes levres allon­
gées comme une trompe. Leurs oreilles soot rondes et la queue 
courte ; ils sotlt cendrés sur le corps et blancs sur le ventre. 
Leur chair a tellement le gout du breuf qu'on ne peut distin­
guer l'une de l'autre . " Cf. THEVET. Cosm. univ. P. 937• 
- LÉRY. §xr. 
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forchu, auec une carne plus longue, autant presqu,e 
deuant cõme derriere. Sõ poil est rougeatre, cõme 
celuy d'aucunes mules ou vaches de par deça : et 
voila pourquoy les Chresties qui sont par de là, nom­
rnent telles bestes vaches, non différentes d'autre 
chose à une vache, hors-mis quelle ne porte point 
de carnes : et à la vérité, elle me semble participer 
autãt de l'asne que de la vache: car il se trouue peu 
~e best\!s d'especes diuerses, qui se ressemblent en­
tlerement sans quelque grande difference. Comme 
aussi des poissons, que naus auons veu sur la mer à 
la coste de l'Amerique, se presenta un entre les autres Espece de 
ayam la teste cõme d'un veau, et le corps fort bizarre. poisson estrãge. 
Et en cela pouuez voir l'industrie de Nature, qui a 
diuersifié les animaux selon la diuersité de leurs es-
peces, tant en l'eau qu'en la terre. 



Hyuoum!Jé 
· m·bre. 

CHAPITRE L. 

D'un arbre nommé Hyuourahé. 

-',E ne voudrois aucunement laisser en arriere, 
pour son excellence et singularité, un arbre 
nommé des sauuages Hyuourahé, qui vaut 

autãt à dire, comme, chose rare. Cest arbre est de 
haute stature, ayant l'escorce argentine, et au dedans 
demye rouge. li a quasi le goust de sel, ou comme 
bois de réglisse, ainsi que i'ay plusieurs fois experi­
menté. L'escorce de c'est arbre a une merueilleuse 
proprieté entre toutes les autres, aussi est en telle 
reputation vers les sauuages, comme le bois de Gaiac 
par deça: mesmes qu'aucüs estiment estre vray Gaiac, 
ce que toutefois ie n'approuue : car ce n'est pas à 
dire, que tout ce qui a mesme propriété que le Gaiac, 
soit neãtmoins Gaiac. Nonobstant ils s'en seruent au 
li eu de Gaiac, i' entêds des Chrestiens, car les sauuages 
ne sont tant subiets à ceste maladie commune, de 
laquelle parlerons plus amplement autre part. La 

, Usage de maniere d'en user est telle : L'on prend quelque 
l escore~ de cest quãtité de ceste escorce, laquelle rend du laict quand 

ar re. elle est recentement separée d'auec le bois : laquelle 
couppée par petis morceaux font boulir en eau l'espace 

Foi. 97 . de trois ou quatre heures, iusques à tant 11 que ceste 
decoction deuient colorée, comme un clairet. Et de ce 
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bruuage boiuent par 1' espace de quinze ou vingt iout's 
cousecutiuement, faisans quelque petite diete : ce que 
succede fort bien ainsi que i'ay peu entêdre. Et ladite 
esc?rce n' est seulement propre à ladite affection, 
lha1s à. toutes maladies froides et pituiteuses, pour 
attenuer et deseicher les humeurs : de laquelle 
tareillement usent noz Ameriques en leurs maladies. 

t ~ncore telle decoction. est fort plaisante à boire e1~ 
ple1ue santé. Autre chose' singuliere a cest arbre portãt 
un fruit de la ·arosseur d'une ·prune moyenne de ce Excellwcedu 
Pai:s · b fi d d d d fntit de cest ' , 1aune con1me n or e ucat : et au e ans se arbre 
tro,~ue un petit noyau, fort suaue et delicat, auec ~e Hyuourabé. 
qu Ü est merueilleusement propre aux malades et dé-
goustez. Mais autre chose sera par auanture estrãge, et 
Presque incroyable à ceux qui ne l'auront veüe: c'est 
q ''l ' u 1 ne porte son fruit que de quinze ans en quinze 
ans. Aucuns m'ont voulu donner à entêdre ' de vingt 
e~ vingt: toutesfois depuis i'ai sceu le contraíre pour 
lh eu estre suffisammêt informé, mesmes des , plus 
ancieus du pa!s. Ie m'en fis montrer un, et me dist 
celuy qui me le monstroit, que de sa vie n'en auoit 
P~:1 rnanger fruit ql!le trais ou quatre fois. Il me sou- . 
flet de ce bon fruit de l'arbre nommé Lothe, duquel Lotbebomerique 
~ fruit est si friant, ainsi que recite Homere en son · 

dyssée, lequel apres que les gens de Scipion r eu­
r:nt gou~té, ils ne tenoyent conte . de retourner_ à. 
A. urs namres, pour manger autres v1andes et fi:mts. 

u surplus en ce pa!s se trouuent quelques arbres 
~~rtans casse, mais elle n'est si excellente que celle 

Egypte ou Arabie. 
~ PLINE. H .. N. XIII. 32· - .XXII. <27· 



Description 
d'un arbre 

11ommé 
Vebehasou. 

CHAPITRE LI. 

D'un àutre arbre nommé Vhebehasou, et eles mousches 
à miel qui le frequentent. 

LLANT quelque iour en un vill~ge, distant 
du lieu ou estoit notre residence enuiroll 
d8c lieües, accompag11é de cinq sauuages et 

d'c1n truchement Chrestien, ie me mis à contemple! 
de tous costez les arbres, dont il y auoit diuersité : 
entre lesquels ie m'arrestay 11! celui duque! 11-ous 
voulons parler, lequel à voir l'on iugeroit estre 
ouurage artificiel et non de Nature. Cest aJibre est 
merueilleusement haut, les branches passants les unes 
pa.r dedans les autres, les fueilles semblables à celleS 
d'illn chou, chargée d'aucune branche de son fruit, 
qui est d'un .pié de longueur. Interrogant donques 
l'un de la compagnie quel estoit ce fruit, il !!le 
monstre lors et m'admoneste de cõtempler une in~­
nité de mouches, à l'entour de ce fruit, qui lors est~1~ 
tG>ut verd, duquel nourrissent ces mousches à :tnl~ 
dont s'estoit retiré un grãd nombre dedans un pertU15 

de cest arbre, ou elles faisoient miel. et. ór.e. 11 Y a 



deux, especes de ces inouschês· r : 1es unês··sont grosses 
co1nm.e les nostres, qui me vient ·seulement·que de 
honnes fleurs ·odorantes, aussi font elles un miel tres" 
hon, mais d~ cire non en tout si iaune que la nostre: 
U s' en trouue une autre espece la moytié plus. petites 
que les autres : leur miel est encare meillel!lr que le 

Deux especes 
de mousches à 

miel. 

P~emier, et le nõment les Sauuages Hira. Elles ne Hira, miei. 
V1uent de la pasture des autres, qui cause à mõ 
aduis qu'elles font une cire noire ·comme charbon : 
e~ s' en fait une grande quantité, specialement pres la 
r1uiere des V ases et 11 de Plate. TI se trouue là un ani- Foi. 98 . . 
Inant, nommé Hey9~at, qui vaut autant à dire comme Hevw~- anim.mit 
heste à miel, pour ce qu'elle recherche de toutes . · ·. · 
Pars ces arbres, pour manger le miel que font ces 
Inouscli!.es. Cest animãt est tanné, grand comme chat; 
et a la methode de tirer le rniel auec ses gr~ffes, sans 
toucher aux mousches, ne elles à luy. C e miel est Usage de miel 
fort estimé par de Hr, pource que les Sauuages tmu .en g1'a11dc 
en presenteJat à "leurs marlades, mistiGíné a'l.lec farine· recõmendation 
rec · '"1 é f: · d . . · r:.. de -P,ive1·s. ente qu 1 s ont accoustum mre e racmes. '-'!..uant · . 

1
• .. 

à l . 1 . '"1 1' peup es. ~ . a c1re i s n'e11 usent autrement, sm.on qu 1 s ap...; 
Pliquent pour faire tenir leurs plumettes et pennages· 
au1:0ur de la teste. Ou bien de boucher quelques 
gJ.·osses cannes, dans lesquelles ils IJaett~nt leurs plu-

/ · J?:a~res I-IANS . S:rA?-EN (P. 3_rs) _i! y aura~t trois especes 
abeiHes : a La prerruere ressembie a cellés âe c'e pays, la 

seconde est noire et de la arosseur des mouc11es, la: trbis1ême aê 
~e~le des moucherons ... le~ piqure n'est pas douloureuse-, car 
l al souvent vu les sauvages en 'être ·couveits en prenant le mie]~ 
~~E'Ill'ài-même Í'en ai · êhlevé· qudique étant .nu,\,: <::f. Yvt:s 
n VREux. Voyage dans le nord du B1·ésil. P. 193· -' · · · 
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mes, qui cst le meilleur thresor de ces Sauuages. Les 
anciens Arabes et Egyptiens usoyent et appliquoyept 
aussi du miei en leurs maladies, plus que d'autres 
medecines, ainsi que recite Pline r. Les Sauuages de 
la riuiere de Marignan, ne mangent ordinairement, 
sinon miel auec quelques racines cuittes, lequel dis­
tille et dechet des arbres et rochers comme la manne 
du ciel, qui est un tres bon aliment à ces barbares. A 
propos Lactance au premier liure des institutiõs di-

Melíssus, Roy uines recite, si i'ay bonne memoire, que Melissus Roy 
de Crete. deCrete, leqnel premier sacrifia aux Dienx, anoit deux 

Pourquoy ont filies, Amalthea et Melissa, lesqnelles nourrirent Iupi-
~~~ d 

les mouches ter de laict de cheure, quand il estoit e1Úant, et e 
estre volées ·à la miei. Dont voyans ceux dê Crete ceste tant bonue 

bouche de nourriture de miel commencerent en nourrir leurs 
It~piter. enfans : ce qui a d~nné argnment aux poetes de dire 

que les manches à miei estoyent volées à la bonche 
Solon. de Iupiter. Ce que cognoissant encare le sage Solon 2 

permit qu' en transportast tons fruits hors de la ville 
Fol. 99· d'Athenes, et plusieurs 11 autres victnailles, excepté le 

miei. Pareillement les Turcs ont le miel en telle es­
time qu'il. n'est possible de plus, esperãs apres leur 
mort aller en quelques lieux de plaisance remplis de 
tous aliments, et specialement de bon miei, ·qui soPt 

1 PuNE. H. N. xxr. 46. - xxrr. so. - XXIX.- 38~39· 
- XXX. IO, 17, 19. 

2 Erreur de Thevet. On lit en effet dans PLUTARQÜE (Solo11· 
§ 3 r.) « De toutes les productions indigenes, il ne pennit de 
vendre aux étraogers que l'huile, et défeodit l'exportation des 
autres. » 

·-
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expectations fatales. Or pour retourner à. nostre 
arbre, il est fort frequenté par les mousches à rniel, 
combien que le fruit ne soit bon à manger, ,wmme 
sont plusieurs autres du pai:s, à causes qu'il ne vient 
~ueres à maturité, ains est mangé des mouches, cõme 
1 ay peu apperceuoir. Au reste il porte gomme rouge, Gommerouge. 
propre à plusieurs choses, comme ils la sçauêt bien 
accomoder. 

CHAPITRE LII. 

D'une beste assez estrange, appellée Haiit. 

RISTOTE et quelques autres apres luy se sont 
efforcez auec toute cliligence de chercher la 
nature des animaux, arbres, herbes, et au­

tres choses naturelles : toutesfois par ce qu'ils ont 
:script r{'est vraysemblable qu'ils, soie,nt paruenuz 
lUsques à nostre France Antarctique ou Amerique, 
Pciurce qu' elle n' estoit decouuerte auparauant, ny de 
leur temps. Toutefois ce qu'ils nous en ont laissé par 
esci:it, nous apporte beaucoup de consolation et sou­
lagement. Si donc nous en desçriuons quelques unes, 

L' Aniérique 
incogniie a11x 

anciens. 
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rares quant à nous et incongnües,. i'espere qu'il ne 
se.ra pris en mauuaise part, mais au coatraire pourra 
apporter quelque contentement au lecteur, arilateur 
des choses rares et singulieres, lesquelles nature n'a 
voulu estre. communes à chacun pai:s. Ces.te bes.te 

~ p_our ahreger, est autant difforme qu'il est possible 
et quasi incroyable à cenx qui ne l'amroient veüe. Ils 
la nomment Haü r, ou Ha·üthi, de la grandeur cPt111 

bien grand guenon d' Afrique, son ventre est · fort 
Descriptian auale contre terre. Elle a la teste presque semblable 

d'mt animal , ll d' f 1 f bl bl rne . u "th' a ce e un en ant, et a ace sem a ement, cor:n normne nau t. v • • - 1 
po:yl:!éZ vo1r par la s.eque11te figure reur~e slu nat\lre · 
Estant prise, elle fait des souspirs comme un enfant 
affiige de douleur. Sa peau est cendree et velüe comme 
celle d'un petit ot;~rs. J:;lle ne porte sinõ trais ongles 
aux pieds longs de quatre doigts, faits en mode de 
grosses arestes de carpe, auec lesquelles elle grimpe 
aux arbres oú elle demeure pll."ls qu'en terre. Sa queüe 
est lorigue ôe trais doigts, ayant bien peu de poil. 
Une autre chose digne de memoire, c'est que ceste 

Foi. roo. beste n'a iamais este jjveüe manger d'homme viuant, 
encares que les Sauuages en ayent tenu longue espace 
de ten'l!ps, pour voir si elle mangeroit, ainsi qu'eux 

r L'haü est 1' ai ou paresseux. GANDAVO le décrit sous le noJ11 
de pe1-g1·ziça (P. 74.) : « I1 marche si leutement que pendant 
quinze jours il n'avance pas de la distance d'un jet de pierre. Il 
lui faut deux jours pour manter sur un arbre et autant pour e~ 
descendre. >> Cf. LÉRY. § x. Les savants modernes ont fait 
justice des exagérations des premiers observateurs. Cf. Mémoi1'& 
de Quoy et GuAYMARD dans 1e Voyage autour d·u Motiile par 
_FREYCINET. 



tnesrnes m' ont recite. Pareillement i e ne l' eusse eu­
core creu, iusques à ce qu'un capitaine de Normandie 
nornmé De l'Espiné, et le capitaine Mogneuille, natif M. de l'Espi11é. 
de Picardie se promenãs quelque iour en des bois de Capitaine 
ha t L. ' · d' b Mogneuille. u e- u1staye, tlrerent un coup arque uze contre 
deux de ces bestes qui estoient au feste d'un 
arbre, dont tomberent toutes deux à terre, l'uue fort 
blessée, et l'autre seulemet estourdie, de laquelle me 
~t fait present. En la gardant bien I' espace de vingt 
Six iours, ou ie congnu que iamais ne voulut manger 
ne boire : mais tousiours à un mesme estat, laquelle 
à la fin fut estrãglée par quelques chies qu'auions 
tnené auec nous par delà. Aucuns estimet ceste beste 
viure seulement des fueilles de certain arbre, nommé 
en leur langue Amahttt. Cest arbre est haut eleué sur 
tous autres de ce pai:s, ses fueilles fort petites et de­
liées. Et pource que coustumierement elle est en cet 
arbre ils l'ont appellé Haüt. Au surplus fort amou­
l'eux de l'homme quand elle est appriuoisée, ne cher­
chantqu'àmõter sur ses espaules, comme si son naturel 
estoit d'appeter tousiours choses hautes, ce que mal­
aisément peuuent endurer les Sauuages, pource qu'ils 
sont nuds, et que cest animant ales ongles fort agües, 
et plus longues que le lion, ne beste que i'aye veu 
tant farouche et grande soit-elle. A ce propos, i'ay 
veu par experience certains Chameleõs, que lon tenoit Chamaleott. 
en cage dans Constãtinople, qui furet apperceuz viure 
seulemet de l'air. Et par ainsi ie congneu estre veri-
table, ce que m'auoiet dit les Sauuages de ceste beste. 
En outre encore qu' elle demeurast attachée iour et 
nuict dehors íJJU vent et à la pluye ( car ce pai:s y est 
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assez subiect) neãtmoins elle estoit tousiours aussi 
lttdustrie et seche cõme parauãt. Voila les faits admirables de na­

faits ad:mimbles ture, et cõme elle se plaist à faire choses grandes, 
de nature. d' 1 1 · 1 'bl d merses, et e p us souuent mcompre 1ens1 es, et a -

mirables aux hõmes. Parquoy ce seroit chose imper­
tinente d' en chercher la cause et raison, cõme 
plusieurs de iour en iour s' efforcent : car cela est un 
vray secret de nature, dont la congnoissance est re­
seni!ée au seul Createur, com1ne de plusieurs autres 
que lon pourroit icy alleguer, dont ie me deporteray 
pour sommairement paruenir au reste. 

CHAPITRE LIII. 

Comme les Ameriques font feu, de leur -opiniort 
du deluge, et des fe·rremens dont ils usent. 

PRES auoir traicté d'aucunes plantes singu­
lieres, et animaux incongneuz, non seule­
ment par deça, mais aussi comme ie pense 

err tout le reste de nostre monde habitable, ponr 
· n'a,uoir esté ce pa:is congneu ou deco·nuert, que de-
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puis certain temps en ça : i'ay bien \roulu, pbur mettre 
fin à nostre discours de 1' Amerique, descrire la ma­
niere fort estrange, dont usent ces Barbares à faire feu 
~omme par deça auec la pierre et le fer : laquellt;! 
lhuêtíon à la verité est celeste, do1mée diuinement à 
l'homme, pour sa necessité . Or noz Sauuages tien­
nent une autre methode, presque incredible, de faire 
feu, bien differente à la nostre, qui est de li frapper le 
fer au caillou. Et faut entendre qu'ils usent coustu­
mierement de feu, pour leurs necessitez, comme nous 
faisons : et encores plus, pour resister à cet esprit 
malin, qui les tourmente : qui est la cause r qu'ils ne 
se coucheront iamais quelque part qu'ils soient, qu'ils 
n'y ait du feu allumé, à l'entour de leur lict. Et pource 
tant en leurs maisons que ailleurs, soit au boys ou à 
la campagne, oú ils sont contraints quelquefois de­
meurer longtemps, comme quand ils vont en guerre, 
ou chasser à la venaison, ils portent ordinairement 
auec eux leurs instrumens à faire feu. Dõcques ils 
vous prendront z deux bastons inegaux, l'un, qui est 
le plus petit de deux pieds, ou enuiron, fait de cer­
tain bois fort sec, portant moelle : l'autre quelque peu 
plus long. Celuy qui veult faire feu, mettra le plus 

' Cet usage s'est perpétué : Lire le curieux Voyage aux vallées 
des quinquinas par P AUL M ARCOY. Les Indiens Siriniris ont 
constamment du -feu allumé dans leurs cases . . 

2 Cette méthode n'est point particuliere aux Brésiliens. Tous 
les peuples primitifs l'ont pratiquée et la pratiquent encare . 
Cf .. L FIGUIER. L'Homme primi"tif, et tous les ouvrages d'archéo­
logJe préhistorique. 

Metbode des 
Sauuages ti 
Jaire feu. 
Fol. IOI. · 
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:petit bastel'l en tem:, percé par le milieu, lequel t!enªnt 
auec les pieds qu'il mettra desstJs, fiçhera le bout de 

l'autre bastou dedans le pertuis du premier, auec 
quelque peu de cotton, et de fueilles d'arbre seiches: 
puis à force de tourner c e bastou, il s' engendre telle 
chaleur, de l'agitation et tournemet, que les fueilles et 
.cotton se prennent à brUler, et ainsi allument leur 

Thata . Thatati1t feu, lequel en leur langue ils appellent Thata, et la 
fumée Thatati1z. Et celle maniere de faire ±eu, tãt sub­
tile, disent tenir d'un grãd Charai:be plus que pro­
phete, qui I' enseigna à lems peres anciens, et autres 
choses, dom parauant n'auoient eu c;ongnoissance. Ie 



scray bien qu'il se trouue plusieurs fables de creste Pnmiere 
inuention de feu. Les uns tiennent que certains pas- iuuention du 
teurs furent premiers inuentems de faire feu, à la feu. 

111aniere de noz Sauuages : c' est à sçauoir auec cer-
tain bois, destituez de fer et caillou. Par cela lon 
peut cõgnoistre euidemment, que le feu ne vient ne 
du fer ne de la pierre comme dispute tresbien 
Aphrodisee en ses Problemes, et en quelque annota-
tion sur ce passage, par celuy ·qui n'agueres les a 
tnis en Frãcois. Vous pourrez voir le lieu . Diodore 
escrit, que, Vulcain a esté inueteur du feu, lequel . _Vulcain 
pour ce respect les Egyptiens eleurent Roy. Aussi tuueteur du feu. 

som presque en mesme opinion noz Sauuages, les-
queis parauant l'inuention du feu, mangeoient leurs 
vian.des seichées à la fumee r. Et ceste cõgnoissance 
leur appporta comme nous auons dit, un grand 
Charai:be, qui la leur communiqua la nuict en dormãt, 
quelque temps apres un deluge 2 , lequel ils ma,ín-

1 LtRY a vraiment beau jeu pour se moquer de la ualveté de 
'fhevet qui pense que les vi andes peuveut être séchées à la fumée 
sans qu'il y ait du feu. Cf. sa préface. 

2 Sur la uotiou du déluge chez les Amérlcaius, Cf. LtRy. § xvr. 
Les Indiens racontent : « que les eaux s'estans une fois tellement 
desbordées qu'elle's couurirent toute la teúe, tons les hommes 
du monde, excepté leurs grands peres qui se sauuerent sur les 
plus h~uts arbres de leurs pays, furent noyez. , HANS STADEN 
(~. 286) : « Ils disent qu'autrefois il y eut une grande inonda­
tton, que tous leurs ancêtres furent noyez à l'exception de 
quelques-uns qui réussirent à s'échapper dans leurs cano\s ou 
en montaut sur de grands arbres. Je pense qu'ils veulent parler 
du déluge. >> Cf. N. PERROT. Mmurs et reUgion des sauvages de 
l'Amé?·ique septent1·ionale. P . I6I-I6..j.. - BRASSEUR DE BouR­
nouRG. Le Popol Vttb. -l,?.evueAmé1'icaine. 2c série. No 2. P . 89. 

Opinion des 
Sauuages 

toucbant un 
deluge. 



Foi. 102. 

OvCattiere de 
ttombrer des 
Sauuages. 

Origine des 
Sauuages. 

tiennent auoir esté autrefois, encares 'qu'ils n'ayent 
aucune congnoissance par escriptures, sinon.-de p.ere 
en fils : tellement qu'ils perpetuent ainsi la memoire 
des choses, bie l'espace de trois ou quatre cents ans: 
ce /1 qui est aucunement admirable. Et par ainsi sont 
fort curieux d'enseigner et reciter à leurs enfants les 
choses aduenües et dignes de memoire : et ne font 
les vieux et anciens la· meilleure partie de la nuyt, 
apres le reueil, autre chose que remonstrer aux plus 
ieunes : et de les ouyr vous diriez que ce sont pres­
cheurs, ou lecteurs en chaire. Or l'eau fut si exces­
siuement grande en ce deluge, qu'elle surpassoit les 
plus haultes montagnes de ce pai:s : et par ainsi tout 
le peuple fut submergé et perdu . Ce qu'ils tiennet 
pou~ asseuré, ainsi que nous tenons celuy que nous 
propose la saincte escriture. Toutefois illeur est trop 
aisé de faillir, attendu qu'ils n'ont aucun moyen 
d'escriture, pour memoire des choses, sinon comme 
ils ont ouy dire à leurs peres : aussi qu'ils nombrent 
par pierres ou autres choses seulement, car autrement 
ils ne sçavent nõbrer que iusques à cinqJ et comptent 
les mais par lunes ( comme desia en auons fait quel­
que part mention) disans, il y a tant de lunes que ie 
suis né, et tant de lunes que fut ce deluge, lequel 
temps fidelement supputé reuiet bien à cinq cens ans. 
Or ils affennent"et maintiennent constamment leur 
deluge, et si on leur contredit, ils s'efforcent par 
certains argumens de soustenir le contraíre. Apres 
que les eaux furent abaissées et retirées, ils disent 
qu'il vint UFJ. grand Charai:be, le plus grand qui fut 
iamais entre eux, qui mena là un peuple de pai:s fort 
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lointain, estãt ce peuple tout nud, cõme ils sont 
encore auiourd'kuy, lequel a si bien multip1ié iusques 
à present, qu'ils s' en disent par ce moyen estre 
yssuz r. Ilme semble n'estre trop repugnãt, qu'il puisse 
auoir esté autre deluge qae celuy du temps de Noe. 
Toutefois ie me deporteray d'en parler, puisque nous 
n'en auõs aucun tesmoignage par !'escriture, Fetour-
nans au feu de noz Sauuages, cõme ils en ont usé à P1·emieremode 
plusieurs choses, cõme à cuire viandes, abatre bois, des Sauuages 
iusques à ce que depuis ils ont trouué moyê de le àcouperdu/Jois. 

coupper 2, encore auec quelques pierres, et depuis na-
gueres ont receu l'usage des ferremens par les Chres-
tiens qui sont allez par delà. Ie ne doute que l'Europe 
et quelques autres pai:s n'ayêt esté autrefois sans 
usage de ferremês. Ainsi recite Pline 3 au septieme 
de son Histoi1·e natu1·elle, que Dedalus fut inuenteur 
de la premiere forge, de laquelle il forgea luy mesme 

r Sur l'universalité de cette tradition dans toute 1' Amérique 
on peut consulter PRESCOTT. Conquéte dlt Mexique, Passim. 
D E CHAu<.NCEY . Le Mythe de Votem . - BRASSEUR DE BouuaouRG. 

Ristoi1·e des nations civilisées de I' Amé?'ique ava:nt C. Colomb, et 
P1·éjace dn Popol Vuli. 

2 D'apres LÉRY ( § xm) « auparavant, ainsí que í'ay entendu 
des vieillards, íls n'auoyent presque aucune industrie d'abattre 
uu arbre, sinon mettre le feu au pied. » D'apres HANS STADEN 
(P. 249) « ils prenuent une espece de pierre d'un bleu tres foncé 
à laquelle ils donnent la forme d'un coin; ils aiguisent ensuite 
le cóté le plus large ... ensuite ils attachent cette pierre au bout 
d'un bâton au moyen d'une corde. » · 

3 PLINE. H. N. VII. 57· 
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~ane cõgnée, une ·sie, lime et cloux. Ouide r toutefàis· 
au huitieme de sa Metamorphose, d:it qu'un nomrné 
Pedr-is, neueu de Dedalus inuenta la sie à la sem­
blance de l'espine d'un poisson eleuée en haut. Et de. 
telle espece de poisson passans soubs la ligne equinoc­
tiale à nostre retour, en primes un, qui auoit l'espine 
longue d'un pié sus le dos : lequel volontiers nous 
eussions ici représenté par figure, si la commodité 
l'eustpermis; ce que toutefois nous esperons faire une 
autrefois. Donques aucuns des Sauuages depuisquelque 
temps desirans l'usage de ces ferremens pour leur ne­
cessitez, se sont appris à forger> sans auoir esté ins­
truits par les Chrestiens. Or sans diuertir loin de 
propos, i'ay esté cõtraint de changer soauent et va­
rier de sentêces, pour la varieté des pourtraits que 
i'ay voulu ainsi diuersifier d'une matiere à autre. 

t ÜVIDE. Metamorphoses. VIII. zs6 : 

Ille etiam medio spinas in pisce nota tas 
Traxit in exemplum, ferroque incidit acuto. 
Perpetuas dentes, et serrre repperit usum . 

. ? . . . . h -



li CHAPITRE LIV. 

De la riuiere des Vases, ensemble d'aucuns animaux 
qui se trouuent la enuironJ et de la terre nommée 
Morpion. 

Fol. 103. 

ESTE nmere des Vases I par delà celebrée, Situatiõdela 
autant et plus, que Charante, Loire, ou rivieredesVases 
Seine par deçft, située à vingt et cinq lieües 

de Géneure, ou nous arrestames, et sont encore 
pour le iourd'huy les François, est fort frequentée, 
tant pour 1' abondance du bon poisson, · q1:1e pour la 
nauigation à <11utres choses necessaires. Or ce fleuue 
arrouse un beau et grand pai:s, tant en plainure, qu~ 
de montagnes : esquelles se trouue que"lque mine 
d' or, qui n' aporte grand emolument à son maistre, 
pour ce que par le feu il resoult presque tout en 
fumée. Là autour sont plusieurs rochers, et pareil-
lement' en plusieurs endroits de 1' Amerique, qui 

1 Il est <t peu pres impossible de détenniner la position de 
la riviere des Vases. C'est un des nombreux fleuves qu'on 
trouve sur la cóte au sud de Rio, peut être la lagune de Los 
Patos ou le. Rio Grande do Sul, mais les indications de Thevet 
ne sont -pas ·assez préoises pour établir l'identification .moderne. 
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Marchasites, portent grande quantite de marchasites luisa11tes cõme 
et autres pie1·res fi11 or: semblableme11t autres petites pierres luisa11tes r, 

de la F1·ãce mais 11011 pas fines co,mme celles de Leuant : aussi 
Antarciique. ne s'y trouuent rubis ne dian,uns, ne autres pierres 

riches. Il y a e11 outre abo11da11ce de marbre et iaspe 
et e11 ces mesmes e11droits lo11 espere de trouuer 
quelques 111•i11eS d'or ou d'arge11t: ce que lo11 11~a ose 
encare entrepre11dre, pour les e1111emis qui en sont 
assez proches. En ces montagnes se voyent bestes 

Espece ~e é rauissantes, cõme leopards, loups-ceruiers, mais de 
monnes nom es 1. l d 1 1' 

CacUJCU. wns nul ement, ne e oups . Il se trouue a une 
espece de monnes, que les Sauuages appelent 
Cacuycu z de mesme grandeur que les communes, 
sans autre differece, si11on qu' elle porte barbe au 
menton comme une cheure. Cest animal est fort 

Sagouin animal enclin à luxure. Auecq ues ces monnes se trouuent 
force petites bestes iaunes , nommees Sagouins 3 non 
seulement en cest endroit mais en plusieurs autres. 
Les Sauu'ages les chassent pour les manger, et si elles 
se voyent contraintes, elles prendront leurs petis au 
col, et gaigneront la fuyte. Ces monnes sont noires 
et grises en la Barbarie, et au Peru de la couleur d'un 
regnard. Là ne se trouuent aucuns singes, conune 
en 1' Afrique et Ethiopie : mais en recompense se 

r Sur les richesses minérales du Brésil, consulter SAINT Hr­
LAIRE. Voyage a.zt Bdsil. MACEDO. Ch01•ogmpl!ie BTésilienne, etc. 

2 Le cacuycu correspond au cay de Lf::RY (§ x) et· à !'ackaltey 
de HANS STADEN (P. 308). 

l D'aprês GANDAvo (Santa Cnt.z. P. 77) cc On les )10l111lle 
sagois ou sahuis. Les uns sont jaune doré, d'autres sont fauves; 
ils ont le poil tres fin et ressemblent à des lions par la forme 



-273-

trouue grand multitude de Tattous _r, qui· sont Tattou, animal 
bestes armees) dont les uns sont de la grandeur 
et hauteur d'un cochon, les autres sont moindres : 
et à fin que ie dise ce en passant, leur chair est 
lllerueilleusement delicate à manger. Quant au 
peuple de ceste constree, il est plus belliqueux, 
qu'en autre endroit de l'Amerique, pour estre 
ço~fin et pres de ses ennemis : ce que les con-
trault à s'exercer au faict de la guerre . Leur Roy 
en leur langue s'appelle Q~wniambec 2, le plus craint Quoniãbec 
~t redoute qui soit en tout le pais, aussi est il mar- Roy 1·edoute. 

~lal et merueilleusement belliqueux. Et pense que 
1alnais Menelaüs, Roy et conducteur de l'armee de$ 
Grecs ne fut tant craint ou redoute des Troyens, que 
cestuy-ci est de ses ennemis. Les Portugais le crai-
~lent sus les autres, car il en a faict mourir plusieurs. 

ous verriez son palais, qui est une loge faite de 
lnesme, et ainsi que les autres, ornee par dehors de 
testes de Portugais : car é' est la coustume d' emporter 

~e leur tête et la canfarmatian de leu r carps. » J alie descriptian 
. e Ltay (§ x) : "Sa figure ayant le muffie, le cal, et le devant 
e; presque ta ut le reste ainsi que le lian : fier gu'il est de mesme, 
c est le 1 · 1· · · 1 ·' d 1' e . P us 1a 1 pent amma que 1 aye veu par e a . .. encare 

l s_t-Il si glarieux que paur peu de fascherie qu'an luy face, il se 
atsse . . 

111ounr de desplt » 
-..\HANs STADEN (P.· 3a8).- G ANDAvo . Santa Grnz. P. 69. 
Ji· ~RY . § x . ·- RouuN. Ouv. cit. P. 2 17-224. Desc1·iption et 

zstoz,·e du 7àto·l' , T •. 
a , liEVET a parlé à diverses reprises de ce principicule. I! lui 
1,. ~eme consacré une natice particuliere dans ses Vmis Pm·­

nzts et H 1. 
le1 Lvo zces des hommes illust1·es . H ANS STADEN eu parle éga-

nent saus le nam de Quoniam Bebé, mais Thevet a 

r8 
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la teste de leurs ennemis r, et les pendre sur leurs 
loges. Ce Roy aduerty de nostre venüe, naus vint 
voir incontinent au lieu oú naus estions, et y seio urna 
1' espace de dix huit iours, occupant la meilleure parti e 
du temps, principalement de trais heures du matin à 

Foi. ro4. ·reei ter ses victoires et gestes belliqueux 11 contre ses 
ennemis : d'auantage menasser les Portugais, auec 

Peras. certains gestes, lesquels en sa langue il appelle Pe1·os. 
Ce Roy est le plus apparent et renommé de tont le 
pai:s. Son village et territoire est grand, fortifié à l'en­
tour de bastions et plateformes de terre, fauorisez de 
quelques pieces, comme fauconneaux, qu'il a pris sur 
les Portugais. Quant à y auoir villes et maisons fortes 
de pierre, iln'en y a point, mais bien, comme nous 
auons dit, ils ontleurs logettes fortlongues, et spatieuses. 
Ce que n'auoit encares au commencement le gére 
humain, lequel estoit si pen curieux et songnez d'estre 
en seureté, qn'ilne se soucioit pour lors estre enclos 
en villes murées, ou fortifiées de fossez et rempars, 

singulierement exagéré sa puissance et sa force. N'est-il pns 
allé jusqu'à prétendre qu'il portait deux canons sur ses épaules, 
et les faisait décharger à la f ois ? ce qui a prêté à rire à Léry 
dans la préface de son ouvrage. On pourrait compare~ ce 
Quoniambec, avec son emphase ridicule et ses prétenu_oJJS 
outrecuidantes, à ces rois de l'Afrique centrale qui se croleut 
na!vement les principaux souverains de l'univers. 

' LERY . § xv. "Nos Toüoupinambaoults res~rvans les rects 
par monteaux en leurs villages .. . la premiere chose qu'ils .font 
quand les Français les vont voir et visiter, c'est qu'en recJt·a~: 
leur vaillance, et par trophée leur monstrant ces tects alll 

descharnez, ils disent qu'ils feront de mesme à tous leurs 
ennemis." 
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ains estoit errant et vagabond ne plus ne moins que 
les autres animaux, sans auoir lieu certain et designé 
pour prendre son repos, mais en ce lieu se reposoit, 
fuquel la nuyt le surprenoit, sans aucune crainte de 
arrõs : ce que ne font noz Ameriques, encare qu'ils 

soyent fort sauuages. Or pour conclusiõ ce Roy, dõt 
Parlons, s' estime fort grãd, et n'a autre chose à reei ter 
que. ses grandeurs, reputant à grand gloire et honneur 
a;u~u· fait mourir plusieurs personnes et les auoir 
~agees quãt et quant, mesmes iusques au nõbre de 
Cl~q. mille, côme il disoit . Il n'est mémoire qu'il se 
~o~t tamais faict tele inhumanité, cõme entre ce peuple.' 
li~e recite bie que Iule Cesar en ses batailles est Cambie es 

estune auoir fait mourir de ses ennemis nonãte deux estimé Iule 
tni.lle ui'tze cês hõmes : et se trouuent plusieurs autres fi ~tesa,· au_oi1·d 
gue · d . .1 m mo1wt1· .e 

_ rres et ,grau s saccagemens tnats 1 s ne se sont gens en. ses 
lllagez l'un l'autre. Et par ainsi retournãs à nostre ba!ailles. 
pr~pos, le Roy et ses subiets sont en perpetuelle guerre 
~t tnimitié auec les Port~gais de Morpion, .e~ aussi les D~_scrij;tion ~~~ 
/~uages du pais. Morptõ est une place t1rat vers la pa·tS de Morpw. 

1
1u1_ere de Plate, ou au detroit de Magellan, distant de 
a ligue vingt cinq degrez, que tiennet les Portugais r 

Ponr leur Roy. Et pour cc faire y a un lieutenãt 
general auec nõbre .de ges de tous estats et esclaues : 
oú ils se maintiennet de sorte qu'il en reuiêt grãd 
~~lolutnent a_u R~y ~e PortugaL_ Du, cõ~11encement 

se sonr adonez a plater force canes a fatre sucres : 

c 
1 

Sur les premiers établissements des Portugais au Brésil 
consulter VARNHAGEN. Hist. geral do Brasil. SouTHEY. BEAU­

liAMP. F. DENIS, etc. Histoi1·es du Bdsil. 



Fe?"tilité de 
Mo1pion. 

Nanas. 

à quoy depuis ils 'n'ont si diligement vaqué, s'ocupans 
á chose meilleure, apres auoir trouué mine d'arget. 
Ce lieu p.orte grãd quãtité de bõs fruits, desquels ils 
font cõfitures à leur mode, et principalemet d'un fruit 
nõmé Nanas 1, duquel i'ay parlé autre part. Entre ces 
arbres et fruits ie reciteray un nõmé en leur langue 
Cohyne 2, portant fruit comme une moyenne citrouille, 
les feuilles semblables à celles de laurier : au reste le 
fruit faict en forme d'un ceuf d'autruche. Il n'est bol1 
à manger, toutes fois plaisant à voir, quand l'arbre en 
est ainsi chargé. Les Sauuages en outre qu'ils en font 
vaisseau à boire, ils en font certain mystere, le ph~s 
estrãge qu'il est possible. Ils emplissent 3 ce frult 
apres estre creusé, de quelques graines, de mil ou 
autres, puis auec un bastou fiché en terre d'un bout, 
et de l'autre dedans ce fruict, enrichy tout à l'enrour 
de beaux plumages, le vous tiennent ainsi en leur 

' On a reconnu l'ananas. Cf. THEVET. Cosm. zmiv. P. 936· 
GANDAVO. Santa Cruz. P. 57· - LERY. § xm. 

2 LÉRY. § xm. « L'arbre que les sauvages appellent cboytze est 
de moyenne grandeur, a les feuilles presque de la façon et 
aussi vertes que celles du laurier : et porte un fruict aussi gro~ 
que la teste d'un enfant, lequel est de forme comme un ceu 
d'austruche. » 

3 C'est ce que les Brésiliens nommaient le rnm·aca. HA-~'~5 
STADEN (P. 283) appelle encare cet instrument tmmn.a·rakas, 
mais sa description concorde avec celle de Thevet. Cf. Lt~Y· 
§ XVI. Les maracas sont encare usités dans l' Amériq ue méridlt 
nale. Spix et Martius les ont retrouvés chez les Caropos, es 
Coroados et autres Brésiliens; mais ce ne sont plus que de.~ 
morceaux d'écaille remplis de mais, qui rendent un bruit pare! 
à celui des castagnettes. 
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maison, chascun menage, deux ou trois mais auec 
une grand reuerence, estimãs ces pauures idolatres 
~11 sonnant et maniant ce fruit, que leur Toupan parle 
a. eux : et que par ce moye ils ont reuelation de tout, 
srgnamment à leurs Prophetes : parquoy estiment et 
croyent y auoir quelque diuinité, et n'adorent autre 
chose se11sible que cest instrument ainsi 11 sonnant Foi. ros. 
quand 011 le ma11ie. Et pour si11gularité i'ay apporté 
un de ces instrume11ts par deça (que i e retiray secre-
tement de quelqu'u11) auec plusieurs peaux d'oyseaux 
de diuerses couleurs, do11t i'ay faict prese11t à Mon-
~ieur Nicolas de Nicolai: I, geographe du Roy, homme 
rngenieux et amatéur 11011 seulement de l'antiquité, 
mais aussi de toutes choses vertueuses. Depuis il les 
a 111onstrées au Roy estant à Paris en sa maiso11, qui 
estoit expres allé voir le liure z qu'il faict imprimer 
des habits du Leua11t : et m'a fait le recit que le Roy 
print fort gra11d plaisir à voir telles choses, e11tendu 
qu'elles luy estoie11t iusqu'à ce · iour i11cong11ües. Au 
reste y a force ore11ges, citro11s, ca11nes de sucre : 

' Nicolas de Nicola! (ISI7-IS83) militaire, diplomate et 
voyageur. Henri II l'avait attaché à sa personne comme valet 
de chambre et géographe. En ISSI il suivit G. d'Aramon dans 
son ambassade de Constantinople. Il parlait presque toutes les 
langues de l'Europe et dessinait fort bien. C'est lui qui a fourni 
les dessins des gravures et plans qui ornent ses livres . 

2 Cet ouvrage est intitulé : Navigations et pé1·eg1·i1tations 01'ien­
tales, avec les figw·es et les habillements au nattwel, tcmt deJ hommes 
1Ue des fe17L{nes . Lyon, I s68, in-fol. avec 6o fig. Il fut réimprimé 
a Anvers, ÍS76, in-foi. et I576, IS77 et rs86, in-4o, et traduit 
en plusieurs langues , 
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brief le lieu est fort plaisant. I1 y a là a;ussi une riuiere 
non fort grande, ou se trouuent quelques petites 
perles, et force poisson, une espece principalement 

Pint-Ipouchi. qu'ils appellent Pira.-Ipouchi I, qui vaut autant à dire 
comme meschant poisson. I1 est merueilleusement 
diff0rme prenant sa naissance sur le dos d'un chien 
de mer, et le suit estant ieune, comme son principal 
tuteur. D'auantage en ce lieu de Morpion, habité, 
comme nous auons dit, par les Portugais, se nour­
rissentmaintenant plusieurs especes d'animaux domes­
tiques, que lesdits Portugais y ont portez. Ce que 
enrichist fort et decore le pai:s, outre son excellence 
naturelle, et agriculture, laquelle iournellement et de 
plus en plus y est exercée. 

r LÉRY. § xrr. « Un autre qu'ils appellent Pi-ra-Ypochi qui est 
long comme une anguille, et n'est pas bon : aussi, ypochi en 
leur langage veut dire cela. » 



li CHAPITRE L V. 

De la riuiere de Plate, et pai"s circon'UOisins. 

urs que naus sommes si auant en propos, ie 
· me suis auisé de dire un mot de ce beau 

fleuue de l'Amerique, que les Espagnols 
ont nommé Plate, ou pour sa largeur, ou pour les 
tnines d'arget, qui se trouuent aupres, lequelen leur 
lãgue ils appellent Plate : vray est que les Sauuages 
du pa!s le nõment Pamnagacu, qui est autãt à dire 
comme mer, ou grande congregation d'eau. Ce fleuue 
~ontient de l'argeur vint six lieües f, estant outre la 

Foi. ro6. 

Riuitre de 
Platepourquoy 
ainsi nommée. 

ligne trente cinq degrés, et distant du cap de Saint 
Augustin six cens septante lieües. Ie pense que le nõ Premie~· voyage 
de Plate luy a esté donné par ceux 2 qui du commen- des Espagnols 
cement le descouuriret, pour la raison premieremet à la 1·ittiere de 

Plate. 

" A son embouchure seulement, et encore ce chiffre est-il 
fort exagéré. . 

2 Thevet se trompe : J uan Diaz de Solis fut !e premier qui 
découvrit, en r 5 I 5, ce fleuve dont l'immense embouchure res­
sen1blait à une mer. I! !ui imposa son nom, mais ne jouit pas 
longtemps de cet honneur, car il fut assassiné par les Indiens 
Charruas. En I sz8, Sébastien Cabot chargé par le gouvernément 
Espagnol d'une mission dans les Indes Orientales s'arrêta, 
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amenée. Aussi lors qu'ils y paruindret receuret une 
ioye merueilleuse, estimãs ceste riuiere tãt large estre 
le destroit Magellanique, lequel ils cherchoiet pour 
passer, de l'austre costé de l'Amerique : toutesfois 
cognoissans la verité de la chose, delibereret mettre 
pied à terre, ce qu'ils feirent. Les Sauuages du pais 
se trouuerent fort estonnez,. pour n'auoir iamais ven 
Chrestiens ainsi aborder en leurs limites : mais par 
s.uccession de temps les appriuoiserent, specialement 
les plus anciens, et habitans pres le riuage, auec pre­
sens et autrement : de maniere que visitant les liellX 
assés librement, trouuerent plusieurs mines d'argent 
et apres auoir bien recongneu les lieux s' en retour-

Secondvoyage. nerent leurs nauires chargés de bresil. Quelque temps 
apres equipperent trois bien grandes nauires de gens 
et munitions pour y retourner pour la cupidité de ces 
mines d'argent. Et estãs arriués au mesme lieu, ou 
premierement auoyent este, desplieret leurs esquifs 
pour prendre terre : c'est à scanoir le capitaine 
accompagné d'enuirõ quatre vingts soldats, pour 
resister aux Sauuages du pai:s, s'ils faisoyent quelque 
effort : toutesfois au lieu d'approcher, de prime face 
ces Barbares r s'efuyoiet ça etlà : qui estoit uneruze, 

malgré ses instructions, en Amérique, pénétra de nouveau dans 
le fleuve, et reçut des riverains des !ame;; d'or et d'argent qu'il 
envoya en Espagne pour se faire pardonner sa désobéissance. 
On crut, à la cour de Charles-Quint, avoir découvert u11 
nouveau Pactole, et le SoUs devint la Rlvie1·e cl' A1-gent, le Rio de 
la Plata. 

1 Est-ce une allusion au meurtre de Solis par les Charruas 
en I 5 I 6 ou bien à la surprise de N mw ·de Lara en I 5 30? On 



pour pratiquer meilleure occasion de surprendre les 
autres, de!?quels ils se sentoiêt offensez des le premier 
voyage. Dõc peu apres qu'ils furêt enterre, arriuerêt 
sur eux de trois à quatre cens de ces Sauuages, furieux 
et em·ages cõme lyons affamez, qui en un moment 
vous saccagerent ces Espagnols, et en feirent une 
gorge chaude, ainsi qu'ils sont coustumiers de faire: 
IUonstrans puis apres ceux1 qui estoiêt demeurez es 
nauires, les cuisses et autres membres de leurs compa­
gnons rostiz, donnan""s entendre que s'ils les tenoient 
leur feroyent le semblable. Ce que m'a este recite 
par deux Espagnols qui estoyent lors es nauires. 
Aussi les Sauuages du pais le sçauent bien raconter, 
comme chose digne de memoire quad il vient à pro­
pos. Depuis I y retourna une compagnie de bien 
deux mil hommes auec autres nauires, mais pour 
es tre affligez de maladies, nc peurêt rien executer, 
et furent contrains s'en retourner ainsi. Encore depuis 
le capitaine Arnal 2 mil cinq cens quarante et un 

!'ignore, car Thevet n'a pas donné de détails assez précis. Sur 
les débuts de la colonisation européenne dans la région de la 
Plata, on peut consulter FuNES. Ensayo de la. histo1·ia civil deZ 
Pamguay. - AzARA. Voyages, etc. 

' Il s'agit de l'expédition condu i te eu I 53 5 par Pedro de 
Mendoza. 

2 Arnal faisa it sans dou te partie de la bande de N unez Cabeça 
de Vaca qui , en I 541, se rendit à l'Assomption en passant à tra­
vers dcs régions encare inexplorées, ou bien n 'est-il que Juan 
d.e Ayolas, le fidele lieutenant de Mendoza, qui, en I 5 38, à la 
tete de 2uo hommes, sommit te pay"s entre Candelaria et 
Carcari:s. 

:Jveassacre des 
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Troisiesm.e 
voyage. 

Quatriesme 
voyage. 
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accõpagné seulemet de deux cens hommes, et enuirõ 
cinquãte cheuaux y retourna, ou il usa de telle ruse, 
qu'il vaus accoustra messieurs les Sauuages d'une 
terrible maniere. En premier les espouueta auec ces 
cheuaux, qui leur estoiet incongneux, et repu tez cõme 
li bestes rauissantes : puis vaus feit armer ses gens, 
d'armes fort palies et luisantes, et par dessus eleuées 
en bosse plusieurs images espouuentables, cõme 
testes de loups, lions, leopards, la gueule ouuerte, 
figures de diables cornuz, dõt fment si espouuentés 
ces pauures Sauuages qu'ils s'en fuyrent et par ce 
moye furent chassez de leur pai:s. Ainsi sont demeures 
maistres et seigneurs de ceste contrée, outre plusieurs 
autres pai:s circõuoysins que par succession de teps 
ils ont conquesté, mesmes iusques aux Moluques en 
l'Ocean, au Ponent de l'autre coste de 1' Amerique : 
de maniere qu'auiourd'huy ils tiennent grand pai:s à 
l'entour de ceste belle riuiere, ou ils ont basty villes 
et forts, et ont esté faits Chrestiens quelques Sauuages 
d'alenuiron reconciliez ensemble. Vray est qu'enuiron 
cent lieües de là se trouuent autres Sauuages, qui 
leur .font la guerre, lesquels sont fort belliqueux, de 
grande stature, presque comme geans I et ne viuent 
guere sinon de chair humaine cõme les Canibales. 
Les dits peuples marchent si legeremet du pié, qu'ils 
peuuent attaindre les bestes sauuages à la course. Ds 
viuent plus longuement ·que tous autres Sauuages, 

r Ce sont ou les Guaranis habitants des Pampas ou plutôt les 
Patagons, que l'on s'obstina longtemps à considérer comme des 
géants . 



cõme cent cinquante ans , les autres moins. lls sont 
fort subiets au peche de luxure damnable et enorme 
deuãt Dieu duquel ie m e deporteray de parler, non 
seulem ent pour le regard de c este contree de 1' Ame­
rique, mais aussi de plusieurs autres. Ils font dane 
ordinairement la guerre, tant aux Espanols, qu'aux 
Sauuages du pai:s à l' entour. Pour retourner à nóstre 
propos, ceste riuiere de Plate, auecques le territoire 
circo11uoisi11 est mainte11ant fort riche, tãt en arge11t 
que pierreries . Elle croist r par certains iours de 
l'annee, comme faict semblableme11t l'Aurela11e qui 
est au Peru, et cotnme le Nil e11 Egypte. A la bouche 
de ceste riuiere se trouue11t plusieurs isles 2, do11t les 
unes sont habitees , les autres 11011. Le pais est fort 
tnontueux, depuis le cap de Sai11te Marie 3 iusques 

' Le débordement du fleuve commence ordinairement dans les 
derniers jours de décembre et continue sans interruption jus­
qu'au mois d'avril. Cette crue des eaux, pendant les quatre mais 
de l'année oü le soleil est le plus rapproché des tropiques, pa­
rait proveni.r des to.rrents de plu.ie qui tombeut à cette époque, 
daus les contrées de la zóne torn de. 

z P1=es de Montevideo, les iles Goritty, Flores . 
l Presque toutes ces dénominationsgéographiquessontaujour­

d'hui changées. L e cap de Sainte-Marie se retrouve encare au sud de 
l'embouchure de la Plata, et le cap des onze mille Vierges à.l'en­
trée du détroit de Magellan, mais la pointe Sainte-Hélene et le cap 
Blanc n'existent plus : ou du moins le cap Blanc s'appelle plus 
communément cap des T rois-Pointes au sud du golfe de Saint­
Georges . Quant aux Arenes Gourdes et la baie de Fonde on 
hésite entre poi:t Désiré, port Saint-J ulian et port Santa é ruz. 
Comparer les deux ca.rtes de Patagonie d'ORTELIUS (r6r 3) et de 
D AIREAUX . (L'Explo1·ation. no so.) 

Ricbesse d-u 
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au cap blanc, specialement celuy deuers la pointe 
Sainte Helene, distãte de la riuiere saixãte cinq lieües: 
et de là aux Arenes gaurdes trente lieües : puis encare 
de là aux Basses à l'a.utre terre ainsi nammée Basses, 
paur les grãdes valées qui y sant. Et de Terre basse 
à l'abbaie de Fande, septante cinq lieües. Le reste 
du pais n'a paint esté frequenté des Chrestiens, tirant 
iusques au Cap de Saint Daminique, au Cap Blanc, 
et de là au pramantaire des unze mille vierges, cin­
quante deux degrez et demy autre 1' equinactial : et là 
pres est le detrait de Magellan, duquel naus parle­
rans cy apres. Quant au plat pai:s il est de present fart 
beau par une infinité de iardinages, fantaines, et 
riuieres d' eau dauce, ausquelles se trauue abandãce 
de tresban paissan. Et sant les dittes riuieres fre­
quentées d'une espeçe de beste, que les Sauuages 
nammet enleur langue Saricouienne I, qui vaut autant 
à dire cõme beste friande . De fait c' est un animal 
amphibie, demeurãt plus dãs 1' eau que dans terre, et 
n'est pas plus grãd qu'un petit chat. Sa peau qui est 
maillée de gris, blãc, et nair, est fine camme velaux : 
ses pieds estants faits à la semblãce de ceux d'un 
ayseau de riuiere . Au reste sa chair est fart delicate 
et tresbanne à manger. En ce pais se trauuêt autres 
oestes fart estranges et mõstrueuses en la part tirant 
au detrair, mais nan si cruelles qu'en Afrique. Et 

' C'est la sarigue, lnammifére de l'ordre des marsupiaux dont 
la femelle a sous le ventre une espece de poche dans laquelle 
elle porte ses petits. En brésilien : Car-igueya. Voir LÉRY. § x. -
GANDAVO. Santa Cru.z. P . 73· 



pour conclusion le pa1s à present se peut voir reduit en 
telle forme, que lon le prendroit du tout pour un autre: 
car les Sauuages du pa1s ont depuis peu li de temps en Fol. ro8. 
Ça inuente par le moyen des Chrestiens arts et sciences 
tres ingenieusement, tellement qu'ils font vergongne 
maintenant à plusieurs peuples d' Asie et de nostre 
Europe, i'entends de ceux qui curieusement obser-
uent la loy Mahometiste, epileutique et dãnable 
doctrine. 

CHAPITRE L VI. 

Du detroit de Magellã et de celuy de Dariene. 

urs que nous sommes approches si pres de 
· ce lieu notable, il ne sera impertinet en 

écrire sommairement quelque chose. Or, 
ce detroit appelé en grec TCÓp6tJ-oç ainsi que l'Ocean 
entre deux terres, et lcr-rp.oç un detroit de terre entre 
deux eaux : cõme celuy de Dariene cõfine l'Amerique 



Situatiõ dn 
destroit de 
9reagellã. 

vers le midy, et la separe d'auec une autre terre I 

aucunemet decouuerte, mais non habitée, ainsi que 
Gibaltar, l'Europe d'auecques 1' Afrique, et celuy de 
Constantinoble l'Europe de l'Asie, appelé detroit de 
Magellan du nom de celuy qui premierément le de­
couurit, situé cinquante deux degrés et demy dela 
l'Equinoctial : contenant de largeur deux lieues, par 
une mesme hauteur> droit l'Est et Ouest, deux mille 
deux cens lieues de V enecule 2 du Su au N ort : 
dauãtage du cap d'Esseade, qui est à l'entrée du de­
troit, iusques à l'autre mer, du Su, ou Pacifique sep­
tante quatre lieues, iusques au cap ou promontoire 
qui est quarante degrez. Ce detroit a este long ternps 
desiré et cherché de plus de deux mil huit cens lieues, 
pour entrer par cest epdroit en la mer Magellanique, 
dite autrement Pacifique, et paruenir. aux isles de 

Arneric Vespuce Moluque. Americ V espuce 3 l'un des meilleurs pil­
lots qui ayt esté, à costoyé presque depuis Irlande 
iusques au cap de Saint Augustin> par le commande­
ment du Roy de Portugal, l'an mil cinq cens et un. 
Depuis un autre capitaine 4, l'an mil cinq cens trente 

r On a cru longtemps que la terre de feu était un continent, 
et les atlas, même assez modernes, ont figuré au sud du détroit 
une immense terre qui occupait toute la partie méridionale du 
grand Océan. 

2 Venecule correspond à Venezuela, nous n'avons pu rétablir 
la concordance du Cf~P d'Esseade. 

3 Erreur de Thevet : Vespuce n'a jamais cótoyé l'Amérique 
depuis l'Irlande jusqu'au J?résil. Voir H uMBOLDT. Histoi·re de la 
Géograpbie du nouveazt continent. T. IV. 

4 Ce capitaine était Pedro de Mendoza, fondateur de Buenos­
Ayres; mais i! quitta l'Europe en r S 3 S et non en I s 34· 



quatre, vint iusques à la region nommee des Geans. 
Ceste region entre la riuiere de Plate et ce destroit, 
les habitants, sont fort puissans, appellez en leur 
langue Patagones, Geans pour ·la haute stature I et 
forme de corps. Ceux qui premierement decouurirent 
ce pa!s, en prindrent un finement, ayant de hauteur 
douze palmes, et robuste à l'auenant : pourtant si 
mal aise à tenir que bien à grãd peine y suffisoyet 
vingt et cinq hommes : et pour le tenir, conuint le 
lier pieds et mains, es nauires : toutefois ne le peu­
rent garder long temps en vie : car de dueil et ennuy 
se laissa ( comme ils disent) mourir de faim. C este r e-

' Il est peu de problemes géographiques qui aient été plus 
souvent discutés que celui de la taille des Patagons. En I 5 20, 

Magellan affirmait qu'il atteignait à peine leu r ceinture; en I 526, 
Loaysa, d'apres son historien Oviedo, leur donnait jusqu'à t reize 
palmes de hauteur. En I 5 78, Drake affirme, au contraire, qu'il 
Y a des Anglais plus grands que le plus haut Patagon. En I 579, 
Sanniento parle de géants de neuf pieds. En I 592, Cavendish se 
borne à dire que les Patagons sont grands et robustes . En I 593, 
Hawkins parle de véritables géants. Au XVII• et au XVIII• siecle, 
les renseignements contradictoires continuent. C'est seulement 
au XIX c siecle que d'ORBIGNY (L' Homme amé1·icain) a définiti­
vement fixé, apres un exameu attentif, la taille moyenne des 
Patagons à cinq pieds quatre pouces, mais il a soin d'ajouter : 
(( Naus avons été trompé nous-mêmes plusieurs fois à l'aspect 
el es Patagons. La largeur de leurs épaules, leur tête nue, la ma­
niere dont ils se drapent de la tête aux pieds avec des manteaux 
de peaux d'animaux sauvages nous faisaient tellement illusion 
qu'avant de les mesurer, nous les aurions pris pour des hommes 
d'une taille extraordinaire, tandis que l'observation directe les 
amenait à l'ordre c01umun. D'autres voyageurs n'ont-ils pu se 
laisser influencer par les apparences, sans .chercher com me nous 
la vérité au moyen de mesures exactes ? » 
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gion est de mesme temperature que peut estre Ca­
nada, et autres pa'is approchans de nostre Pole : 
pource les habitants se vestent de peaux de certaines 
bestes, qü'ils nomment en leur langue, Su, qui est 
autãt à dire, 'co1mne eau : pourtant selon mon iuge­
ment, que cest animal la plus part du temps reside 
aux riuages des fleuues. Ceste beste est fort rauissante, 
faite d'une façon fort estrange, pourquoy ie lai voulu 
representer par figure. Autre chose : si elle est pour­
suyuie, comme font les ges du pai:s, pour en auoir 
la peau, elle prend ses petits sur le dos, et les 
couurant de sa queüe grosse et longue, se sauue à la 
fuite. Toutesfois les Sauuages usent d'une finesse 
pour prendre ceste beste : faisant une fosse profonde 
pres du lieu oú elle a de coustume faire sa residence 
et . la couurent de fueiliiles verdes, tellemet qu'en 
courant, sans se doubter de 1' embusche, la pauure 
beste tõbe en ceste fosse auec ses petits. Et se voyant 
ainsi prise, elle ( comme enragée) mutile et tu e ses 
petits : et fait ses cris tant espouuantables, qu'elle 
rend iceux Sauuages fort craintifs et timides. Enfin 
pourtãt. ils la tuet à coups de fleches, puis ils 1' escorchet. 
Retournons à propos : Ce capitaine, nommé Fernand 
de Magellan r, homme courageux, estant infonné de 
la richesse, qui se pouuoit trouuer es isles des Mo­
luques, cõme abondãce d'espicerie, gingêbre, canelle, 

r Sur Magellan et sou voyage, consulter la bibliographie spé­
ciale insérée dans le tome m des Voyagezws anciens et modemes, 
par E. CHARTON. P. 353-356. - Cf. F . LACRoix. Patagonie e/ 
Terre de f eu. (Collection de 1' Univers Pitto1·esque.) - LANGERON · 
Magellan. (Revue géog-rapbique. 1877.) 



muscades, ambre gris,-myrobalãs, rubarbe, or, pedes; 
et autres richesses specialement en l'isle de Matel, 
M:ahian, Tidore et Terrenate, assez prochaines l'une 
de l'autre, estimãt par ce detroit, chemin plus court 
et plus commode, se delibera, partant des isles 
Fortunees, aux isles de cap Verd, tirant à droite route 
au promontoire de Sainct Augustin, huict degrez, 
0Utre la ligue, costoya pres de terre trois moys entiers : 
et feit tant par ses iournées, qu'il vint iusques au cap 
des Vierges, distant l'Equinoctiale cinquante deux Cap des Vie1·ges 
degrez, pres du destroit dõt no~1s parlõs. Et apres auoir 
~auigé 1' espace de cinq iournées dedans ce detroit de 
1 Est droit à Ouest sur l'Ocean : lequel s' enflant les 
Portoit sans voiles depliées droit au Su qui leur donnoit 
un merueilleux contentement, encare que la meilleure 
P~rt de leurs gens fussent morts, pour les incommo-
d!tez de l'air et de la marine, et principalement de 
~aim et soif. En ce detroit se trouuent plusieurs belles 
lsles I, mais non babitées. Le pa1s à 1' entour est fort 
Sterile, plein de montagnes, et ne s'y trouue sinon 
hestes rauissantes, oyseaux de diuerses especes, 
specialement autruches : bois de toutes sortes, cedres, 
et autre espece d'arbre portant son fruict presque 
ressemblant à noz guines, mais plus delicat à manger. 
Voila l'occasion, et comme ce destroit a esté trouue. 
Depuis ont trouué quelque autre chemin nauigãs sur 
Une grande riuiere du costé du Peru, coulant sur la 
Coste du n0mbre de Dieu, au pa1s de Chagre, quatre 

h
' Ce sont les lles Sainte-Elisabeth, Saint-Georges, Saint-Bar­

t élemy, Louis-le-Grand, Clarence, Terre de désolation, etc. 

19 
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lieiies de Pannana, et de là au golfe Sainct Michel 
vingt cinq lieiies. Quelques temps apres un capitaine 1 

ayant nauigué certain temps sur ces fleuues se hazarda 
de visiter le pai:s : et le Roy des Barbares de ce pais 
là nommé en leur langue Therca, les receut humaine­
ment auecques presens d'or et de perles (ainsi que 
m'ont recité quelques Espagnols qui estoiemt en la 
compagnie) combien que cheminans sur terre ne fu­
rem sans grand <danger, tant pour les bestes sauuages 
que pour autres incommoditez. lis trouuerent par 
apres quelque nombre des habi !1 tans du pai:s fort sau­
uages et plus redoutez que les premiers, ausque~s 
pour quelque mauuaise asseurance que l'on auolt 
d'eux, promirent tout seruice et amytié au Roy prin­
cipalement qu'ils appellent AtoTizo : duque! receurent 
aussi plusieurs beaux presents, comme grandes piec~s 
pesantes enuiron dix liures. Apres aussi luy auo~r 
donné de ce qu'ils pouuoyêt auoir, et ce qu'ils esn­
moyent, qui luy seroit le plus aggreable, c'est à sça­
uoir menues ferailles, chemises, et robes de peti~e 
valeur : finablement auecque bonnes guides ataigrll­
rent Dariéne. De là entrerent et decouurirent la rner 
du Su de l'autre costé de 1' Amerique, en laquelle sont 
les Moluques, ou ayans trouué les commoditez dessn: 
nommées, se sont fortifiés pres de la mer. Et ainsl 
par ce detroit de terre ont sans comparaison abrege 

' Le voyage raconté par Thevet est probablement celui de 
Nunez Balboa. Cf. Ovmno. Hist. gene1·. xxxrx. 2. - QUINTANA• 

Jlidas de Espanoles celebres. - W. lRVING. Voyages et decouvertCS 
des compagnons de Colomb. 
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leur ·chemin sans manter al!l detroit -Magellanique, 
t~nt pour leurs traffiques, que pour autres commo­
ditez. Et depuis ce temps traffiquent aux isles des 
~oluques r, qui sont grandes et pour le present ha7 

ltées et réduites au Christianisme, lesquelles aupa­
rauant estoient peuplées de gens cruels, plus sans 
cornparaison, que ceux de 1' Amerique, qui estoyent 
a?euglez et priuez de la oongnoissance des grandes 
t1c~esses que produisoient lesdites isles _: vray est 
qu en ce mesme endroit de la mer de Ponent y a 
quatre isles desertes, habitées ( comme ils affermet) 
seulement de Satires 2, parquoy les ont nommées Isles 
des Satyres. En ceste mesme mer se trouuet dix isles, 
nommées Manioles 3, habitées de gens sauuages, l€s­
quels ne tiennent aucune religion. Aupres d'icelles y 
a grands rochers qui attirent les nauires à eux, à cause 
du fer d0nt elles sont clouées . Tellement que ceux 
qui_ traffiquent en ce pai:s là. sont contrains d'user de 
Petnes nauires cheuillées de bois 4 pour euiter tel 

1 Les Moluques ont été décrites peu de temps apres leur dé­
~ouvene par Maximilianus Transylvanus : De Moluccú iusu.Us 
llemque aliis pltt1·ibus admi1·au,dis epístola pe1·quam jucuuda. r 52 3 . 
._ Ovmno . Histo1·ia ueneral. 2mc partie, etc. 

2 Les iles des Sat;res corresp611de11t sans doute ·à l 'u11 "des 
;lotnbreux archipels de la mer de la Sonde. Les 11avigateurs qui 
es découvrirent leur don11erent ce 110111 parce qu'ils crure11t avoir 
~etrouvé les Insulee Satyrides, d'Euphemos de Carie . Cf. PAUSA-

IAs. I. 23. 
d 3 Ce so11t les Philippines. Le 110111 de Ma11ioles .se retrouve 
ans Mauille. 

e 4 ~es jo11ql)es chinoises et japo11aises sont, eu effet, chevillées 

1
: bots et 11011 eu fer, mais ce n'est pas à cause des rochers aiman­
s qu'on trouverait dans ces mers. 

Isles de . 
5\{o/uques. 
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danger. Voila quant à nostre destroit de Magellan. 
Tm·e Austmle Touchant_de l'autre terre nommée Australe, laquelle 

non encare costoyant le detroit est laissée à main senestre, n'est 
dt.ozmerte. point enceres cognüe des Chrestiens : combien qu'un 

certain pilot Anglais r homme autant estimé et 
experimenté à la marine que lon pourroit trouuer, 
ayant passé le detroit, me dit auoir mis pied en ceste 
terre : alors ie fuz curieux de luy demander qu:l 
peuple habitoit en ce pai:s, leque! me respondtt 
qu'estoient gens puissans et tous noirs, ce qui n'est 
vraysemblable, comme ie luy dis, veu que ceste terre 
est quasi à la hauteur d' Angleterre et d'Escosse, car la 
terre est comme esclatante et gelée de perpetuelles 
froidures, et hyuer. continuei. 

1 Thevet a négligé de conserver le nom de ce pilote anglaís. 
Quant à la terre oü débarqua cet ínconnu, ce ne peut être qtle 
la Terre de feu, ou plutôt du feu, car les Espagnols lui doonereot 
ce nom pour conserver le souvenir des feux qu'ils avaient aperçus 
sur le rivage. Les Fuégiens sont peut-être les indivídus les pJus 
méprisables de l'espece humaíne. N'en déplaíse à Thevet, le reo­
seignement du pilote anglais était authentique. Les Fuégiens, e!l 
effet, aiment à se barbouíller de charbon et parfois d'ocre rouge. 
lls pouvaient dane, aux yeux d'un observateur superficiel, passer 
pour negres. . 



CHAPITRE L VTI. 

Que ceux qui habitent depuis la rzuzere de Plate 
iusques au detroit de Magellan sont no:z. anti podes. 

OMBIEN 1 que nous voyons tant en la mer 
. qu'aux fl.euues, plusieurs isles diuisées et 

separées de la continente, si est ce que 
1' elemet de la terre est estime un seu! et mesme cors, 
qui n'est autre chose, que ceste rotondité et superficie 
de la terre, laquelle nous apparoist toute plaine pour 
sa grande et admirable amplitude. Et telle estoit 1' opi­
nion de Tale Milesien, l'un des sept sages de Grece 
et autres Philosophes, comme recite Plutarque z. 
CEcetes 3 grand philosophe Pithagorique constitue 

' Thevet a fait dans ce chapitre une perpétuelle confusion 
entre les Antipodes et les Antichtones. Hanté par les sou­
~enirs antiques, il n'a pas compris que ces deux termes 
etaient identiques. De là des tâtonnements et des contradictions 
apparentes qui rendent pénible la lecture de ces quelques pages. 
Ne pas oublier néanmoins que les découvertes géographiques 
~'étaient pas encare assez completes pour permettre de cons­
tttuer une théorie scientifique. A défaut de précision, il faut 
au rnoins reconnaitre à Thevet le mérite d'avoir tenté une 
explication cosmographique. 

2 
PLUTARQUE. De placitis pbilosophorum. m. 10. 

l ld. m. 9· 
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Fol. rrr. deux parties de la terre, à scauoir ceJJste cyque nous 
Sçauoir est s'il habitons, que nous appellons Hemisphere : et celle 
Y a deux mcndes des antipodes, que . nous appellons semblablement 

ou non. Hemisphere inferieur. Theopompe I histoiriographe 
dit apres Tertullian contre Hermogene, que Silene 
iadis afferma aa roy Midas, qu'il y auoit . un monde 
et globe de terre, autre que celuy ou nous ' sorrime5. 
Macrobe 2 d'auantage (pour faire fin aux tesmoignages) 
traitte amplement de ces deux hemispheres, et partie~ 
de la terre, auquel vous pourrez auoir recours, 51 
vous desirez voir plus au long sur ce les opinion~ 
des Philosophes. Mais cecy importe de sçauoir, 51 
ces deux parties de la terre doiuent estre totalement 
separées et diuisées l'une de l'autre, comme terre5 
differentes, et estimées estre deux mondes : ce que 
n'est vray semblabl·e, consideré qu'il n'y .a qu'un 

· element de la terre, lequel il faut estimer estre coupé 
par la mer en deux parties, comme escrit Solin en 
son Polyhistor, parlant des peuples Hyperborée5· 
Mais i'aimeroys trop mieux dire l'univers estre separé 
en deux parties egales par ce cercle imaginé, que 
nous appellons . equinoctial. D'auantage, si vou5 
regardez l'image et figure clu monde en un globe, 01.1 

quelque chartc, vous congnoistrez clairemet, comme 
la mer diuise la terre en deux parties, non du wut 

I ELIEN. III. I8. 
2 MACROBE, à .propos d'un passagé de Cicéron (Souge de 

Scipíon. n. 9). Nam inter nos et australes homines, means ille 
per calidarn zonam, totamque ingens et wrsus utriusque re­
giones extrema finibus suis ambiens, binas in superiore et infe­
riore terrre superficie insulas facit. 
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égales, qui sont les deux hemispheres, ainsi nommez 
par les Grecs. Une partie de l'uniuers contient l'Asie, 
Afrique et Europe : l'autre contient l'Amerique, la 
Floride, Canada et autres regions comprises soubs le 
nom des Indes Occidentales, ausquelles plusieurs 
estiment habiter noz Antipodes. Ie sçay bien qu'il y a 
plusieurs opinions des Antipodes. Les uns r estiment 
n'y en auoir point, les autres q11e s'il y en a, doyuent 
estre ceux qui habitent l'autre Hemisphere, lequel 
nous est caché. Quant à moy ie seroye bien d'auis 
ql!l.e ceux qui habitent sous les deux poles (car nous 
les auons monstrez habitables) sont veritablemet anti­
podes les uns aux autres. Pour exemple ceux qui 
habitent au Septentrion, tant plus approchent du pole 
et plus leur est eleué, le pole opposite est abbaissé, 
et au contraíre : de maniere qu'il faut necessairement 
que tels soient Antipodes : et les autres tãt plus 
elõgnent des poles approchans de 1' equinoctial, et 
tnoins sont antipodes. Parquoy ie prendrois pour 
vrais antipodes ceux qui habitent les deux poles, et 
les deux autres poles prins directement, c'est à sçauoir 
Leuant et Ponant : et les autres au milieu Anti­
chtones, sans en faire plus long propos. Iln'y apoint de 
doubte que ceux du Peru sont antichtones plus tost 
qu'antipodes, à ceux qui habitent en Lima, Cuzco, 
Cariquipa, au Peru à ceux qui sont autour de ce grand 
fleuue Indus, au pai:s de Calicut, isle de Zeilan, et 
autres terres de 1' Asie. Les habitans des isles des 

' Nous avens déjà cité ( § XIX) les divers témoignages 
relatifs aux Antipodes. 

Diuerses 
opiuions su1· 
les Anti podes. 

Qztels peuples 
sont antipodes 
et antichto1zes 

les uns aux 
aut-res. 
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Moluques~ d'ou viennent les espiceries, à ceux de 
l'Ethi0pie, auiourd'huy appellée Guinée. Et pour 
ceste raison Pline a tres bien dit, que c'estoit la Ta­
probatle des Antipodes, confondaat, comme plusieurs~ 
anti podes auec antichtones. Car certainemet ceux qul 
viuent en ces isles sont antichtones aux peuples qui 
habitent cette partie de l'Ethiopie, comprenant depuis 
!'origine du Nil, iusques à l'isle de Meroe : cõbien 
que ceux de Mexicone soyet directemet Anti podes aux 
peuples de l'Arabie Felice, et à ceux qui sont aUX 
fins du cap de Bonne Esperance. Or les Grecs ont 

DiffereJ~ce ap.pellé Antipod.es ceux qui cheminent les pieds 
:;11A,1j;;f,~~~~~~ opposites les uns aux autres, c' est à dire, plãte cont~e 

Foi. rrz. plante, comme ceux dõt naus 11 auons parlé : et Antl­
chtones, qui habitent une terre oppositement située: 

Anteci. comme mesme ceux qu'ils appellent Anteci, ains: 
que les Espagnols, François, et Alemaq.s, à ceux qul 
habitent pres la riuiere de Plate, et les Patagones~ 
desquels naus auons parlé au chapitre precedent, qui 
sont pres le detroit de Magellan, sont Antipodes. Les 

Para;ci. autres nommez Paroeci, qui habitent une mesme zone, 
comme François et Alemans, au contraíre de ceux 
qui sont A11teci. Et combien que proprement ces deux 
ne soyent Antipodes, toutesfois on les appelle co111-
munement ainsi, et les confondent plusieurs les uns 
auec -les autres. Et pour ceste raison i'ay obserué que 
ceux du cap de Bonne Esperance ne naus sont d~ 
tout Antipodes : mais ce qu'ils appellent Anteci, qur 
habitent une terre non opposite, mais diuerse, corn111e 
ceux qui sont par delà l'équinoctial, naus qui sornrnes 
par deça, iusques à paruenir aux Antipodes. Ie ne 
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doubte point que plusieurs malaisement comprennent 
ceste façon de cheminer d' Antipodes, qui a esté 
cause que plusieurs des Anciens ne les ayent approu­
uez, mesme Sainct Augustin au liure quinzieme de 
la cité de Dieu, chap. rx r. Mais qui voudra diligem­
ment considerer, luy sera fort aise de les comprendre. 
S'il est ainsi que la terre soit comme un Globe tout 
rond, pendu au milieu de l'univers, il faut necessai­
rement qu'elle soit regardée du ciel de tous costes. 
Doncques nous qui habitons cest Hemisphere supe­
rieur quant à nous, nous voyons une partie du ciel 
à nous propre et particuliere. Les autres habitans 
l'Hemisphere inferieur quant à nous, à eux superieur 
voyent l'autre partie du ciel qui leur est affectee. I1 
y a mesme raison et analogie de l'un à l'autre : mais 
notez que ces deux Hemispheres, ont mesme et com­
mun centre en la terre. Voila un mot en passant des 
Antipodes, sans elongner de propos. 

z La véritable citation de Saint Augustin est liv. xvr. §. 9· 
« Quod Antipodas esse fabulantur, id est homines a contraria 
parte terrre, ubi sol oritur quando occidit no bis, calcare vestigia 
nostris pedibus adversa, nulla ratione credendum est. " 

Ma11ie1·e de 
cheminer des 
A1z#podes, nõ 

guere bien 
entendue et 

approzmee des 
anciens. 



Occupations · 
cõmunes des 

Sauuages. 

CHAPITRE LVID. 

Comme les Sauuages exercent l' agriculture et font 
iardins d'une racine nommée Manihot, et d'un 
arbre qu'ils. appellent Peno-absou. 

moz Ameriques en temps de paix n'ont gueres 
~utr~ mestier ?u occ_:-1pation, qu'à faire l~urs 
1ardms : ou b1en quad le temps le reqmert, 

ils sont cõtraints allet à la guerre. Vray est qu'aucuns 
font bien quelques traffiques, comme nous auons dit, 
toutes fois la necessite les contraint tous de labourer 1 

la terre pour viure, comme nous autres de par deça. 
Et suyuent quasi la coustume des anciens, lesquels 
apres auoir endure et H1ange les fruits prouenans de la 
terre sans aucune industrie de l'homme, et n'estans 
suffisans pour nourrir tout ce .qui viuOit dessus terre, 
leur causerent rapines et enuahissemens, s'approprians 
un chacun quelque portiõ de terre, laquelle ils 

r Les théories de Thevet sur les premiers âges de l'huma­
nité fout de lui un des précurseurs de J.-Jacques Rousseau : 
mais l'histoire le contredit, c ar il est au jourd'hui à peu pres 
prouvé que l'homme dans presque tous les pays a traversé 
successivement comme trais étapes de civilisation : d'abord 
chasseur '· puis pasteur, et enfin agriculteur. 
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separoient par certaines bornes et limites : et des lors 
commença entre les hommes 1' estat populaire et des 
Republiques. Et ainsi ont appris noz Sauuages à Labottrage des 
labourer la terre, non auecques beufs, ou autres bestes Sauuages. 
clomestiques, soit lanigeres ou d'aut~es especes que 
nous auons de par deça : car ils n'e ont pcint, mais 
auec la sueur et labeur de leurs corps, cõme lon f;Lit 
en d'aui:res prouinces. Toutesfois ce qu'ilsJabourent 
est bien peu, comme li quelques iardins loing de·leurs Fol. II3· 
.tnaisons et village enuiron de deux ou trois lieües, ou 
ils sement du mil seulement pour tout grain : mais 
bien plantent quelques racines. Ce qu'ils recueillent 
deu:x fois l'an, à Noel, qui est leur este, quand le 
Soleil est au Capricorne : et à la Petecoste. Ce mil . 
dõc est gros comme pois comrnuns, blanc et no ir r : .Mil blãcettioir. .. 
l'herbe qui le porte, est grande en façon de roseau:x 
marins. Or la façoa de leurs iardins est telle. Apres 
auoir coupé sept ou huit arpes de bois, ne laissans 
rien que le pié, à la hauteur parauenture d'un homme, 
ils mettent le feu 2 dedans pour bruler et bois et 
herbe à 1' entour, et le tout c' est en plat pai:s. lls grat-
tent la terre auec certains instrumens de bois, ou de 
fer, depuis qu'ils en ont eu congnoissance : puis les 
femmes plantent ce mil et racines, qu'ils appellent 

r LÉRy. § IX. 
2 Ce procédé primitif est encere pratiqué par presque tous 

les peupl~s sauvages. D'apres HANS STADEN (P. 251), « les 
Brésiliens commencent par abattre les arbres et par les laisser 
sécher pendant deux ou trois mais, puis ils y mettent le feu, 
les laissent brâler sur placeJ et plantent ensuite dans le .champ 
la racine qui leur sert de nourriture. >) 
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Heticb. Hetich I, faisans un pertuis enterre auecques le doigt, 
ainsi que lon plante les pois et febues par deça. D'en­
gresser et amender la terre ils n'en ont auctme pra­
tique, ioint que de soy elle est assez fertile, n'estãt 
aussi lassée de culture, cõme nous la voyons par 
deça. Toutefois c'est chose admirable, qu'elle ne 
peut porter nostre blé : et moy mesme en ay quel­
quefois sem é ( car nous en auions porté auec nous) 

·pour esprouuer, mais il ne peut iamais profiter. Et 
n'est à mon auis, le vice de la terre, mais de ie ne 
sçay quelle petite vermine qui le mange en terre : 
to11tefois ceux qui sont demeurez par delà, pourront 
auec le temps en faire plus seure experience. Quant à. 

En Atnerique noz Sauuages, il ne se faut trop esmerueiller, s'ils 
nul tuage de ble. n' ont eu congnoissance du blé car mesmes en nostre 

' ' Europe et autres pai:s au commencement les hommes 
viuoyent des fruits que la terre produisoit d' elle mesme 

Ancieiíete de sans estre labourée. Vray est que l'agriculture est fort 
l'agriculture. anéienne 2 : comme il appert par !'escriture : ou bien 

1 THEVET (Cosm. zmiv. P. 921) décrit au long l'beticb. Cette 
description est à peu pres conforme à celle de Léry (§ xiii)· 
J;.'hétich serait-il la pomme de terre? W a! ter Raleigh passe pour 
eu avo ir apporté les premiers plauts eu Angleterre vers I 5 86, 
mais ils venaient de Virginie. Ce fut seulement l'expérieoce 
décisive de Parmentier, en I779, qui en popularisa la culture, 
apres qu'il eut prouvé par analyse chimique que le tubercule 
n'avait pas Jes propriétés nuisibles des autres solanées. I! se peut 
encare que "l'hétich soit Je topinambourg, dont Je nom rappelle 
la tribu brésilienne des Tupinambas à laquelle nous le devoos. 

2 Voir PICTET. Origines Indo-Ezwopémnes. LENORMANT. Ma­
nuel d'histoire ancienne. T. n. Il est en effet prouvé que les pre-
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si des le commencement ils auoient la congnoissance 
du blé, ils ne le sçauoient accommoder à leur usage. 
Diodore r escrit que le premier pain fut veu en ltalie, 
et l'apporta Isis Royne d'Egypte, monstrant à moudre 
le blé, et cuire le pain, car auparauant ils mãgeoient 
les fruits tels que nature les produisoit, soit que la 
terre fust labourée ou nõ . Or que les hommes uni­
uersellement en toute la terre ayent vescu de mesme 
les bestes brutes, c' est plustost fable z que vraye his­
toire : car ie ne voy que les poetes qui ayêt esté de 
ceste opiniõ, ou biê quelques autres les imitans, cõme 
vous auez en Virgile au premier de ses Georgiques : 
mais ie croy trop mieux !'Escriture Sainte : qui fait 
mention du labourage d' Abel, et des offrãdes qu'il 
faisoit à Dieu. Ainsi auiourd'huy noz Sauuages font 
farine de ces racines que nous auons appellées Mani-

tniers habitants de J'Europe ne connurent que fort tard les 
céréales. C'est seulement dans les habitations lacustres de Suisse 
et de France, mais jamais dans les cavernes oü habitaient nos 
ancêtres qu'on a recucilli des céréales carbonisées, surtout du 
froment et de l'orge. Cf. DESOR. Les Palafites de la Suisse. 

'DronoRE. r. 43· · 
2 C'est pourtant la vérité. Les études préhistoriques ont com­

pletement renouvelé la science sur ce point, et démontré jusqu'à 
l'évidence que les premiers hommes ne se doutaient même pas 
de l'agriculture. Ils étaient avant tout chasseurs, et avaient déjà 
trop de peine à se défendre contre la dent des bêtes féroces ou 
la rigueur du climat pour songer à confier des semences à la 
terre. Voir à ce propos NrLLSON. HabitantLprimitifs de la Scan­
dinavie . - LYELL. L'.Anciemzeté de l'Hormne. - HAMY. Paleonto­
logie humai11e. - BERTRAND. Antiqttites celtiques et gauloises. -
FIGUIER. L'Hornme primitif, .etc. 

Premier usage 
de blé. 
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hot, qui sont grosses comme le bras, longues d1un 
pié et demy, ou deux piés : et sont tortues et obliques 
communément. Et est ceste racine d'un petit arbris­
seau, haut de terre enuirõ quatre piez, les fueilles 
sont quasi semblables à celles que nous nommons de 
par deça, Pataleonis, ainsi que nous demonstrerons 
par figure, qui sont six ou sept en nombre : au bout 
de chacune branche, est chacune fueille longue de . 

Maniere de demy pié, et trois doigts de large . Or la maniere de 
fairecest~farine faire ceste farine est telle. lls pilent I ou rapêt ces 

ele mcmes. . l d l racmes sec 1es ou ver es auecques une ~rge escorce 
d'arbre, garnie toute de petites pien-es fort dures, à 
la maniere qu'on fait de par deça une noix de mus­
cade : puis vous passêt cela, et la font chaufi'er en 

Fol. rr4. quelque vaisseau sur le feu auec cer li taine quantité 
d' eau : puis brassent le tout, en sorte que c este farine 
deuiêt en petis drageons, comme est la manne gre­
née, laquelle est merueilleusement bonne quand elle 
est recente, et nourrist tres bien. Et deuez penser que 
depuis le Peru, Canade, et la Floride, en toute ceste 

1 L ÉRY . § Ix . « Apres les auoir faits secher au feu sur le 
boucan, ou bien quelques fois les prenans toutes vertes, à force 
de les raper sur certaines petites pierres poiutues, ficbees et 
arrengees sur une piece de bois plate, elles les reduisent en 
farine laquelle est aussi blanche que neige .. . apres cela et pour 
l'apprester ces femn':tcs Brésiliennes ayans de grandes et fort 
larges poesles de terre . .. les mettans sur le fe u, et quantité de 
cette fariue dedans : pendant que elle cuict elles ne cessent de 
la remuer auec des courges miparties. >> Cf. Sur la culture du 
manioc, HANS STADEN. Ouv. cit. , p. 25 r.- GANDAvo . Smda 
Cntz. P. 52, 55 . - THEVET. Cosmograpbi~ universelle. P. 948. 



terre continente entre l'Ocean et le · Macellanique, 
comme 1' Amerique, Canibales) voire iusques au des­
troit de Magellan, ils usent de ceste faríne, laquelle 
Y est fort commune, encare qu'il y a de distance d'un 
bout à l'autre de plus de deux mille lieües de terre: 
et en usent auec chair et poisson, comme naus fai-
sons icy de pain. Ces Sauuages tiennent une estrange r Est1·a~.~gejaçon 
methode à la manger, c'est qu'ils n'approcherent ia- de vuwe dcs 

· 1 · d 1 b 1 · 1 · d l . Sauuages. ma1s a mam e a ou c 1e, ma1s a 1ettent e 01n 
plus d'un grand pié, à quoy ils sont fort dextres : 
aussi se sçauent bien moquer des Chrestiens, s'ils en 
usent autrement. Tout le negoce de ces racines est 
remis aux femmes, estimans n' estre seant aux hommes 
de s'y occuper. Noz Ameriques en outre plantent Ejpece de 
quelques febues, lesquelles sont toutes blãches, fort febues bla11ches. 

· plates, plus larges et longues que les nostres. Aussi 
Ont-ils une espece de petites legumes blanches en 
grande abondance, non differentes à celles que l'on 
voit en Turquie et ·Italie. lis les font bouillir, et en Cõme ilsjo11t 
mangent auec du sel, lequel ils font auec eau de mer le sel. 
boullue, et consumée iusques à la moitié : puis auec 
autre matiere la font conuertir en sel. Pareillement Pain fait 
auecques ce sel et quelque espice broyée ils font pains d'espiceetdesel: 

1 LÉRY. § rx. « Ils sant tellement duitz et façannez à cela, que 
la prenant auec [eurs quatre doigts dans la vaisselle de terre ... 
e.ncares qu'ils la iettent d'assez loin, ils rencantrent neantmoins 
81 .drait dans leurs bauches qu'ils n'en répandent pas un senl 
bnn. Que si entre naus François, les voulans imiter, la pensions 
rnanger de ceste façan, n'estans paint camme eulx stilez à cela, 
~u lieu de la ietter dans la bauche, naus l'espa.nchians sur les 
laues et .naus enfari.nians taut !e visage. » 



Fm·ine de 
poisson. 

Fol. 115. 

Neimphar, 
espece de chou. 

Peno-absou, 
arlwe. 
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gros coinme la teste d'un homme, dont plusieurs 
mangent auec chair et poisson, les femmes principa­
lement. En outre ils meslent quelquefois de 1' espice 
auecques leur farine, non puluerisée, mais ainsi qu'ils 
l'ont cueillie. Ils font encare farine de poisson 1 fort 
seche, 1/ tres bonne à manger auec ie ne sçay quelle 
mixtion qu'ils sçauent faire. Ie ne veux icy oublier 
une maniere de choux resse:mblãs presque ces herbes 
larges sur les riuieres, que lon appelle Nenuphar, auec 
une autre espece d'herbe portant fueilles telles que 
noz rances, et croissent tout de la sorte de grosses 
ronses piquantes. Reste à parler d'un arbre, qu'ils 
nomment en leur langue Peno-absou. Cest arbre porte 
son fruit gros comme une grosse pomme, rond à la 
semblance d'un esteuf: lequel tant s'en faut qu'il soit 
bon à manger, que plustost est dangereux comme 
venin. Ce fruit porte dedans six noix de la sorte de 
noz amãdes, mais un peu plus larges et plus plates : 
en chacune desquelles y a un noyau, lequel ( co1nn1e 
ils afferment) est merueilleusement propre pour gue­
rir playes : aussi en usent les Sauuages, quand ils ont 
esté blessez en guerre de coups de :flesches, ou au­
trement. I'en ay apporté quelque quantité à mon 
retour par deça, que i'ay departy à mes amis. La 
maniere d' en user est telle. Ils tirent certaine huile 
toute rousse de ce noyau apres estre pilé, qu'ils ap­
pliquent sus la partie offensée. L'escorce de cest 

1 LERY. § x. « Ainsi font-ils de poissons, desquels mes~le 
quand ils ont grande quantité apres qu'ils sont bien secs, 115 

en font de la farine. » · 



arbre a une odeur fort estrange, le fueillage tousiours 
Verd, espés comme un teston, et fait comme fuéilles 
de pourpié. En cest arbre frequente ordinairement un 
oyseau grand comme un piuerd, ayant une longue 
hupe sus la teste, iaune comme fin or, la queüe 
noire, et le reste de son plumage ia une et noir, auec­
ques petites andes de diuerses couleurs, rouge à 1' en-
tour des ioües, entre le bec et les i:eux cõme escar-
late : et frequente cest arbre, comme auons dit, pour 
lllanger, et se nourrir de quelques vers qui sont dans 
le bois. Et est sa hupe fort longue, comme pouuez 
voir par la figure. Au surplus laissant plusieurs especes 
d'arbres et arbrisseaux, ie diray seulement, pour abre-

Oyseatt cl' une 
est1·ange beauté 
et admirable. 

ger qu'il se trouue là cinq à six sortes de palmes por- Diuersité de 
tans fruits, non comme ceux de l'Egypte, qui portent palmes. 
dattes, car ceux cy n' en portent nulles, ains bien 
autres fruits les uns gros comme esteufs, les autres 
tnoindres . Entre lesquelles palmes est celle qu'ils ap-
pellent Gemhuua r : une autre 11-y , qui porte un fruit Geralmua, !1-'y. 
different. Il y en a une qui porte son fruit tout rond, 
gros comme un, petit pruneau, estant mesme de la 
couleur quand il est meur, lequel parauant a goust de 
Verins venant de la vigne. Il porte noyau tout blãc, 

1 LJ.\RY . § xm, les appelle geraii et yri. (( Mais ni aux uns ni · 
aux autres ie n'ai iamais veu de dattes, aussi croi-ie qu'ils n 'en 
~roduiseut roiut. Bien est vrai que l'yri porte ~n .. fruit rond . 
?~me ptunelles serrées et arrengées ensemble, ams1 que vaus 

dmez uu bien gros raisin : tellement qu'il y eu a un seu! trous­
sea? tant qu'un homme peut leuer et ernporter d' une main : 
llla~ s encare u'y a il que le noyau, non plus gros que celuy d'une 
cen se, qui en soit bon. >> 

.20 
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gros comme celuy d'une noisette, duquelles Sauuages 
mangent. Or voila de nostre Amerique ce qu'auons 

Fol. r r6. voulu!!reduire assez sommairement, apres auoir obserué 
les choses les plus singulieres qu'auons congneües par 
delà, dont nous pourrons quelquefois escrire plus am­
plement, ensemble de plusieurs arbres, arbrisseaux, 
.herbes, et autres simples, auec leurs proprietez selon 
l'experience des gens du pai:s, que nous auons laissé à 
dire pour euiter prolixité. Et pour le surplus auons 
delibere en passant escrire un mot de la terre du Bresil. 

CHAPITRE LIX. 

Comme la terre de l' Amerique fut découuerte, et 
le bois du Bresil trouué, auec plusieurs autres 
arbres non veuz qu' en ce paiS. 

Terre dtt B1·es-il 1]· R naus tenons pour certain que Americ Ves~ 
decouuertepm· ~ puce est le premier r qui a decouuert ce 
les Portugais. · grand pai:s de terre cõtinente entre deuX 

mers, non toutefois tout le pai:s, mais la meilleure 

1 On a déjà écrit et on écrira encere plusieurs volumes sur 
la question de la priorité dela découverte de l'Amérique. Vespuce 
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partie. Depuis les Portugais, par plusieurs fois, 11õ 

cõtens de certains pai:s, se sont dforcez tousiours de 
decouurir pai:s, selon qu'ils trouuoyent la commodité : 
c'est à sçauoir quelque chose singuliere, et que les 
g:ns du pai:s leur faisoient recueil. Visitan~ doncques 
a:nsi le pai:s, et cerchans comme les Troyens, au ter­
·l"ltoire Carthaginois, veirent diuerses façons de plu­
lllages, dontse faisoit traffique, specialement de rouges: 
se voulurent soudainement informer, et sçauoir le 
llloyen de faire ceste teinture . Et leur monstrerent les 
gens du pai:s l'arbre de Bresil I, Cest arbre, nommé 
en 1 1 Q b t 2 b , · Oraboutan, eur . angue, r a ou an , est tres eau a - v~nr, arbre dtt Bresil. 

exalté par les uns a été trop rabaissé par les autres. Le dernier 
travail publié sur cet intéressant sujet, celui qui résume tous les 
lllémoires antérieurs, est celui de M. ScHCETTER. Cong1·es des 
Americanistes de Luxembozwg (1 877-78). 

1 On donnait depuis longtemps au bois de teinture le nom 
de Brésil. Des le XII• siecle, bmsil, b1·asilly, bmilzi, b1·axiUs 
étaieut appliqués à un bois rouge propre à la teinture des laines 
et du coton (MuRATORI . .Antiquités italienues. T. rr . P . 894-899) . 
.M:.arco Polo pa.rle éga.lement du be1·zy. En Espagne !e bois de 
te1uture ou bmz.il fu t introduit de 1221 à 1243. Eu F rance naus 
le trouvons mentionné da.ns le Livre des meNcrs (P. 104 et 177), 

et aussi daus presque tous les tarifs de douane à partir de la 
fiu du XIII• siecle . Par !e plus curieux des hasards, !e non)c de 
la production fut appliqué au pays producteur, et, comme on 
ne couuaissait pas exactemeut la situation de ce pays, la terre 
du ~résil, atl fur et à mesure des découvertes, voyagea corume 
fvalent voyagé daus l'autiquité l'Hespérie, le mont Atlas ou 
es colonne~ d 'Hercule. 

d 2 
iÉRy (§ _xm) a_ donné un~. description de l'amboutan et 

es autres bo1s de temture· brés1hens. THE:VET datJ.S sa Cosmo­
!Iraphie zmiverselle ( P. 950-954) est revenu sur ce sujet. 
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l'escorce par dehors est toute grise, le bois rouge par 
dedans, et principalement le cueur, lequel est plus 
excellet, aussi s'en chargent ils le plus. Dont ces Por­
tugais, des lors en apporterent grande quantité : ce 
que lon continue encores maintenant : et depuis que 
nous en auons eu congnoissance s' en fait grande traf­
fique. Vray est que les Portugais n'endurent aysé­
ment r que les François nauigent par delà, ains en 
plusieurs lieux traffiquent en ces pai:s : pource qu'ils 
s'estiment, et s'attribuent la propriété des choses, 
comme premiers possesseurs, consideré qu'ils en ont 
fait la decouuerte} qui est chose veritable 2, Retour-

1 Voir P. GAFFAREL. ·Histoire dtt 'Bresil H·ançais. P . 84-n2. Les 
Portugais poursuivaient de leur haine tous ceux de nos corn­
patriotes qui s'aventuraient sur les mers américaines. Cornme 
l'écrivait avec éloquence le capitaine dieppois Jean Parmentier~ 
« Bien que ce peuple soit le plus petit de tout le globe, il ne [UI 

semble pas assez grand pour satisfaire sa cupidité. I1 faut que 
les Portugais aient bu de la poussiere du cceur du roi Alexandre 
pour montrer une ambition si demesurée . Ils croient tenir dans 
une seule main ce qu'ils ne pourraient embrasser avec wutes 
les deux, et il semble que Dieu ne fit que pour eux les iners 
et la terre, et que les autres nations ne sont pas dignes de 
naviguer. » 

2 Cette question est à tout le moins controversée. Avant 
Alvares Cabral qui, poussé par la tempête, découvrit en rsoo 
le continent auq 1,1el il donna le nom de terre de Santa Cruz, 
plusieurs de nos compatriotes, sans parler du Dieppois Jean 
Cousin, paraissent avo ir débarq ué au Brésil. N e lisons-nous pas 
dans la relation du capitaine Gonneville, qui voyageait au 
Brésil en 1503. « O r passez le tropique Capricorne, hauteur 
prinse, trouuerent estre plus esloignez de l'Affrique que du pays 
des Indes oçddentales, oü d' empuis ancttms anm!cs cnça les 
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nons à nostre Bresil. Cest arbre porte fueilles sem­
blables à celles du bouis, ainsi petites, mais épesses 
et frequentes. Il ne rend nulle gomme, cõme quel­
ques autres, aussi ne porte aucun fruit. Il a esté au­
trefois en meilleure estime, qu'il n' est à présent, 
specialement au pai:s de Leuant : lon estimoit au 
commencement que ce bois estoit celuy que la Royne 
de Saba porta à Salomon, que nomme l'histoire au 
premier liure des Roys, dit Dalmagin r. Aussi ce 
grand capitaine Onesicrite au voyage qu'il fit en l'isle 
Taprobane, située en l'Ocean Indique au Leuant, ap­
porta grande quantité de ce bois, et autres choses 
fort exquises : ce que prisa fort Alexandre son 
.tnaistre. De nostre bresil, celuy qui est du costé de la 
riuiere de Ianaire, Morpion, et cap de Frie est meil­
leur que l'autre du costé des Canibales, et toate la 
coste de Marignan. Quand les Chrestiens, soyent 
Frãçois ou Espagnols, vont par delà pour charger du 

· bresil, les Sauuages du pai:s le couppent et depecent 
eux mesmes, et aucunefois le portent de trais ou 
quatre lieües 2, iusques aux nauires : ie vous laisse 

Dieppois et les Malouins et autres Normands vont quérir du 
bois à teindre en rouge, cotons, guenons, et perroquets et autres 
denrées. » 

' Ces bois précieux cités par la Bible (atse, hâal, mughim), le 
~anda!, l'aloes et l'ébene, sont encare l'objet d'un commerce 
11"11portant sur la côte orientale d' Afriq ue . 

• 
2 THEvET. Cosmographie universelle. P. 950. « Ils y prennent 

SI .?raut peine que l'ayant porté iusques aux navires quelques 
" 01ages vous leur voyez leurs espaules toutes meurtries et 
dechirées de la pesanteur du boys . » Cf. LtRy: § xm. -
F. DENis. UueFêtebrésiliemte à Rouen en If50, 

Dalmagin. 

Voyage att 
Leuãt 

d' O~tesicrite 
capitaitte 

d' Alexattdre 
le Gra~td. 
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Foi. I 17. a penser à quelle peine, li et"ce , pour appetit de gaigner 
quelque pauure accoustrement de meschante dou­
blure, ou quelque chemise . Il se trouue dauantage 

Bois iazwe. en c e pai:s un· autre bois ia une I, duquel i1s font a11-
Bois de coulew· cuns leurs espees : pareillement un bois de coulenr 

ele pozwpt·e. de pourpre, duquel à mon iugemen.t ron pourroit 
faire de tres bel ouurage. Ie doubte fort si c'est point 
celuy duquel parle Plutarque, disant que Caius Ma­
l'ius Rutilius, premier dictateur de 1' ordre populaire, 

73ataille en bois entre l€s :Romains, feit tirer en bois de pourpre ul'le 
de pourpre. bataille, dont les personnages n' esteyent plus grands 

que trois doigts : et âuoit este apporte ce bois de la 
l'laute Atrique, tant ont este les Romains curieux des 
€hoses rares et singulieres. Dauaatage se trouuent 

'Bois blãc. autres arbres, desquéls le bois est blanc comme fin 
papier, et fort tendre : pour ce les Sauuages n' en 
tiennent conte. Il ·ne m'a esté possible d'en sçauoir 
autrement la propriété : sinon qu'il me vint en me­
moire d'mt bois blãc, duquel parle Pline z, lequel il 

73etztla. nomme Betula, blanc et tendre, duquel estoient faites 
les verges, que lon portoit deuant les magistrats de 
Rome. Et tout ainsi qu'il se trouue diuersité d'arbres 
et fruits differents de forme, couleurs, et autres pro-

Diuersité de prietez, aussi se trouue diuersite de terre, l'une plus 
tene. grasse, l'autre moins, aussi de terre forte, dont ils 

font vases à leur usage, comme nous ferions par deça, · 
pour manger et boir:e. Or voila de nostre Amerique, 
non pas tant que i'en puis auoir veu, mais ce que m'a 

l LÉRY. § tciii. 
z PLINE. Hist. nat. ~· 19 . 
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sêmblé plus digne d'estre mis par escript, pour satis­
faire au bon vouloir d'un chacun honneste lecteur, 
s'illuy plaist prendre la patience de lire, comme i'ay 
de le luy reduire par escrit, apres tous les trauaux et 
dangers de si difficile etlointain voyage. Ie m'as 11 seure Fol, u8. 
que plusieurs trout;teront ce mien discours trop brief r, 
les autres par auenture trOJil long : parquoy ie cer~ 
che mediocrité pour satisfaire à un chacun. 

CHAPITRE LX. 

De nostre departement de la F rance · Antarctique 
ou Amerique. 

~~~"" R a.uons 11ous cy dessus tecueilli et párlé 
amplement de ces nations, desquelles les 
mreurs et particularitez, n' ont esté par 

Bistoriographes anciens descrites ou celebrées, pour 
n'en auol.r eu la congnoissance. Apres clone auoir 
seiournt: qt1elque espace de temps en ce pa"is, autant 

1 Le bon Thevet ne s'est pas toujours conformé à ce sage 
précepte; et ce n'est pas précisément par la concision qu'il brille.-
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que· la chose;pour lers le requeroit, et qu'il estoit 
l).ecessaire pour le coFJ.tentement de 1' esprit, tant du 
lieu, que des choses y contenües : il ne fut question 
que . de regarder l'opportunite, et moyen de nostre 
retour r) .puis qu'autrement n'auions delibere y faire 
plus longue demeure. Donques soubs la conduite de 
monsieur de Bois-le-conte, capitaine des nauires du 
Roy, en la F rance Antarctique, homme magnanime 2 , 

et autant bien appris au fait de la marine, outre 
plusieurs autres vertus, comme si toute sa vie en auoit 
fait exercice. Primes dane nostre chemin tout au 
contraíre de ·celuy par lequel estions venus, à cause 
des vents qui sont propres pour le retour : et ne taut 
aucunement doubter que le retour ne soit plus lõg 
que 1' allee de plus de quatre ou cinq cens lieüesJ et plus 
difficile. Ainsi le dernier iour de ianuier 3 à quatre 
heures du matin, embarquez auec ceux qui ramenoyét 
les nauires par deça, feimes voile, saillans de ceste 

' Léry, qui, dans l'Histoire de son voyage au Brésil, se 
moque de Thevet et affirme qu'il n'a pas eu le temps de voir 
tout ce qu'il décrit, pourrait douc avoir raison quand il prétend 
que Thevet racoute ce qu'il n'a pu apprendre au Brésil, et que 
par conséquent ses récits ne méritent qu'une créance médiocre. 

• Bois-le-Conte, tellement vanté par Thevet, para!t n'avoir 
été qu'un pietre personnage. Sans parler des écrivains protes­
tants qui, de parti pris, le tra!nent dans la boue, les auteurs ca­
tholiques eux-mêmes n'ont pour lui qu'une tres-mince estime. 

3 Janvier, I 5 56. Thevet n'est clone rest~ que quelques mois au 
Brésil, et Léry a graudement raison, dans la préface de son 
livre, d'attaquer sa véracité, toutes les fois qu'il se dotme cornrne 
témoin de faits qui ne se passerent qu'apres son retour en 
Europe. 
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riuiere de Ianai:re, en la grande mer sus l'autre costé, 
tirant vers le Ponet, laissee à dextre la coste d'Ethiopie, 
laquelle nous auiõs tenüe en allant. Auquel depart 
nous fut le vent assez propice, mais de petite durée : 
car incontinent se vint enfler comme furieux, et nous 
denner droit au nez le Nort et Nort-Oüest, lequel 
auec la mer assez inconstante et mal asseurée en ces 
endroits, qui nous destourna de nostre droite route, 
nous iettãt puis ça puis là en diuerses pars, tãt ~ue 
finablemet auecques toute difficulte se decouurit le cap 
de Frie, oú auions descendu et pris terre à nostre 
~enue . Et de rechef arrestames I' espace de huit iours, 
lusques au neufieme, que le Su commença à nous 
donner à pouppe, et nous c.onduit bien nonante lieües 
en plaine mer, laissans le pai:s d'aual, et costoyant de 
lo in Mahouac r, pour les dangers. Car les Portugais 
tiennent ce quartier là, ,et les Sauuages, qui tous deux 
nous sont ennemis, comme i'ay mõstré quelque part: 
ou depuis deux ans z en ça ont trouué mine d' o r et 
d'argent, qui leur a este cause de bastir en cest endroit, 
et y mettre sieges nouueaux pour habiter. Or 
cheminans tousiours sur ceste mer à grãde difficulte, 
iusques à la hauteur du cap de Saint Augustin pour 
lequel doubler et afronter demeurames flottãs ça et là 
l'espace de deux moys ou enuiron, tant il est grand, 
et se iettant auant dans la mer. Et ne s'en faut 

' Ce sont les iles Maqhué. Cf. LÉRY . §v. 
2 HANS STADEN (Ouv. cité) a raconté la fondation de ce 

fort, ·et les petites guerres soutenues par les Portugais contre les 
sauvages des environs. 

Cap de Sai1tt 
Augustitt. 
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emerueiller, car ie sçay quelques lll'J.s dê bonn.e 
memoire, qui y ont demeuré trois ou quatre mois 1 : 

et si le vêt ne nous eust fauorisé, nous estions en 
danger d'arrester d'auãtage, encore qu'il ne fut aduenu 
autre incõuenient. Ce cap tient de longueur huit 
lieües ou enuirõ, distant de la riuiere dont nous 

Foi. II9· estions 1/ partis trois cens deux lieües . li entre en mer 
neuf ou dix lieües du moins, et pource est autant 
redouté des nauigans sur ceste coste, comme celuy de 

Cap de 'Bõne Bonne-Esperance sur la coste d'Ethiopie, qu'ils ont 
Esperanc! . pour ce nommé lion de la mer,. comme i'ay desià 

pozl1"qztoy nome d' . . . 
Lion de la mer. 1t : ou b1en autant comme celuy qm est en la mel 
Cap de Saint Aegée en Achai:e (que lon appelle auiourd'huy la 

. d An~e Morée) nõmé cap de Saint Ange z, lequel est 
ange1eux. . d · E é · · e 

Decouuerte de auss1 tres angereux. •t a ce cap est ams1 nomm 
pais faite par par ceux qui premierement 1' ont decouuert, qu~ 

le c~pitaine lon tient auoir esté Pinson 3 Espagnol. Aussl 
P-mson. "1 . . é 1 . C est 1 ams1 marqu en nos c 1artes mannes. e 

Pinson auec un sien fils ont merueilleusement 

r LERY. (§ xvm) avoue la grande difficulté que ses compa­
gnons et lui eurent à surmonter pour doubler ce cap. Partis de 
la baie d.e Ganabara le 4 janvier I 5 58, ils étaient encere en vue 
des cótes Américaines à la fin de février. 

2 C'est le cap Matapan actuel. 
3 Pinzon (Vicente Ianez), le capitaine de la Nina, lors du 

premier voyage de Colomb. En 1499, il partit pour le nouveau 
monde avec guatre caravelles, aborda le continent en jauvier 
I 500, un peu au sud d~s parages entrevus sept mois auparavant 
par Hojeda et J uan de la Cosa. Il longea la terre ferme pendant 
sept à huit cents lieues, et imposa partout des noms espagnols. 
Il aurait, entre autres dénominations, donné celle de Santa 
Maria de la Consolacion au cap Saint-Augustin. Voir sur Yanez 
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decouuert de pai:s incõgneuz et non au parauant 
decouuerts. Or l'an mil cinq cens un, Emanuel Roy 
de Portugal enuoya auec trqis grãds vaisseaux en la 
basse Amerique pour recercher le destroit de Fume et 
Dariéne, à fin de pouuoir passer plus aisément aux 
Moluques, sans aller au detroit de Magellan r, et 
nauigeans de ce costé, feirent decouuerte de ce beau 
piomontoire : oú ayans mis pié en terre, trouuerent 
le lieu si beau et tempere, combien qu'il ne soit qu'à 
trois cens quarante degrez ~e longitude, minute o, 
et huyt de latitude, minute o, qu'ils s'y arresteret et 
depuis sont allez autres Portugais auec nomb!·e de 
vaisseaux et de gens. Et par succession de temps, apres 
auoir pratique les Sauuages du pais, feirent un fort 
llommé Castelmarin : et encare depuis un autre assez Castelmari11. 
pres de la, nommé Fernambon 2 , traffiquans là les Fernambon. 
llns auecques les autres. Les Portugais se chargent de 
cotton 3, peaux de sauuagines, espiceries, et entre 

Pinzon : AvEz~c. Considé-rations géog1·apln:ques s1w l'bistoire clu 
Brésil. Ame1•ic Vespuce. - VARNHAGEN. Examen dequelques points 
de l'histoi·re du Bn!sil. - Vespuce et son prender voyage. - SILVA. 

L'Oyapoc et l'Amazone, avec une bibliographie tres complete de 
la matiere. _ · 

r Thevet oublie qu'en I sor le détroit de Magellan n'était pas 
encare découvert. Il ne le sera qu'en 1520. La flotte d'Aivares 
Cabral, dont il est ici question, avait justement pour mission de 
chercher un passage rapide vers les Indes. 

2 Paranambuco, le vrai nom de Fernambouco, est formé du 
tnot Tupi parana la grande eau, et du Portugais bouco, embou­
chure. Duarte Coelho Pereira passe pour avoir été le fondateur 
de cette ville. 

> Sur les articles d'exportation du Brésil. au XVI c siecle, voir. 
P. GAFFAREL. Le Brésil Français. P. 75 .. 
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autres choses, de prisonniers, que les Sauuages ont 
pris en guerre sus leurs ennemis, lesquels ils menêt 
en Portugal pour vendre. 

CHAPITRE LXI. 

Des Canibales, tant 4e la terre ferme, que des isles, 
et d'un arbre nõmé Acaiou. 

E grand promontoire ainsi doublé et afronté, 
combien que difficilement, quelque vent 
qui se presentast, il failloit tenter la fortune 

et auancer chemin autant que possible estoit, sans 
s'elõgner beaucoup de terre ferme, principalement 

Isle de Saint costoyãs assez pres de l'isle Saint Paul I, et autres 
Paul. 

1 L'ile Saint-Paul est plus connue sous le nom de penedo de 
San Pedro. C'est un rocher ·abrupte au profil anfractueux, 
hérissé de pointes aigües, et dont le point culminant ne dépasse 
pas I 7 metres au-dessus de l'Océan. C'est en I 5 I I que Georges 
de Brito, lieutenant de Garcia de Norõnha découvrit cet ilot 
súr lequel il faillit se briser. Les autres iles d~nt parle Theve~ 
sont sans doute l'archipel de la Trinité et de Martin V as, ainst 
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petites non habitées, prochaines de terre ferme, ou 
sont les Canibales, lequel pais diuise les pais du Roy 
d'Espagne d'auec ceux de Portugal, cõme nous 
dirons autre part. Puisque nous sommes venuz à ces 
Canibales, nous en dirons un petit mot. Or ce peuple 
depuis le cap de Saint Augustin, et au delà iusques 
pres de Marignã, est le plus cruel et inhumain, qu'en 
parti e q uelconq ue de 1' Ameriq ue. C este canaille Inbumanité des 
J.nange I ordinairement chair humaine, comme nous Canibales. 
ferions du mouton, et y prennent encare plus grand 
plaisir. Et vous asseurez qu'il est malaisé de leur 
oster un hõme d'entre les mains quand ils le tiennent, 
pour l'appetit qu'ils ont de le manger comme lions 
rauissans. Il n'y a beste aux deserts d' Afrique, ou de 
l'Arabie tãt cruelle, qui appete si ardemmêt le sang 

que l'ile Fernando de Norõnha. Consulter sur les rochers ou 
vigies épars dans l'Atlantique un intéressant mémoire de l'amiral 
fLEURIOT DE LANGLE (Socif!te de geogmpbie de Pa·ris. Juillet 1863). 

' Americ Vespuce est le premier qui ait signalé l'anthropo­
phagie des Brésiliens, et il l'a fait en termes expressifs (Lettre à 
Lorenzo Medieis) : << S'ils sont vainqueurs, ils coupent en mor­
ceaux les vaincus, et assurent que c'est un mets tres agréable. 
Ils se nourrissent ainsi de chair humaine ;, le pere mange le fils 
et le fils le pere suivant les circonstances et les hasards des 
combats . J'ai vu un abominable homme qui se vantait d'avoir 
mangé plus de trais cents hommes. J'ai vu aussi une ville, que 
i'ai habitée environ vingt sept jours, et ou des morceaux de chair 
humaine ; alée étaient accrochés aux poutres des maisons, 
comme nous accrochons aux poutres de nos cuisines, soit de la 
ch_air de sanglier sechée au soleil ou fumée, soit des saucissons, 
SOtt d'autres provisions de cette espece. » Mais cette description 
parait bien exagérée. Ou dirait une réminiscence des récits de 
divers voyagems du moyen-âge. 
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humain, que ce peuple sauuage· plus que brutaL 
Aussi 1i'y a natiõ qui se puisse acouster d'eux, soyent 
Chrestiens ou autres. Et si vous voulez traffiquer et 
entrer en leur pai:s, vous ne serez receu aucunement 
sans bailler ostages, tant ils se defi.et, eux mesmes 
plus dignes desquels lon se doibue mefi.er. Voila 

Foi. r2o. pour 11 quoy les Espagnols quelquefois, et Portugais I 

leur ont ioué quelques brauades : en memoire de 
quoy quand ils les peuuent attaindre, Dieu sçait 
comme ils les traittent, car ils disnent auec eux. 11 Y 

Ini-mitiegmnde a clone inimytié et guerre perpetuelle entre eux, et se 
entn les sont quelquefois bien battuz, tellemet qu'il y est de-

Espagnols et d b 1 
les Canibales. meuré es Chrestiens au possible. Ces Cani a es por-

Fertilité dtt 
pais des 

Canibales. 

tent picrres 2 aux leures, verdes et blanches, comme 
les autres Sauuages, mais plus longues sans compa­
raison, de sorte qu'elles descendent iusques à la poi-
trine. Le pai:s au surplus est trop milleur qu'il n'~p­
partiet à telle canaille : car il.porte fruits en abondance, 
herbes, et racines cordiales, auec grande quantite 
d'arbres qu'ils nomment Acaióus 3, portans fruits gros 

' La haine de ces Cannibales centre les Portugais surtout 
était inexpiable . Thevet raconte dans sa Co>-mogmphie unive1·selle 
(P. 946) qu'il essaya de prêcher aux Brésiliens la compassion 
vis-à-vis de leurs prisonniers Portugais : « mais ils nous ren­
uoierent auec grande co lere, et d'un fort mauuais visage, disa1:s, 
que c'estoit granel honte ú nous de pardonner à noz eunel1115> 

les ayant prins en guerre, et qu'il vaut mieux en depescher le 
monde, à fm que de là en auaut ils n'ayent plus occasion de 
vous nuire. '' 

2 Voir plus haut, § XXXIV et note. 
3 LÉRY. § XIII . « Il y a en ce pa!s là un arbre qui croist baut 

eleué, comme les cormiers par deça et porte 'l111 fruict nommé 
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comme le poín, en forme d'un ceuf d'oye. Aucuns 
en font certain bruuage, combien que le fruit de soy 
n' b ' · d' est on a mãger; ret1rant au goust une corne 
demy meure. Au bout de ce fruit vient une espece 
~e noix grosse cõme un marron, en forme de rognon de 
heure. Quant au noyau qui est dedans, il est tres bon 
à manger, pourueu qu'il ait passe legerement par le 
.feu. L' esc orce est toute pleine d'huile, fort aspre au 
goust, de quoy les Sauuages pourroyent faire quantite 
plus grãde que nous ne faisons de noz noix par deça. 
La fueille de cest arbre est semblable à celle d'un 
poirier, un peu plus pointue, et rougeatre par le bout. 
Au reste cest arbre a 1' escore e un peu rougeatre, 
assez amere : et les Sauuages du pa!s ne se seruent 
aucunement de ce bois, à cause qu'il est un peu 
tnollet. Aux isles des Canibales, dans lesquelles s' en 
trouue grande abondance, se seruent du bois pour 
faire brusler, à cause qu'ils n'en ont gueres d'autre, 
et du gaiac. Voila ce que i'ay voulu dire de nostre 
Acai'ou, 11 auec le pourtrait qui vous est cy deuant re­
presente. n se trouue là d'autres arbres ayans le fruit 
dangereux à manger : entre lesquels est un nommé 
llaounay 1. Au surplus c e pa!s est fort mõtueux, auec-

acaiou par les sauuages, lequel est de la grosseur et figure d'un 
ceuf de poule.)) GANDAVO. Hist . ele Santa. Cmz. P. sS : (( Ce fruit 
resse111ble à une paire, il est d'une couleur tres iaune. I! a beau­
coup de ius, et ou le mange dans les chaleurs, car il est tres 
froid de sa uature. » 

1 LÉRY . § XIII : << L'Aouai put et sent si fort les aulx, que 
quand ou !e coupe ou qu'on eu met au feu, ou ne peut durer au 
pres. » THEVET. Cosm. univ. P. 922 << L'arbre sent mal, et ·à 

Fel. 121. 

A1·br.es 
mortije1·es. 
Haouu.ay. 



-320-

ques bonnes mines d' or. I1 y a une haute et riche 
montagne, ou ces Sauuages prennent ces pierres 
verdes, lesquelles ils portent atix leures r. Pour ce 
n'est pas impossible qu'il ne s'y trouuast emeraudes, 

Richesse dtt pais et autres richesses, si ceste canaille tant obstinee per­
des Canibales. mettoit que lon y allast seurement. Il s'y trouue sem­

blablement marbre blanc et noir, iaspe, et porphire. 
Et en tout ce pai:s depuis qu' on a passe le cap Saint 
Augustin, iusques à la riuiere de Marignan, tiennent 
une mesme façon de viure que les autres du cap de 
Frie. Ceste mesme riuiere separe la terre du Peru 
d'auec les Canibales, et a de bouche quinze lieües ou 
enuiron, auec aucunes isles peuplees et riches en or : 
car les Sauuages ont appris quelque moyen de le 
fondre, et en faire anneaux larges comme boucles, et 

Riuiere de 
Marignan 

separe le Peru 
d'auec les 
Canibales. 

petis croissans qu'ils pendent aux deux costez des 
narines et à leurs ioües : ce qu'ils portent par gen­

Aurelane fteuue tilesse et magnificence. Les Espagnols disent que la 
dtt Peru. grand riuiere qui vient du Peru, nommee Aurelane 2 , 

Isle de la et ceste cy s'assemblent. Il y a sur ceste riuiere u1~e 
Trinité fo,·t autre isle, qu'ils nomment de la Trinite 3, distante dnc 

riche. 

l'odeur merueilleusement puante quand on le coupe : qui est 
cause qu'ils n'en usent aucunement en leur mesnage. » 

' C'est la province actuelle de Miuas Geraes . Il s'y trouveen effet 
de magnifiques émeraudes . Cousulter à ce proposl'iutéressant ou­
vrage de M. DE SAINT-HILAIRE. Voyage dans le dist1"Íct des d-imua·nts. 

2 Thevet veut parler sans doute du graud fleuve des Ama­
zones et d'un de ses affluents les plus importauts, 1' Araguay ou 
le Tocantin, qui unissent leurs eaux en amont de l'ile Marajo. 

3 L'ile de la T rinité a été l'objet de plusieurs monographies : 
Nous ne citerons que l'Historyof T1'inidad, par]OSEPH, et surto01 

l'Histoire de la T1·inité so·us le Gouveruement Espagnol, par BoRP~· 
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~egrez de la ligne, ayant de longueur ·enuiron trente 
lieües, et huit de largeur : laquelle est des plus riches_ 
qui se trouue point en quelque lieu que ce soit, 
pource qu'elle porte toute sorte de métaux. Mais 
pource que les Espagnols .y descendans plusieurs I fois 
Pour la vouloir mettre en leur obeissance ont mal 
traité les gens du .pai:s, en ont esté rudemet repoussez 
et saccagez la meilleure part. Ceste isle produist abon-
dance d'un certain fruit, dont l'arbre ressemble fort Especed'arbre 
à un palmier, duquel ils font du bruuage. D'auan-: semblabl~ ti rm 

tage se trouue là encens fort bon, boís de gaiac, qui palmm. 

e.st auiourd'huy tant celebré : pareillement en plu-
steurs autres isles prochaines de la terre fenne . Il se 
trouue entre le Peru et les Canibales, dont est ques-
tion plusieurs isles z appellées Canibales assez pro-
chaines de la terre de Zamana, dont la principale est 
distante de l'isle Espagnole enuiron trente lieües. 
1'outes lesquelles isles sont soubs l'obeissance d'un 
R.oy, qu'ils appellent Cassique, desquels il est fort bien 
obei:. La plus grande a de longueur soixante lieües, 
et de largeur quarante huit, rude et montueuse, com-
parable presque à l'isle de Corse : en laquelle se tient 
~eur Roy coustumierement. Les Sauuages de ceste 
tsle sont ennemis mortels des Espagnols, mais de 

, 
1 Les prin~ipaux conquistadores de la Trinité furent don Anto­

lllo Sedeno, don Juan Ponce, don Antonio de Berrio y Orana 
et son fils don Fernando . 

2 Ce sont fes Antilles alors peuplées de Cara!bes. Sur les 
~loeurs de ces Caralbes ou peut consulte!" LABAT. Voya!{e aux 1.les 
d A.m~rique.- RocHEFORT. Histoire ch1ile et nattwelle des Antilles, 
etc . 

2I 
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telle façõ qu'ils n'y peuuent aucunement traffiquer. 
Aussi est ce peuple epouuentable à voir, arrogãt et 
courageux, fort subiet à commettre larrecin. Il y a 
plusieurs arbres de gaiac, et une autre espece d'arb~e 
portant fruit de la grosseur d'un esteuf, beau à voll' 
toutesfois veneneux : parquoy trempent leurs fleches 
dont ils se veulent ai der contre leurs ennemis, au ius 
de cest arbre. li y en a un autre, duquel la liqueur 
qui en sort, l'arbre estant scarifié, est venin, comme 
reagal par deça. La racine toutesfois est bonne à man­
ger, aussi en font ils farine, dont ils se nourrissent, 
comme en 1' Amerique, combiê que l'arbre soit diffe­
rent de tronc, branches, et fueillage. La raison pour~ 
quoy mesme plante porte aliment et venin, ie la 
laisse à contempler aux philosophes. Leur maniere de 
guerroyer est comme des Ameriques, et autres Cani~ 

Fol. 122• bales, dont nous auons parlé, hors-mis qu'ils 11 usent 
de fondes, faictes de peaux de bestes, ou de pelure ~e 
bois : à quoy sont tant expers, que ie ne puis est1~ 
mer les Baleares inuenteurs de la fonde, selon Vegece, 
auoir este plus excellens fundibulateurs. 



CHAPITRE LXII. 

De la riuiere des Amazones, aut?·ement dite Aurelane, par 
· laquelle on peut nauiguer aux paiS des Amaz..ones~ et 

en la France Antarctique. 

ENDANT que nous auons la plume en main 
· pour escrire des places decouuertes, et 

. . ' habitées, par delà nostre Equinoctial, entre 
Midy et Ponent, pour illustrer les choses, et en dõner 
plus euidete coanoissance, ie me suis aduisé de reduire 
par escrit un ;oyage I, autant lointain que difficile, 
hazardeusement entrepris, par quelques Espagnols, 
tant par eau que par terre, iusques aux terres de la 
1ner Pacifique, autremêt appelée Magellanique, ou Merpacifiqueou 
som les isles des Moluques et autres. Et pour mieux Magellanique. 

entendre c e propos, il faut no ter, que le Prince d'Es-
pagne tient soubs son obeissance grande estendüe de 
pai:s, en ces Indes occidentales, tant en isles que 

1 Le voyage, dont Thevet donne un résumé, est celui de 
Fraucesco Orellana, ami d'enfance des Pizarre, qui s'attacha à 
leur fortune et prit une part active à la conquête du Pérou. En 
1)40, il descendit la Coca, rencontra le Napo, puis l'Amazone 
dom il suivit lc cours jusqu'à la mer. Consulter sur cet étrange 

. personnage HuMBOLDT. Voyage aux 1·egions t!quinoxiales d1~ ?wu-
veau continent. Cf. AcUNA. Al descubrimieu.to del grií Rio de las 
A.ma:{onq.s. I 64 r. 
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terre ferme, au Peru, et à l'Amerique, que par sue: 
cessiori de temps il a pacifié de maniere qu'auiourd'hul 
il en reçoit grand emollument et ptofit. Or entre les 
autres un capitaine Espagnol, estant pour son prince 
au Peru, delibera un iour de decouurir, tãt par eau 

Sttuatiõ de la ·que par terre, iusque à la riuiere de Plate (laquelle 
riuieredePlate. est distante du cap Saint Augustin sept cens lieües, 

delà la ligne, et du dit cap iusques aux isles du Peru 
enuirons trais cens lieües) quelque difficulté qu'il Y 
eust, pour la longueur du chemin, et montagnes 
inaccessibles, que pour la suspicion des gens et bestes 
·sauuages: esperant l'execution de si haute entreprise, 
outre les admirabl~s richesses, acquerir un loz irn~ 
mortel, et laisser perpetuelle gloire de soy à la pos~ 
terité. Ayant donques dressé, et mis le tout en bon 
ordre, et suffisant equipage, ainsi que la chose le 
meritoit, c'est à sçauoir de quelque marchandise, pour 
en tra·fiquant par les chemins recouurer viures, et 
autres munitions : au reste accompagné de cüiquante 
Espagnols 1, quelque nombre d'esclaues pour le ser: 
uice laborieux, et quelques autres insulaires, qul 
auoient esté faits Chrestiens, pour la conduite et in~ 
terpretationdes langues. Il fut question de s'embarquer 
auec qmelques petites carauelles, sur la riuiere d' Au­
relane, laqueie ie puis asseurer la plus lõgue et la 

' Ses principaux · compagnons étaient le dominicain Gaspar 
de Carvajal et un gentilhomme de Badajoz, Hernando SancheZ 
de Vargas. Quand ils le virent s'abandonner au cours du fieuve 
et se lance.r dans l'inconnu, ils l'accusêrent d'outrepasser !es 
ordres de Pizarre. Orellana débarqua les mécontents sur Ia r!\'e 
du fleuve et passa outre. 
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plus large qui soit en tout le monde. Sa largêur est 
de cinquante neuf lieües r, et sa longueur de plus 
de mille. Plusieurs la nommet , mer douce, laqueHe· 
procede du costé des hautes montages de Moullubeba, 
auecques la riuiere de Marignan z, neantmoins leur 
~Inbouchement et entrée sont distantes de cent quatre 
lieües l'une de l'autre, et enuiron six cens lieües dans 
plain pai:s s'associent, la marée -entrant dedans, bien 

Sítuatiõ et 
admirable 

grãdeur de la 
1'ittiere 

d' .4urelane. 

quarante lieües. Ceste riuiere croist en certain temps 
de 1' année, comme fait aussi le Nil, qui passe par Origine du Nil. 
l'Egypte, procedant des montagnes de la Lune selou 
l'opinion d'aucuns, ce que i'estime estre vraisem-
blable. Elle fut nommée Aurelane, du nõ de celuy qui 
premierement fit dessus ceste lõgue nauigation, neant-
Inoinsque pati!auantavoitesté decouverte paraucunsqui Fol. 123. 
1' ont appellée par leurs cartes riuiere des Amazones 3 : 
elle est merueilleusement facheuse à nauiger, à cause 
des courantes, qui sont en toutes saisons de l'année :' 
et que plus est, I' embouchement difficile, pour 
quelques gros rochers, que lõ ne peut euiter, qu'auec 
toute difficulté. Quand 1' on est entré assez auant, 

, ' Singuliere exagération. A Tábatinga, à plus de 3000 kil. de 
1 Atlantique, la largeur est de 2500 m.; à Santarem, à soo kil. 
de la mer, de r6oo m. L'estuaire à son débouché n'est que de 
~o kil. Quant à la longueur d u fieuve, Thevet a donné·la mesure 
a peu pres rexacte. Elle est de 4900 kil. 

• Nom portugais du fieu·1e, le Maranão. 
J Vicente Janez Pinzon dans son voyage de I soo, reconnut 

le fleuve des Amazones, mais il s'appelait - alors Maraüon; ce 
qui semble démontrer que ce nom existait déjà à l'embouchure 
du fleu ve. VoirPETRTJS MARTY.R. DJcades (rsrr). 

A unlatte ou 
riuiere des 
Amazones. 
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1G9- trouue quelque belles isles, dont les unes sont 
peuplées, les autres non. Au surplus cette riuiere est 
dangereuse tout .du long, pour estre peuplée, tãt en 
pleine eau, que sur la riue de plusieurs peuples, fort 
inhumains, et barbares, et qui de longtemps tiennent 
inimitié aux estrangers, craignans qu'ils abordent en 
leur pa!s, et les pillent. Aussi guand de fortune ils 
en rencontrent quelques uns, ils les tuent, sans re­
mission, et les mangent rotiz et boullus, comme 
autre chair. Donques embarquez en l'une de ces isles 

IsledeS. C1·oix. du Peru nõmée S. Croix, en la grand mer, pour 
gaigner le detroit de ce fleuue : lequel apres auoir 
passé auec un vent merueilleusement propre, s'ache­
minet costoyãs la terre d'assez pres, pour tousiours 
recognoistre le pa!s, le peuple et la façon de faire, et 
pour plusieurs autres commoditez. Costoyans donc 
en le11r nauigation noz viateurs, maintenant deça, 
maintenant delà, selon que la commodité le permet­
toit, les Sauuages r du pa!s se monstroient en grand 
nombre sur la riue, auec quelques signesd'admiration, 
voyans ceste estrãge nauigatiõ, 1' equipage des per-· 
sonnes, vaisseau, et munitions propres à guerre et a 
nauigation. Cepedant les nauigans n' estoyent moins 
estonnez de leur part, pour la multitude de ce peuple in­
civil, et totalement brutal, monstrant quelque semblant 
deles vouloir saccager, pour dire en peu de parolles. 
Qui leur donna occasion de nauiguer longue espace 

1 Voir ·Towr d11 Mo11de, no 398, planche représentant l'éton­
nement des Sauvages à la vue du premier bateau à vapeur 
sillonnant les eaux de l'Amazone. 
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de teinps sans ancrer, ni descendre. Neantm.oins la 
famine et autres necessitez, les contraignitfinablemen_E 
de plier voiles et planter ancres. Ce qu'ayans fait en­
.uiron la portée d'une arquebuze loin de terre, il 
demande s'il leur restoit autre chose, si non par 
beaux signes de fl.atterie, et autres petits moyens, 
caressa messieurs les Sauuages r, pour impetrer 
quelques viures, et permission de se reposer .. Dõt 
quelque nombre de ces Sauuages allechez ainsi de 
loing auec leurs p.etites barquettes d'escorce d'arbres, 
desq uelles ils usent ordinairement sur les riuieres, se 
hazarderent d'approcher, non sans aucune doubte, 
n'ayans iamais veu les chrestiens afnmter de si pres 
leurs limites. Toutesfois pour la crainte qu'ils mons­
troient de plus en plus, les Espagnols de rechef, leur 
faisans monstre de quelques couteaux, et autres petits 
ferremês reluisans les attirerêt. Et apres leur auoir fait 
quelques petits presens, ce peuple sauuage à toute 
diligence leur va pourchasser des viures : et de fait 
apporterent quãtite de bon poisson, fruits de mer­
ueilleuse excellence, selou la portée du pai:s. Entre 
autres l'un de ces Sauuages, ayant massacré le iour 
precedêt quatre de ses ennemis Canibaliês, leur en 
presêta deux mêbres cuits, ce que les autres refuserent. 
Ces Sauuages ( comme ils disent) estoient de haute 
stature, beau corps tous nuds ainsi que les autres 
Sauuag..:s, portans sur 1' estomac larges croissans de 

, 
1 Ce fut le 8 janvier r 541, que les compagn~ns d'Orellana 

s arrêterent pour la premiere fois et reçurent un fraternel accueil 
de la part des Indiens. 

Stature de ces 
Samtages~ 
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fin or bien poly en forme de miroirs ronds. Il ne 
fauf · enq11erir si les Espagnols changerêt de leurs 
marchandises avec belles richesses: ie croy fermemêt 

Fol. 124. gu'elles ne leu'r echapperent pas li ainsi, pour le moins 
en feirent -ils leur deuoir. Or noz pelerins ainsi re­
freschis, et enuitaillez pour le present, auec la reserue 
pour l'aduenir, auant que prendre congé feirentencores 
quelques presens, comme parauant : et puis pour la 
continuation du voyage, fut question de faire voile, 
et abreger chemin. De ce pas nauigerêt plus de cent 
lieües sans prêdre terre, cibseruans tous sur les riues 
diuersité de petlples sauuages aussi comme les autres, 
desquels iene m'arresteray à escrire pour euiter pro­
lixité : mais suffira entendre le lieu oú pour la seconde 1 

fois sont abordés. 

' Ils s'arrêterent pour la seconde fois à Aparia, dont le cacique 
les reçut avec bienveillance, mais en leur recommandant de 
prendre garde aux Coniapayara (Amazones). Le 24 avril, 
Orellana continua son voyage, mais, pendant une navigation de 
quatre-vingts lieues, ne put débarquer que rarement à cause de 
l'escarpement des rives du f!euve . Le 12 mai il parvint daos la 
province de Machiparo, oú il eut à lutter contre les Indiens. 
Il traversa ensuite un pays inhabité, s'arrêta au confluent d'une 
riviere qu'il nomma Rio de la .Trinidad, traversa le pays des 
Paguanas, celui des Picotas, qu'ilnomma ainsi parce qu'il trouva 
sur les rives du fleqve des têtes humaines fichées sur des piques, 
et arriva le 22 juin dans tm pays tributaire des Coniapayara. 
Thevet a omis tous ces détails pour arriver tout de suíte au 
combat d'Orellana contre les Amazones. 



CHAPITRE .LXill. 

Abordement de quelques Espagnols en une contrée 
m't, ils trouue?'ertt des Amazynes. 

ES dits Espagnols feiret tãt par leurs iournees, 
qu'ils arriuerent en une cõtree, ou se trouua 
des Amazones : ce que lon n' eust iamais .Amaz.otles de 

estime, pour ce que les Historiographes n'e ont fait l'.Amerique. 
aucune mentiõ, pour n'auoir eu la cognoissance de 
ces pa!s n'agueres u·ouues. Quelques uns pourroyent 
dire que ce ne sont Amazones, mais quant à moy ie 
les estime telles, attendu quelles viuent tout ainsi que 
nous trouuons auoir vescu les Amazones de 1' Asie. 
Et auãt que passer outre, vous noterez que ces 
Arnazones, dont nous parlons, se sont retirees, 
habitãt en certaines petites isles, qui leur sont comme 
foneresses, ayans tousiours guerre perpetuelle à 
quelques peuples, sans autre exercice, ne plus ne 
moins q)le celles desquelles ont parle les Historio-
graphes. Donques ces femmes belliqueuses de nostre 
Arnerique, retirees et fortifi.ées en leurs isles, sont 
coustumierement assaillies de leurs ennemis, qui les 
VO!lt chercher par sus l'eau auec barques et a;utres 
Varsseaux, et charger à coups de fl.esches. Ces femmes 
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au contraíre se defendent de mesme, caurageusement 
auec menasses, hurlements, et cantenances les plus 
espo1,.1u~ntables qu'il e::;t pas::;ible. Elles font leurs r~m-

pars descailles de tartues, grandes en taute dimension· 
Le tout comme vaus pauuez vair à l'ceil par la pre­
sente figure r. Et pour ce qu'il vient à prapas de 
parler des Amazones, naus en escrirans quelque d1ose 
en cest endrait. Les paunres gens ne trouuent grande 

r En elfet, une planche de l'ouvrage représente deux iles 
assaillies par de nombreux bateaux, et défendues par des Atna­
zones, vêtues de leur pudeur et de leurs armes. 
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consolation entre ces femmes tant rudes et sauuages. 
Lon trou.ue par les histoires qu'il y a eu trais li sortes 
d' Amazones I, seli'lblables, pour le moins differentes 
de lieux et d'habitations. Les plus ancienes ont esté 
en Afrique, entre lesquelles ont esté les Gorgones, 
qui auoyent Meduse pour Roinc. Les autres Ama­
zones ont esté en Scythie pres le fleuue de Tanals : 
lesquelles depuis ont regné en une partie de 1' Asie, 
pres le fleuue Thennodoõ. Et la quatrieme sorte des 
Amazones, sont celle desquelles parlons presentement. 
Il y a diuerses opinions pourquoy elles ont esté 
appellées Amazones . La plus commune z est, pour 
ce que ces femmes se brusloiet les mammelles en 
leur ieunesse, pour estre plus dextres à la guerre. 
Ce que ie trouue fort estrange, et m'en rapporterois 

1 Sur les Amazones ou peut consulter O. MuLLER. Histoi1·e 
de l'antiquité grecque. P. 3 56. - GurGN!AUT . Religious de I' a-nti­
quite!. rr. P . 979· - BERGMANN. Les Amazo11es claus l'!Jistoi-re. -
FRÉRET. Acacl. des Inscriptious. XXI . P. ro6, etc. Ce mytheparait 
s'être fo rmé avec les récits qui avaieut cours sur l'ardeur belli­
queuse des femmes de Scythie, et les emportements sauguiuaires 
des hiérodules ou prêtresses de Pallas et d'Artemis. Leur exis- . 
tence fut admise, même par des auteurs dont le sens critique· 
était développé, tels qu'Arrien et Strabon. Leur popularité 
s'explique eu partie par l'heureux choix des artistes . Voir, 
VrNET. Article Amazones, dans le Dicti01maire des an#quités 
grecques et "''Omaines. 

2 Cette étymologie n'est confirmée par aucune représeutation 
de l'art antique. D'apres BERGMANN (Ou v. cité. P. 25), le a aurait 
~ne valeur augmentative, e.t le massa serait un mot oriental qui 
51gnifie !une; car l'examen de toutes les traditions fait reconnaitre 
en elles les prêtresses d' une divinité lunaire. Voir, MAURY. 
Religions de la Grece, II I, rr7 . ,,, 

Fol. I25• 
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aux medecins, si telles parties .se peuuent ainsi cruel­
lement oster safis mort, attendu qu'elles sont fort 
seasibles, ioint aussi qu' elles sont prochaines du cueur, 
toutefois la meilleure part est àe ceste opinion. Si 
ainsi estoit i~ pense que pour une qui euaderoit la 
mort, qu'il en m0urroit cent. Les autres prennent 
l'etymologie de ceste particule A, priuative, et de 
Maza, qui signifie pain, pour ce qu'elle ne viuoyent 
de pain, ains de quelques autres choses. Ce que n'est 
rnoins absurde que l'autre : car lon eust peu appeller, 
mesme de ce temps là, plusieurs peúples viuants 
sans pain, Amazones : comme les Troglodites, et 
plusieurs autres, et auiourd'huy tous noz Sauuages. 
Les autres de A priuatif, et Mazos, comme celles qui 
ont esté nourries sans lait de mãmelle : ce qui est 
plus vraysemblable, comme est d'opiniõ Philostrate : 
ou bie d'une nymphe nõmée Amazonide ou d'une 
autre nõmée Amazone religieuse de Diane et Royne 
d'Ephese. Ce que i'estini.erois plus tost que bruslemet 
de mãmelles : et en dispute au cõtraire qui voudra. 
Quoy qu'il en soit ces femmes sont renõmées belli­
queuses. Et pour en parler plus à plein, il faut noter 
qu'apres que les Scythes, que nous appellons Tartares, 
furent chassez d'Egypte, subiuguerent la meilleure 
parti e de 1' Asie, et la rendirent totalement tributaire 
et soubs leur obeissance. Cependãt que long temps 
les Scythes demeurerent en ceste expedition et con­
queste, pour la resistence des superbes Asians, leurs 
femmes ennuyées de ,ce si long seiour ( comme la. 
bonne Penelope de son mary Ulysses) les admones­
teret par plusieurs gracieuses lettres et messages de 
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retourner : autrement que ceste longue et intolerable 
absence les cõtraindroit faire nouuelles alliances 
auecques leurs prochains et voisins : considere que 
l'ancienne lignee des Scythes estoit en hazard de 
perir. Nonobstant ce peuple sans auoir egard aux 
douces requestes de leurs femmes, ont tenu d'un 
courage obstine cinq cens ans ceste Asie tãt superbe : .Asie tríbutai1·e 
voire iusques à ce que Ninus la deliura de ceste mise- a~ Scythes 
rable seruitude. Pendant leque! temps ces femmes ne l'espa::e de cinq 
fi 11.- d · l . ces am. rent oncques a 1ace e manage auecques eurs vol-
sins, estimans que le mariage n' estoit pas moyen de 
leur liberte, ains plus tost de quelque lien et seruitude: 
mais toutes d'un accord et vertueuse entreprise deli-
bererent de prendre les armes, et faire exercice à la 
guerre, se reputans estre descendues de ce grand 
Mars dieu des guerres. Ce qu'elles executerent si 
venueusement soubs la conduite de Lampedo et Lãpedo et 
Marthesia leurs Roynes, qui gouuernoyent I' une apres Marthesía 
l'autre, que non seulement elles defendirent leur premiem 
pai:s de l'inuasion de leurs ennemis, maintenans leur Roynes des 

.Amazones. 
grandeur et liberte, mais aussi fi.rent plusieurs belles 
con li questes en Europe et en Asie,iusques à c e fleuue Foi. 126. 
dont naus auõs n'agueres parle. Ausquels lieux, 
principalement en Ephese, elles firent bastir plusieurs 
chasteaux, villes, et forteresses. Ce fait elles renuoye-
rent une partie de leurs bandes en leurs pai:s, auecques 
riche butin de despouilles de leurs e1memis, et le 
reste demoura en Asie. Finablemet ces bonnes dames 
pour la conseruation de leur sang, se prostituerent 
voluntairement à leurs voisins, sans autre espece de 
mariage : et de la lignee qui en procedoit, elles fai-

/ 
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soyent mourir l'enfant masle, reseruans la femelle aux 
armes, ausquelles la dressoient fort bien, et auecques 
toute diligence. Elles ont doncques preferé l'exercice 
des armes, et de la chasse, à toutes autres choses. 
Leurs armes estoyent ares et flesches auec certains 
boucliers, dont Virgile parle en son Eneide, quand 
elles allerent, durant le siege de Troie, au secour: 
des Troyens contre les Grecs. Aucuns tiennent aussl 
qu'elles sont les premieres qui ont commencé à 
cheuaucher et à combattre, à cheual. Or est il temps 
desarmais de retourner aux Amazones de nostre 
Amerique et de noz Espagnols. En ceste part elles 
sont separées d'auec.les hommes, et ne les frequentent 
que bien rarement, cõme quelquefois en secret la 
nuit ou à quelque autre heure determinée. Ce peuple 
habite en petites logettes, et cauernes contre les 
rochers, viuant de poisson, ou de quelques sauua­
gines, de racines, et quelGJ.ues bons fruits, que port ce 
terrouer. Elles tuêt leurs enfans masles, incontinent 
apres les auoir mis sus terre : ou bien les remettet 
entre les mains de celuy auquel elles les pensent 
appartenir. Si c'cst une femelle, elles la retiennent a 
soy tout ainsi que faisoyent les premieres Amazones. 
Elles font guerre ordinairement contre quelques autres 
nations : et traitent fort inhumainement ceux quelles 
peuuent prendre en guerre. Pour les faire mourir 
elles les pendent par une iambe à quelque haute 
branche d'un arbre : pour l'auoir ainsi laissé quelque 
espace de temps, quand elles y retournêt, si de cas 
fortuit n'est trespassé, elles tireront dix mille coups de 
fleches, et ne le mangent comme les autres Sauuages, 
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ains le passent par le feu, tant qu'il est reduit en 
cendres. D'auantage ces femmes auançant pour com-
barre, j ettent horribles et merueilleux cris, pour es­
pouuenter leurs ennemis. De !'origine des Amazones 
en ce pai:s n'est facile d'en escrire au certain. Aucuns 
tiennent, qu'apres la guerre de Troie, ou elles alle­
rent ( comme desia nous auons dit) soubs li Pentesilee, 
elles s' escarteret ainsi de tous costez. Les autres, 
qu'elles estoyent venues de certains lieux de la Grece 
en Afrique, d'ou un Roy, assez cruel les rechassa. 
Nous en auons plusieurs histoires, ensemble de leurs 
proüesses au fait de la guerre, et de quelques autres 
femrnes, que ie laisseray pour continuer nostre 
principal propos : comme assez nous demonstrent les 
histoires anciennes, tant Grecques, que Latines. Vray 
est, que plusieurs auteurs n'en ont descript quasi que 

Origine des 
.Amazones 
.Ameriques 
incertai11e. 
Fol. 127. 

par une maniere d'acquit. Nous auons commence à · 
dire, cõme nos pelerins n'auoyent seiourne que bien An·iaée des 
peu, pour se reposer seulement et pour chasser Espagnols en la 
quelques viures : pour ce que ces femmes I comme cõtde des 

d 1 · · l Arnazones et tout estonnees e es vo1r en cest eqmpage, qui eur comme ils 
estoit fort estrange, s'assemblent incontinet de dix à furêt 1-eceuz . 

. ' Quelque peu vraisemblable que ce fait paraisse, il paralt 
neanmoius résulter de la sérieuse enquête à laquelle Humboldt 
s'est livré, que les Espagnols rencontrerent réellement sur les 
bords du grand fteuve des femmes années de fleches qui, en di­
verses occasions, leu r opposerent une vive résistance, et les indi­
geues parlaient de peuplades uniquemeut composées de femmes, 
qui, à certaiues époques seulement, entraient eu communication 
rnomentanée avec les hommes des tribus avoisinantes. Cf. HuM­
BOLDT. Voyages aux n!gions équinoxiales. VIII, r8. 
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douze mille en moins de trois heures, filies et femmes 
toutes nues, mais l'arc au poin et la flesche, 
commençans à hurler comme si elles eussent veu leurs 
ennemis : et ne se termina ce deduit sans quelques 
flesches tirées : à quoy les autres ne voulans faire 
resistence, incontinent se retirerent bagues sauues. Et 
de leuer ancres, et de desplier voiles. Vray est , qu'à 
leur partement disans adieu, ils les saluerent de 
quelques coups de canon : et femmes en route 1 : 

toutefois qü'il n'est vraysemblable qu'elles se soient 
aisement sauuées sans en sentir quelque autre chose. 

CHAPITRE LXIV. 

De la continuation du voyage de Morpion, et de la 
riuiere de Plate. 

là continuans leur chemin bie enuiron six 
vingts lieües, cogneuret par leur Astrolabe, 
selon la hauteur du lieu oú ils estoient, 

laquelle est tant necessaire pour la bonne nauigation, 

r Vieux mot pour déroute. 
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que ceux qui nauigent en lointains pai:s ne pourroyent 
auoir seureté de leur voyage, ·si ceste prattique leur 
defailloit : parquoy cest art de la hauteur du Soleil, 
excede toutes les autres reigles : et ceste subtilité : les 
Anciens 1' ont grandement estimée et pratiquée, 
lllesmement Ptolomée et autres grãds autheurs. 
Donques ils quittent leurs carauelles, les enfon,sans au 
fond de l'eau, pu1s chacun se charge du reste de leurs 
viures, munitions et marchandises, les esdaues princi­
palemêt, qui estoyêt là pour ceste fin . Tis cheminerent 
par l'espace de neuf iours, par montagnes, enrichies 
de toutes sortes d'arbres, herbes, fleurs, fruits et 
Verdure, tant que par leurs iournées aborder~t un 
grand fleuue, prouenãt des hautes mõtagnes, ou se 
trouuerêt certa:ins sauuages, entre lesquels de grãd 
crainte les uns fuyoiêt, les autres montoyêt es arbres : 
et ne demeura en leurs logettes, que quelq ues _vieillards, 
ausquels (par maniere de cõgratulation) feirent presens 
de quelques cousteaux et miroüers : ce que leur fut 
tres agreable. Parquoy ces bõs vieillards se mettêt en 
effort d'appeler les autres, leur faisans entêdre, que 
ces estrangers nouuellement arriuez, estoient quelques 
g~ãds Seignet:rs, qui en rie neles vouloyet incõmoder, 
a111s leur faire []presens de leurs richesses. Les Sauuages Foi. 128. 

esmeuz de ceste liberalité, se mettent en deuoir de 
leur amene~ viures, cõme poissons, sauuagines, et 
fruits selon le pai:s. Ce que voyans les Espagnols se 
proposeret de passer là leur hyuer attendans autre 
temps, et ce pendant elecouurir le pai:s, aussi s'-il se 
trouueroit point quelque mine d'or, ou d'argent, ou 
autre chose, dõt ils remportassent quelque fruit. Par 

22 



ainsi demeureret là sept mois entiers : lesquels voyans 
les choses ne succeder à souhait, reprennent chemin, 
et passent outre, ayãs pris pour cõduite huit de ces 
Sauuages, qui les menerent enuiron quatre vingts 
lieües, passans tousiours par le milieu d'autres 
Sauuages, beaucoup plus rudes, et moins traitables, 
que les precedens : en quoy leur fut autant necessaire 
que profi.table la conduite. Finablement congnoissants 
veritablemet estre . paruenus à la hauteur d'un lieu 
nomme Merpion, lors habite de Portugais, les uns, 
comme lassez de si long voyage, furent d'auis de tirer 
vers ce lieu susnommé : les autres au contraíre de 

Diuision de perseuerer iusques à la riuiere de Plate x, distante 
lettr con:pag~ie encore enuiron trois cês lieües par terre. En quoy pour 

pour ttrer a l o l l' d o d C o o h f ne 
l o o' d reso utwn, se on a ms u apttame en c e , u a ntttore e o • , 

Plate. partle poursmt la route vers Plate, et 1 autre vers 
Morpion. Pres lequellieu nos pelerins speculoyent de 
tous ·costez, s'il se trouueroit occasion aucune de 
butin, iusques à tant qu'il se trouua une riuiere passa~t 
au pie d'une mointagne, en laquelle beuuans, const~ 
derent certaines pierres, reluysantes comme argent, 
dont ils en porterent quelque quantité iusques à 

' Il est probable que l'excellent Thevet s'en est laissé cont~r 
par quelque hâbleur espagnol, car Orellana n'acçomplit jarna1s 
ce voyage à travers le continento Apres avoir débouché dans 
1' Atlantique, il partit tout de suite pour l'Espague, et sollicita ole 
gouvernement de l'immense pays qu'il venait de découvnr· 
Charles-Quint lui accorda sa demande et donna le norn de 
Nueva Andalucia à sa découverteo Mais Orellana ne réussit pas 

o o e 
dans un second voyage d'exploration, et mourut sur le terntolr 
des Manoas (r 545). C'est peut-être un des survivants de cette 
seconde expédition qui raconta ses aventures à Thevet. 
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Morpion, distant de 1à dix huict lieües : lesquelles 
fu~ent trouuées à la preuue, porter bonne et naturelle 
nune d'argent. Et en a depuis le Roy de Portugal tiré 
de 1' argent infini, apres auoir fait sonder la mine, et Mim d'argen.t 
teduire en essence . Apres que ces Espagnols furent tres bonm. 
teposez et recreés à Morpion, auec les Portugais leurs 
Voisins, fut q uestion de suiure les autres, et tourner 
~hemin vers Plate, 1oing de Morpiõ deux cens cinquante 
lieües, par mer, et trais cens par terre : oules Espagnols 
0!lt trouué plusieurs mines d'or et d'argent et 1'ont Mines d'o1· et 
alUsi nommée Plate r, qui signifie enleur langue Argent: d' a1-gent . Plate 
etpoury J1abiter, ont basti quelques forteresses . Depuis fle~.ue_P0~1·quoy 
auc d' 1 E 1 1 azns~ nomée. uns eu.x, auec que ques autres spagno s, nouue-
lement venus en ce lieu, non contens encare de leur 
fott.une, se sont hasardez de · nauiguer, iusques au 
de~troit de Magellan, ainsi appellé, du nom de celuy Det?·oit de 
~Ul premierement le decouurit, qui confine 1' Ame- Magellan. Me1· 
tique, vers le midy : et de là entrerent en la mer pacifique. Isles 

.Pacifique, de l'autre costé de l'Amerique, ou i1s ont delsb~t?luqdues 
tro é 1 . b li . l fi b1 ta t ees .es . uu p us1eurs e es 1s es, na ement paruenus Espagnols. 
lUsques aux Molluques, qu'ils tiennent et habitem 
encores auiourd'huy. Au moyen de quoy retourne un 
~a!ld tribut d'or et d'argent au prince d'Espagne. 
b'oüa s.ommairern,ent quãt au voyage, duquel i'ay 
le~ voulu escrire en passant, ce que m'en a esté 

r~ct:é sus ma nauigatiõ par quelcun qui le sçauoit, 
<~tns1 qu'i1 m'asseura, pour auoir fait le voyage. 

Pl l -MA•RTIN DE Moussy. C01tp d' Cl!il sur l' histoir,e dtt bassin de la 
ata avant la découverh·. 



Foi. 129. 

Cap á trois 
· pointes. 

CHAPITRE LXV. 

La separation des terres du Roy d' Espagne et du. 
Roy de Portugal. 

ES Roys d'Espagne et Portugal apres auoír 
acquis e~1 communes forces plusieurs vic· 
toires et heureuses conquestes, tant en Le~ 

uant qu'au Ponent, aux lieux de terre et de mer llnon 
auparauant congneuz ne descouuers, se proposerent 
pour une asseurance plus grande de diuiser et limiter 
tout le pai:s qu'ils auoient conq uesté, pour ainsi obuier 
aux querelles qui en eussent peu ensuyuir, comrne 
ils eurent de la mine d'or du Cap à trois pointes, 
qui est en la Guinée : comme aussi des isles du Cap 
Verd., et plusieurs autres places. Aussi un chacú dolt 
sçauoir qu'un Royaume ne veut iamais souffrir deuJC 
Roys, ne plus ne moins que le monde ne reçoit de~JC 
Soleils. Or es~ il dit 1 que depuis la riuiere de Man~ 

' Allusion à la fameuse bulle @'Alexandre VI, qui partageai: 
entre Portugais et Espagnols les futures découvertes. « De nost~ 
mera liberalitate et ex certa scientia ac de apostolicre potes~atl~ 
plenitudine, omnes insulas et terras firmas inventas et .in.venlefa. 
das, detectas et detegendas versus occidentem et mend1ern, 
bricando et construendo unam lineam apolo arctiço, scilicet sep· 
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gnan, entre 1' Ameriqne et les isles des Antilles qui 
ioignent du Peru iusques à la Floride, pres Terre 
'Neuue, est demeuré au prince d'Espagne, lequel tiet 
aussi grand pai:s en l'Amerique, tirant du Peru au 
Midy sus la coste de l'Ocean iusqucs à Marignan, 
cõme a este dit. Au Roy de Portugal auint tout ce 
qui est depuis la mesme riuiere de Marignan vers le 
Midy, iusques à la riuiere de Plate, qui est trente six 
degrez de là l'Equinoctial. Et la premiere place tirant 
au costé de Magellan est nommée Morpion, la 
seconde Mahouhac 1, auquel li eu se sont trouuées 
plusieurs mines d'or et d'argent. Tiercement Porte 
Sigoure pres du cap de Saint Augustin. Quartement 
la pointe de Crouest Mouron, Chasteaumarin et 
Fernãbou, qui sont confins des Cannibales de l'Ame­
rique. De declarer particulieremet tous les lieux d'une 

· riuiere à l'autre comme Curtane, Caribes, prochain 
de la riuiere douce, et de Real, ensemble leurs situa­
tions et autres, ie m'en deporteray pour le present. 
Or sçachez seulement qu'en ces places dessus nom­
mées les Portugais se sont habituez, et sçauent bien 

tentrione, ad polum antarcticum, scilicet meridiem, qure linea 
distet a qualibet insularum qure vulgariter nuncupantur les Açores 
et Cabo Verde centum leu eis versus occidentem et meridiem . . . 
Vobis hceredibusque et successoribus vestris Castellre et Legionis 
regibus in perpetuum tenore prresentiarum donamus. » 

1 Mahouhac correspond à Macqué. Porto Seguro a conservé 
s?n nom ainsi que Fernanbuco. On ne connalt pas avec préci­
Ston l'emplacement des autres points désignés. Sur ces J'll'emiers 
étab!issements Portugais à la cóte brésilienne, consulter V ARN­

BAGr;N. Historia geral do Brasil. - HANS STAD!lN. Ou v. cité, etc. 

Terres du Roy 
d'Espagne. 

Pais auenuz 
att Roy de 
Portugal. 
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entretenir les Sauuages du pa1s, de maniere qu'ils 
viuent là paisiblement, et traffiquent de plusieurs 
marchandises. Et là ont basti maisons et forts pour 
s'asseurer contre leurs ennemis. Pour retourner a.u 
prince d'Espagne, il n'a pas moins fait de sa part, 
que nous auons dit estre depuis Marignan r vers le 
Pone~t, iusques aux Moluques, tant deça que delà 
en l'Oceaa et en la Pacifique, les isles de ces deux 
mers, et le Peru en terme ferme : tellement que le 
tout ensemble _ est d'une merueilleuse estendue, sa.ns 

Pais ·nott encare I e pais confin qui se pourra descouurir auec le temps, 
decouum. c.omm!e Cartagere, Cate, Palmarie, Parise, grande et 

petite. Tous les deux, specialement Portugais, ont 
semblablement decçmuert plusieurs pa1s du Leuant 
pour traffiquer, dont ils ne iouyssent toutefois, ainsí 
qu'en plusieurs lieux de l'Amerique et du Peru. Car 
pour regner en ce pai:s il faut prattiquer l'amitié des 
Sauuages : autrement ils se reuoltent, et saccagent 
tous ceux qu'ils peuuent trouuer le plus souuent. Et 
se faut accommoder selõ les ligues, querelles, amitiez, 
ou inimitiez qui sont entre eux, Or ne faut penser 
telles decouuertes auoir esté faites sans grande effusion 
de sang humain, specialement des pauures Chrestiens 2, 

qui ont expose leur vi e sans auoir esgard à la cruauté et 
inhumanité de ces peuples, brefne difficulté quelconque. 

1 Marignan pour Maranãn ou les Amazones. 
· 2 I1 faudrait retourner la phrase; on sait, en effet, que si du 
sang coula en Amérique, ce fut .surtout du sang Indien. Il suflit 
de parcourir les histoires écrites au XVI• siecle pour en être 
convaincu. - Consulter surtout à ce ,propos les ouvrages de 
Las Ca.ras. 
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Nous voyons en nostre Europe combien les Romains 
au commencemet voulans amplifier leur Empire, 
voire d'un si peu de terre, au regard de ce qui a esté 
fait depuis soixante ans en ça, ont espandu de sang, 
tant d'eux que de leurs ennemis. Quelles furies, et 
horribles dissipations de loix, disciplines et honnestes 
façons de viure ont regné par l'uniuers, saos les 
guerres ciuiles de Sylla et Marius, Cinna et de Põpée, 
de Brutus, d'Antoine et d'Auguste, plus dommagea-
bles que les autrcs? Aussi 11 s'en est ensuyuie la ruine Fol. I~o. 
de l'ltalie par les Gots, Huns et Wandales, qui 
lllesmes ont enuahi l'Asie, et dissipé l'Empire des 
Grecs. Auquel propos Ouide semble auoir parlé: 

Or voyons nous toutes choses tourner, 
Et maintenant un peuple dominer, 
Qui n'estoit rien : et celui qui puissance. 
Auoit en tout, lui faire obeissance. 

. Conclusion que toutes choses humaines sont sub­
lectes à mutation, plus ou moins difficiles, selon 
qu·'elles sont plus grandes ou plus petites. 



CHAPITRE LXVI. 

Diuision des Indes Occidentales en trais parties. 

UANT que passer outre à descrire ce país, à 
bon droít (comme i'estíme) auiourd'huy 

~ appelle France Antarctique, au parauãt 
Amerique, pour les raisons que nous auons dicte~, 
pour son amplitude en toute dimension, me suiS 
aduise (pour plus aisement donner à entendre aux 
Lecteurs) le diuiser en trois. Car depuis les terres 
recentemet decouuertes, tout le paiis de l'Amerique, 
Peru, la Floride, Canada, et autres lieux circonuoisins, 
à aller iusques au destroit de Magellan, ont este 
appellez en commun, Indes Occidentales. Et ce 
pourtant que le peuple tíet presque mesme maniere 
de viure, tout nud, barbare x, et rude, comme celnY 
qui est encares aux Indes de Leuãt. Lequel pa1s merite 

1 Erreur singuliere de Thevet : Nan seulement plusieurs n~­
tians américaines avaient alars une véritable civilisatian, rnaJS 
encare taus les Indiens de l'Hindaustan étaient depuis langtel11P5 

hars de la vie « barbare et rude. " Il n'y avait dane aucune 
parité à établir entre les tribus sauvages de l'Amérique d'un 
côté, et de l'autre les natians civilisées du Nauveau Monde ou 
de l'Hindoustan. 
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veritablement ce nõ du fl.euue Indus, comme rious 
disons en quelque lieu. Ce beau fl.eaue clone éntrant 
en la mer de Leuãt, appellee Indique, par sept bouches 
( côme le Nil en la Mediterranee) prend son origine 
des montagnes Arbiciennes et Beciennes. Aussi le 
fl.euue Ganges, entrant semblablement en ceste mer 
par cihq bouches, diuise l'Inde en deux, et fait la 
separation de l'une à l'autre. Estant donc ceste region 
si loingtaine de 1' Amerique, car l'une est en Orient, 
l'autre comprend depuis le Midy iusques en Occident, 
nous ne sçaurions dire estre austres, qui ayent imposé 
le nom à ceste terre que ceux qui en ont fait la 
premiere decouuerte, voyãs la bestialité et cruauté 
de c e peu ple ainsi b>arbare sans foy, ne sans loy, et 
non moins semblable à diuers peuples des Indes, de 
l'Asie, et pai:s d'Ethiopie : desquels fait ample men­
tion Pline en son Histoire natu1·elle. Et voila cõme r ce 
pai:s a pris le nom d'Inde à la.similitude de celuy qui 
est en Asie, pour estre conformes les meurs, ferocité 
et barbarie ( comme n'agueres auons dit) de ces peu­
ples Occidentaux, à aucuns de Leuant. Doncques la 
premiere partie de ceste terre, ainsi ample contient 

' Si l'Amérique a pris le nom d'lndes occidentales, on sait au­
jourd'hui, et on devait déjà savoir du temps de Thevet, que 
cette dénomination a pour origine l'erreur · de Colomb et des 
conquistadores, qui n'ayant navigué dans la direction de l'ouest 
que pour trouver un chemin plus court vers Jes Indes, s'imagi­
nerent qu'ilsles avaient retrouvées, quand ils aborderent enAmé­
rique, et ne furent désabusés qoe tres-tard, a!ors que l'usage 
avait déjà prévalu d'appeler Indiens des peuples qui n'avaient 
rien de ·commun avec les véritables Indiens. 



vers le midy depuis le detroit de Magellan, qui est 
cinquante deux degrez, minutes trente de la ligne 
equinoctiale, i' entens de latitude austral e, ·ne com­
prenant aucunement 1' a1:1tre terre r, qui est delà le 
detroit, laquelle n'a esté iamais habitée, ne congnüe 
de nous, si 11011 depuis ce detroit, ve11a11t à la riuiere 
de Plate. De là tirant vers le Ponent, loi11g entre ces 
deux mers, so11t comprinses les prouit;.ces· de Patalie, 
Paranaguacu, Margageas, .Patagones, ou Fegion des 
Geans, Morpion, Tabaiares, Toupinambau, Amazones, 
le pai:s du Bresil, iusques au ·cap de Sai11ct Augustin, 
q1:Ii est huit degrez dela la ligne, le pai:s des Canibales, 

Foi. rp. Antropophages, lesquelles re!1gio11s sont cqmpris~s en 
l'Amerique enuironnée de nostre mer Oceane, et de 
l'autre costé deuers le Su de la mer Pacifique, que 
naus disons autremêt Magellanique. Nous .finirons 
donc ceste terre Indique à la riuiere des Amazones, 
laquelle tout ait1si que Ganges fait la separalion d'une 
Inde a l'autre vers Leuant : aussi ce fleuue 110table 
(leque! a de largeur cinq uante lieües) pourra faire 
separatio11 de l'I11de Amerique à celle du Peru. La 
seco11de partie comme11cera depuis ladite riuiere, 
tirant et compre11a11t plusieurs royaumes et proui11ces, 
tout le Peru, le destroit de terre co11te11a11t Darie11 z, 

1 Il s'agit simplement de la Terre de feu, à laquelle on donna 
longtemps des dimensions formidables. 

2 On aura déjà remarqué que Thevet entasse les noms un 
peu au hasard, et attribue parfois le même pays, par exemple la 
Patalia, à deux de ses grandes divisions géographiques. Il n'en 
est pas moins curieux de voir que dês la premiere moitié du 
XVIe siecle, presqu!! toute l'Amérique avait déjà été re~;ollllue. 
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Furne, Popaian, Auzerma, Carapa, Quimbaya, Calí, 
Paste, Quito, Canares, Cuzco, Chile, Patalia, Parias, 
!emistitan, Mexique, Catay, Panuco, lcs Pigmées 
tusques à la Floride, qui est située vingt cinq degrez 
ele latitude deça . la ligne. Ie laisse les isles à part, 
sans les y comprendre, combien qu'elles ne sont moins 
grandes que Sicile, Corse, Cypre, ou Candie, ne 
moins à estimer. Parquoy sera ceste partie limitée 
vers Occident, à la Floride. I1 ne reste plus, sinon 
de· descrire la troisieme : laquelle commencera à la 
neuue Espagne, comprenant toutes les prouinces de 
Anduac, Y caran, Culhuacan, Xalixe, Chalco, Mixte­
capan, Fezenco, Guzanes, Apalachen, Xancho, Ante, 
et le royaume de Micuacan. De la Floride iusques à 
la terre des Baccales r (qui est une grande region, 
soubs laquelle est comprise aussi la terre de Canada 
et la prouince de Chicora, qui est trente trois degrez 
deça la ligue) la terre de Labrador, Terre Neuue, qui 
est enuironnée de la mer glaciale, du costé du Nort. 
Ceste contrée des Indes Occidentales, ainsi sommai­
rement diuisée sans specifier plusieurs choses d'un 
hout à l'autre, c'est à sçauoir, du destroit de Magellan, 
auquel auons commencé, iusques à la fin de la der­
niere terre Indique, y a plus de quatre mille huit cens 
lieües de longueur : et par cela lon peut considerer 
la largeur, excepté le destroit de Parias susnommé. 
Pourquoy on les appelle communement auiourd'huy 
Indes maieures, sans comparaison plus grandes que 
celles de Leuant. Au reste ie supplie le lecteur prendre 

' Ce fut le premier nom de Terre Neuve. 



en gre ceste petite diuision, attendant le temps qu'il 
plaise à Di eu nous donner moyen d' en faire une plus 
grande, ensemble de parler plus amplement de tout 
ce pa!s : laquelle i'ay voulu mettre en cest endroit, 
po.ur apporter quelque lumiere au surplus de nostre 
discours. 

CHAPITRE LXVII. 

De l'Isle des Rats. 

UITTANS incontinent ces Canibales pour le 
peu de consolation que lon en peut receuoir, 
auec le vent de Su, vogames iusques à une 

tresbelle isle I loingtaine de la ligue quatre degrez : et 
non sans grand danger on l'approche, car elle n'est 

' Il nous a été impo'ssible d'établir la correspondance de l'il~ 
des Rats avec une des iles de l'Atlantique. Dans sa Cosmograplue 
zmivmelle· (P. 966, 967), Thevet a décrit de nouveau l'ile de: 
Rats. ll en a même donné la représentation figurée, mais ave~ 51 

peu de précision que nous devons avouer notre impuissance a le 
compléter par nos recherches. · 



- 349 -

moins difficile à afronter que quelque grand pro­
montoire, tant pource qu'elle entre. auant dedãs la 
mer, que pour les rochers, qui sont à l'entour et en 
front du riuage. Ceste isle a esté decouuerte fortui­
tement, et au grand desauantage de ceux qui premie-
rement la decouurirent. Quelque nauire de Portugal Naufrage d'tme 
passant quelquefois sur ceste coste par imprudence et nauir~ 
faute de bon gouuernement, hurtant centre un rocher Portugaue. 
pres de c este isle, fut brisée et toute sub 11 mergée en Fol. 1 32· 
fond, hors-mis vingt et trois hommes qui se sauuerent 
en ceste isle . Auquellieu ont demeuré l'espace de 
deux ans, les autres morts iusques à deux : qui 
cependant n'auoient vescu que de rats, oyseaux et 
autres bestes. Et comme quelquefois passoit une 
nauiere de Normandie retournant de . l'Amerique, 
mirent l'esquif pour se reposer en ceste isle, ou 
trouuerent ces deux pauures Portugais, restans seu-
lement de ce naufrage, qu'ils emmenerent auec eux. 
Et auoient ces Portugais nõmé l'isle des Rats, pour Isle des Rats 
la multitude des rats de diuerse espece, qui y sont, pourquoyainsi 
en telle sorte qu'ils disoient leurs compagnons estre nõmée. 

morts en partie, pour l'((nnuy que leur faisoit ceste 
vermine, et font encorcs, quand. l'on descend là, qu'à 
grande difficulté s' en peult-on defendre. Ces animaux 
viuent d'oeufs de tortue, qu'elles font au riuage de 
la mer, et d'oeufs d'oyseaux dont il y a grande abon-
dãce. Aussi quand nous y allames pour chercher eau 
douce, dont nous auions telle necessité, que quelques 
uns d'entre nous furent contrains de boire leur urine: 
ce qui dura l'espace de trois mois, et la famine 
quatre, nous y vimes tant' d' oiseaux et si priuez qu'il 
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nous estoit aisé d'en charger noz nauires. Toutefois 
. il ne nous fut possible de recouvrer eau ·douce, ioint 

Commoditez de que n' entrames auant dans le pa!s : Au surplus elle 
l'isle des Rats. est tresbelle, enrichie de beaux arbres verdoyans la 

meilleure part de l'ãnée, ne plus ne moins· qu'un verd 
pré au mois de may, encare qu'elle soit pres de la 
ligne à quatre degrez. Que ceste isle soit habitahle 
n'est impossible, aussi bien que plusieurs autres en la 
m.esme Zone : comme les isles Saint Homer, sous 
l'Equinoctial et autre.s. Et si elle estoit habitée, ie puis 
veritablement asseurer, qu'on en feroit un des plus 
beaux lieux qui soit possible au monde, et riche à 
1' equipolent. On y {eroit bien force bon sucre, espi­
ceries, et autre chose de grand emolument. Ie sçay 

Zone ent1·e les 
tropiques 
hahitable. 

bien que plusieurs cosmographes ont eu c este opinion, 
que la Zone I entre les tropiques estoit inhabitable, 
pour 1' excessive ardeur du soleil : toutefois 1' expé­
rience monstre le contraíre, sans plus longue con-
tention: Tout ainsique les Zones aux deux poles pour 
le froid. Herodote et Solin affirment que les monts 
Hyperborées sont habitables, etpareillementle Canada, 
approchant fort du Septentrion, et autres pai:s 'encares 
plus pres, enuiron la mer glaciale, dont nous auons 
desia parlé. Pourquoy sans plus eu dispu ter, retournons 
à nostre isle des Rats. Ce lieu est à bon droit ainsi 

Abõdance de nommé, pour l'abondance des rats qui viue111t la, 
rats. dont y a plusieurs especes. Une entre les autres, que 

mangêt z les Sauuages de l'Amerique, nommez en 

r Thevet se répete : Voir plus baut, § XIX. 
z LÉRY. § x. " Ils prennent semblablement par les bois cer~ 

tains rats , gros comme escurieux, et presque de mesme poil 
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leur langue Sohiatan, etontla peau grise, la chairbonne Sohiatã, espece 
et delicate, cornme d'un petit leureaut. li y en a une de mt. 
autre nornmee Hierousou, plus grands que les autres, Hierousou 
mais non si bons à manger. lis sont de telle grandeur espece de rat. 
que <eeux d'Egypte, que l'on appelle rats de Pharaon. 
D'autres grands ·cõme foines que les Sauuages ne 
mangent point, à cause que quãd ils sont rnorts ils 
puent comme charongne, comrne i' ai veu. li se trouue 
la pareillernent variete de serpens, nommez Gerara, 
lesquels ne sont bons à manger : ouy bien ceux qu'ils 
nomment Theirab r. Car de ces serpens y a plusieurs 
especes qui ne sont en rien veneneux, ne semblables 
à ceux de nostre Europe : de maniere que leur mor-
sure n'est mortelle, ne aucunement dangereuse. li 

Gerara, espece 
de serpent, 

Theira/J. 

s' en trouue de rouges, escail!llez de diuerses couleurs : Fol. 183. 
pareillemet en ay veu de verds autant Ol! plus que la 
verde fueille de laurier que lon pourroit trouuer. Ils 
~e sont si gros de corps que les autres, neantmoins 
ils sont forts longs, pourtant ne se fault esmerueiller 
si les sauuages là entour mangent de ces rats et ser-
pens sans danger : ne plus ne moins que les lesarts, 
comme cy deuant nous auons dit. Pres ceste isle 
se trouue semblablement une sorte de poisson, 
et sur toute la coste de 1' Amerique, qui est fort 
dangereux, aussi craint et redoute des Sauuages : pour 
ce qu'il est rauissant et dangereux, cõme un lion . 

C 
. _ Houpe1·ou 

ou un loup affamé. e pmsson nome Houperou en especedepoi;son 

roux, lesquels ont la chair aussi delicate que celle des connils de 
garenne. » · ·-

r LÉRY. S X. 
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leur langue, mãge l'autre r poisson en 1' eau, hormís 
un, qui est grand comme une petite carpe, qui le suít 
tousiours, comme s'il y auoit quelque sympathie et 
oculte amytie entre les deux : ou bien le suít p01!1f 

estre garanti et defendu centre les autres, dont les 
Sauuages quãd ils peschet tous nuds, aínsi qu'ils font 
ordinairement, le craignent, et nõ sans raison, car 
s'illes peut atteindre, il les submerge et estrãgle, ou 
bien ou illes touchera de la dent, il emportera la piece. 
Aussi ils se gardent bien de manger de ce poisson, 
ains s'ils le peuuent prendre vif, ce qu'ils font quel­
quefois pour se venger, ils le font mourir à coups de 
fleches. Estãs donc encares quelque espace de temps, 
et tournãns ça et là;i' en contemple plusieurs estranges 
que n'auons par de ça: entre lesquels i'enveis deux fort 

Espece de mõstrueux, 2 ayãs soubs la gorge comrm.e deux tetínes 
poisJon estrange de cheure, un fanon au menton, que lon iugeroit à le 

voir estre une barbe. La figure cy deuãt mise, comme 
·pouuez voir, represente le reste du corps. 

Voila comme Nature grãde ouuriere prend plaisir à 
diuersifier ses ouurages tãt en 1' eau q u'e la terre : 
ainsi que le sçauant ouurier enrichist son oeuure de 
pourtraits et couleurs, outre la tradition commune de 
son art. 

r 11 s'agit du requin. Le petit poisson dont parle Thevet, et 
qui s'est institué son compagnon, ou plutôt son commensal, est 
le pilote. Voir EsPINAS. Les Sociétés anirnales. 

• Il s'agit de quelque amphibie, morse ou phoque, égaré dans 
la baie de Ganabara. 



CHAPITRE LXVIII. 

La continuatiõ de · nost1'e chemin auecques la declaration 
de l' Astrolabe marin . 

. OUR ne trouuer gr~nd .soulagemet. de noz Indispositio11 
trauaux en ceste 1sle, 11 fut questwn sans de l'air pres de 
plus seiourner, de faire voile auecques vet l'equi11octial. 

assez propre iusques sons nostre equinoctial, à l'entour 
duquel et la mer et les vents sont asses inconstans. 
A.ussi là voit on tousiours l'air indisposé : si d'un costé 
est serein, de l'autre nous menasse d'orage : dane le 
plus sou li uent là dessoubs sont pluies ettonnerres, qui Foi. I 34· 
ne peuuent estre sans danger aux nauigants. Or auant 
qu'approcher de ccste ligne, les bons pillots et 

· lllariniers experts conseillent tousiours leurs astro­
l~bes, pour congnoistre la distance et situatiõ des 
!1eux ou lon est. Et puis qu'il vient à propos de cest 
Instrument tãt necessaire en nauigation, i'en parleray 
legerement en passant pour l'instructiõ de ceux qui 
Veulent suiure la marine, si grand que l'entendement 
de .l'homme nele peut bonnement comprendre. Et ce 
que ie dis de l'astrolabe, autant en falJt entendre de la 
bossole, ou esguile de mer, par laquelle. on peut 
aussi concluíre droitement le nauire. Cest instrument 

.23 
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est aussi tant subtil et prime, qu'auec un peu de papier 
ou parchemin, comme la paume de la main, et auecques 
certaines ligues marquees, qui signifient les vents, et 
un peu de fer, duquel se fabrique cest instrument, par 
sa seule naturelle vertu, qu'une pierre luy dõne et 
influe, par son propre mouuement, et sans que nulla 
touche, mõstre ou est l'Qrient, l'Occident, le Sep­
tentrion et le Midy : et pareillement touts les trente 
deux vents de la navigation, et ne les enseigne pas 
seulement en un endroit, ains en tous lieux de ce 
monde : et autres secrets, que ie laisse pour le pre­
sent. Parquoy appert clerement que l'astrolabe, l'es­
guille, auec la cart.e marine sont bien faites, et que 
leur adresse et perfection est chose admirable, d'au­
tant qu'une chose tant grande, comme est la mer, 
est portraite en si petite espace, et se conforme, talilt 
qu'on adresse par icelle à nauiger le mõde. Dont le 

Signification de bon et iuste Astrolabe n'est autre chose que la sphere 
l' Astrolabe pressee et representée en un plain, accompli en sa 

marin. d d d à rotondité e trais d~ts soixante egrez, respon ant 
la circonference de l'uniuers diuisee en pareilnombre 
de degrez : lesquels derechef il faut diuiser en n.ost~e · 
instruFJ.ílet par quatre parties egales : c'est à sçauotr 
en chacune partie nonante, lesquels puis apres fant 
partir de ci:nq à cinq. Puis tenãt vostre instrument 
par l'anneau, l'eleuer au Soleil, ensorte que lõ puis~e 
faire entrer les rayons par le pertuis de la lidade, pulS 
regardãt à vostre declinaison, en quel an, moys, et 
iour vaus estes, quan.d vaus prenez la hauteur, et que 
le Soleil soit deuers le Su, qui est du costé de 
1' Amerique et vaus soyez deuers le Nort, il vaus fant 
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oster de vostre hauteur autant de degrez que le Soleil 
a decliné loing de la ligne, de laquelle nous parlons, 
par deuers le Su. Et si en prenãt la hauteur du Soleil 
vous estes vers midy delà 1' eq uinoctial, et le Soleil 
soit au Septentrion, vous deuez semblablement oster 
autant de degrez que le Soleil decline de la ligne vers 
nostre pole. Exemple: Si vous prenez vostre hauteur, 
le Soleil estant entre l'Equinoctial et vous, quãd aurez 
pris ladicte hautem·, il faut pour sçauoir le lieu ou 
vous estes, soit en mer ou en terre, adiouster les 
degrez que le Soleil est decliné loing de la ligne, 
auecques vostre hauteur, et vous trouuerez ce qüe 
demandez : qui s'entend autant du pole Arctique 
qu'Antarctique. Voila seulemet, Lecteur, unp.etit mot 
en passant de nostre Astrolabe, remettant le surplus 
de la cángnoissance et usage de cest instrument aux 
Mathematicies, qui en font profession ordinaire. n me 
suffit en auoir dit sommairement ce que ie congnois 
estre necessaire à la nauigation, specialement aux plus 
rudes, qui n'y sont encares exercez. 



Foi. I35· 

Depart de 
l'auteu1· de 

I' Equi11Dctial. 

11 CHAPITRE LXIX. 

Departement de nostre equateur, ·ou equinoctial 

E pense qu.'il n'y a nul homme d'esprit qui ne 
sçache que l'equinoctial ne soit une trasse 
ou cercle, imaginé par le milieu du monde, 

de Leua.nt en Ponent, en egale distance des deux : 
tell~ment que de cest equinoctial iusques à chacun 
des Poles y a nonnante degrez, comme nous auons 
amplement traicté en son lieu. Et de la temperature 
de l'air, qui est là enuiron, de lamer, et des poissons: 
reste qu' en retournant en parlions encares un mot, 
de ce que nous auons omis à dire. Passans dane 
enuiron le premier d' Auril, auec un vent si propice? 
que tenions facilement nostre chemin au droit fil, a 
voiles depliées sans en decliner aucunemet, droit au 
Nort, toutefqis molestez d'une autre incommodité 
c'est que iour et nuit ne cessoit de plouuoir: ce que 
neantmoins nous venoit aucunement à propos pour 
boire, consideré la necessité que 1' espace de deux 
moys et demy, auions enduré de boire, n'ayant peu 
recouurer d' eau douce. Et Di eu sçait si nous ne 
beumes pas nostre saoul, et à gorge depliée, veu les 
chaleurs excessives qui nous bruloyent. Vray est que 
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l'eau de pluye, en ces endroits est corromp\)-e I pour, Certain~ ~au de 
l'infection de l'air, dont elle vient, et de matiere pluye Vltzeuse. 

pareillement corrompue en l'air et ailleurs, dõt cest~ 
pluye est engendrée : de maniere que. si on en laue 
les mains, il s'eleuera dessus quelques vess~es et pus-
tules. A ce propos ie sçay bien que les Philosophes 
tiennet quelque eau de. pluye n'estre saine, et mettent 
difference entre ces eaux, avec les raisons que ie 
n'allegueray pour le present, euitant prolixité. Or 
quelque vice qu'il y eust, si en falloit-il boire, fusse 
pour mourir. C este eau dauantage t0111-bant sur du 
drap, laisse une tache, que à . grande difficulté lon 
peut effacer. Ayant doncques incontinent passé la 
ligne, il fut question pour nostre conduite, commecer 
à compter noz degrez, depuis là iusques' eli notre 
Europe, autant en faut-il faire, quand on v'!- par delà, 
apres estre paruenu soubs ladicte lign~. 

Il est certain, que les Anciens 2 mesuroyent la terre Dimension de 
l'tmiuers. 

r Gonneville, dans son voyage au Brésil en I 503, fut surpris 
par ces pluies « aussi estoient incommodez de pluyes puantes 
qui tachoient les habits: cheutes sur la chair, faisoient venir · 
bibes, et estoient frequentes. » Cf. LERY. Ouv. cit. § IV: « La 
pluye qui tombe soubs et es enuiron de ceste ligne 11011 seule­
ment put et sent fort mal, mais aussi est si contagieuse qae si 
e~le tombe sur la chai,r, il s'y leu e àes pastules et ~~G>sses vessies. » 
Dans la premiere des lettres de NicOLAS BARRE, un ,des compa­
gnons .de Villegaignon, nous lisons encore : « :j:.es vents estoient 
ioincts auec pluye tant puante, que ceulx lesquels estoient 
mouillez de ladicte pluye, souldain ils estoient couuerts de 
grosses .pustules. » 

> Revue de géogr.aphie. Avril I877. MONIN~ La lo11g;uem· du 
m~riilien d'apres Emtostbhre. 



( ce que fon pourroitfaire encere auiourd'huy) par sta­
des, pas et pieds, et non point par degrez, comme naus 
faisons, ainsi qu'afferment Pline, Strabon, et les autres. 
Mais Ptolemee r inuenta deptlis les degrez, pour me­
surer la terre et l'eau ensemble, qui autrement n'es­
toyent ensemble· mesurables, et est beaucoup plus 
ayse. Ptolemee d6nc a compasse l'uniuers par degtez, 
ou, tant en longueur que largeur, se trouuent trois 
cens soixaQte, et en chacun degre septante mille, qui 
vallent dix sept lieües et demye, comme i'ay peu 
entedre q:_e !lOZ Pilotes, fort expers en l'art de naui­
guer. Ainsi cest uniuers ayant le ciel et les elements 
en sa circonference, contiet ces trois cens soixante 
degrez, egalez par douze signes, dont un chacun a 
trente degrez : car douze fois trente font trois cens 

Dittision du soixante iustement. Un degre contient soixante mi-
degré. nutes, une mitiute soixan'te tierces, une tierce soixante 

quartes, uríe quarte soixante qui.ntes, iusques à. 
soixante dixiesmes. Car les proportions du ciel se 
peuuent partir en autant de parties, que nous auons 
icy dit. Donc par les degrez, on trouue la longitude, 

Foi. IJ6. latitude, et distance des !llieux. La latitude depuis la 
ligne en de-ça iusq1,1es à nostr(! pole, ou il y a nonãte 

Cõme se peut degrez et autant delà, la longitude prise depuis les 
cong_noistre Isles Fm;tuuaées . au Leuãt. Pourqu0y ie dis pour cõ-
latttu.de, .1 . . l P"l . d . d . - · 

lõgitude _et c uswn 'l~e e 1 otte qm vo_u I'a namguer, 011: cosi-
distãcedeslteux . derer trms choses; la prem1ere en quelle hauteur de 

' r· 

)' 

1 Sur Ptolémée et ses découvertes, on peut consulter H'ALMA· 
Edition de l' Almageste. - MoNTUCLA. Histoi1·e des mathé-nuttiques. 
~ L4 PLACE. Mécanique céleste. - HuMBOLDT. Cosmos. T. II. 
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degrez il se trouue, et en quelle hauteur est le lieu 
ou 11 veut aller. La secõde le lieu ou il se trou'l!le, et 
le lieu ou il espere alLer, et sçauoir ~uelle ·distãoce O\:l 
elõgnement il y a d'um coste à l'atltre. La troisierile, 
s~aaoir quel vent ou vents le seruiroRt em sa nauiga­
tton. Et le tout pourra voir et cognoistre par ~a 
cane et instruments de marine. Poursuiuans tousióurs 
nostrre mute six de~·ez deça nostre J..ig;me; tenams le 
cap au Nort iusq\:les au quinzieme d'am.iJ., auquel 
teps congneumes le- soleil directement estre soubs 
nostre Zenith, qui n'estoit sans endurer excessiue 
c?aleur, comme pouuez bien imaginer, si vous con­
Sldenez la chaleur q\:li est par deça le soleil estant en 
'Cancer, bien loing encores de nostre Zenidi, à nous 
~ui habitons ceste Europe. Or avant que passer outre, 
le parleray de quelques poissons volans que i'avois 
0tnis, quand i'ay pa.rle des poissons qui se trouvent 
enuir0m. ·ceste licrne. I1 est clone à noter qu'enuiron 
ladite ligue dix

0 

degrez deça et delà, il se trouue 
abondance d'un poisson que l'on voit voler haut en Espece de poissõ 
l'airJ estant poursuyvi d'un autre poisson pour le volant. 
lllanger. Et ainsi de Ja quantité de celuy que 1' 011 voit 
~o'ler, 011 peut aisément comprendre la quantité de 
l atltre viuant de proye. Entre lesquels la Dprade (de 
laquelle auons parlé cy d:essus) le poursuiuit sur tous 
autres, peur ce qu'il a la chair fort délicate et friande. 
buquel y à deux especes: l'une est grande comme un 
haren de deça : et c'est celuy qui est tant poursuyui 
d~s autres . Ce poisson a quatre ailes, deux grandes 
fa.ues comme celles d'une chauue-souris, deux autres 
Plus petites al!lpres de la queilie. L'autre ressemble 



Pi1·auene. 

Albaco1·e, 
poiSS01J, 
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quasi à une grosse lamproye. Et de telles especes ne 
s'en trouue guenis, sinon quinze degrez deça et delà 
la iigne, qui est cause selon mon iugement, que ceux 
q.ui fórit liures des poissõs 1' Olil.t omis auec plusieurs 
autres. Les Ame11iques nõment ce poisson Prirauem.e 1

• 

Son vol est· presque comme celuy d'une perdrix. Le 
petit" vole trop mieux et plus haut que le grand. Et 
quelquefois Jl>OUr estre poursuyuis et chassez en .la 
·mer, volent en telle abondãce·, principalemet de nutt, 
qu'ils venoyent le pius souuent heurter contre les 
voiles des nauires, et demeuroient là. Un autre poisson 
est qu'ils appellent Albacore, beaucoup plus grand 
que le marsouin, faisant guerre perpetuelle au poisson 
volant a_insi <que nous auons dit de la Derade: et·est 
fort bon à .manger 2, excellent sur tous les autreS 
poissons de la mer, tãt de Ponent que de Leuant .. U est 
difficile à prendre : et pour·ce lon contrefait un poisson 
blãc auecques quelque linge, que lon fait voltiger sur 
1' eau, comme fait le poisson volant, et par ainsi se 
laisse prendre communemet. · 

' Gn peut comparer la description de LÉRY. § m. « Ils sont 
si priuez que souuentes fois il est aduenu, que s.e posans sur 
les bords, cordages et mats de nos nauires, ils se laissoyent 
prendre auec la main, tellement . que pour en auoir mang~, e~ 
voici la description : Ils sont de plumage gris comme esprev1ers · 
mais combien que quant à l'exterieur, ils paroissent aussi gros 
que corneilles, si est ce toutefois que quand ils sont plumez, 
if ne s'y ttouue guere plus de chair qu'en un passereau. » 

2 THEVET. Cosmog. univ. P. 977·- LÉRY. §m. « Parce q~e 
· ' 11 · · · 'esi111e ce pm.sson n est nu ement v1squeux, ams au contra1re s 

et a la chair aussi friable que la truite, mesme n'a qu'une 
areste en tout le corps, et bien peu de tripailles, il !e faut 
mettre au ·rang des meilleurs poissons de la mer. )) 



CHAPITRE LXX. 

Du Peru, et des principales prouinces contenues 
en iceluy. 

ouR suyure nostre chemin auec si bonne for­
. tune de vent, costoyames la terre du Peru r, 

et les isles estans sut ceste coste de mer 
Oceane, appellées isles du Peru, iusques à la hauteur 
de l'isle Espagnole, de laquelle nous parlerons cy 
apres en 11 particulier. Ce pai:s, selem que nous auons Foi. I37• 

diuisé, est l'une des trois parties des Indes Occiden- Peru, troisieme 
tales, ayant de .longueur sept cens lieües, prenant du parti~desJndes 
Nort au Midy, et cêt de largeur, de Leuant en Occidêt, occldentales. 
commence en terre continente, depuis Themistitan, 
à passer par le destroit de Dariéne entre l'Oceari et 
la mer qu'ils appellent Padfique : et a esté ainsi 
appelé d'une riuiere nommée Peru 2 laquelle a de 

r Pour bien comprendre les explications de Thevet,
1 
il iaut 

ne pas perdre de vue que par Peru, i1 entend no~ pas le Pérou 
proprement dit, mais toute J'Amérique mér,idionale au nord des 
Amazones et à l'ouest des régions occupées par le.s Ponugais, 
et en plus l'f\.mérique central~, - , . ~ 

• On ne sait quelle- est çette riviere de Péru. 1Au~si bien !e 
nom de Pérou n'était pas connu des indigen~s. J.l f~t -~G>n~é. p_ar 

Peru, regiõ 
d'ou ainsi 

appellée. 



Prouinces 
renommées du 

Perzt. 

Quito region. 
Prouince des 

Canares. 

largeur enuiron une petite lieüe; cõme plusieurs autres 
prouinces en Afrique, Asie et Europe, ont pris leur 
nõ des riuieres pl~s fameuses : ainsi que mesme nous 
auons dit de Senequa. Ceste region est dõc enclose 
de l'Ocean, et de la mer de Su : au reste, aarnie de o . 
forests espesses, et de mõtagnes, qui rendet le pais en 
plusieurs .lieux presque inaocessible, tellement qu'il 
est mal aisé d'y pouuoir. cõduire chariots ou bestes 
chargées, ainsi que nous faisons en nos plaines de 
deça. En ce pais du Peru, y a plusieurs belles prouinces r 
entre lesquelles, les principales, et plus renommées 
sontQuito, tirãt au Nort, qui a de longueur, prenant 
de Leuant au Ponerit, enuiron soixante lieües, et 
trete de largeur. Apres Quito, s'ensuit la prouince 
des Canares, ayant au Leuãt la riuiere des :Amazones, 

les Espagnols et provint de l'interprétation erronée' du nom in­
dien qui signifie riviere. Voir GARCILASO DE LA VEGA. Com. 
&al. r, r,, 6. D'apres MoNTEsrnos qui consacre les tr.ente- deux 
chapitres c;! u premier livre de ses 9veem.orias Antiguas à cette 
question, le Pérou était l'ancien Ophir de Salomon qui serait 
peu à peu devenu Phi1·ou, Pirott et Perou. En tous cas, les ind1-
genes i1'avaient pour désignet les nombreuses tribus r'étmis sous 
lé sceptre des Incas d'autre appellation que celle de 'Fa_vantin-
suyu, c'est-,à-dire 4es quatre qpartiers du monde. -

' Toute cette géographie est tant soit peu fantastique, et 
surtout manque absolument de précision. Les Péruviens, à 
l'époque de la conquête espagnole/ é'taient divisés en quatre pro­
vinces, à chacune desqaelles conduisait une des quatre grandes 
Toutes qui rayónrlaient autour de Cuzc'o. La viUe se di'Visait en 
quartiers habités chacune par le~ originaires des •quatre pro­
vinc~s . Elle était de la sorte comrne 'une reduction de Uempire 
tout ent5er1.,Voir GARCILA'SO. ~t\'v . Gité. I, -9 , IO. - CIEZA DE 

LEON: Ct·oflhca. § 3. 



~uec plusieurs mõtagnes, et habitee d'un peuple assez 
mhumain, pour n' estre encores reduit. C este prouince 
passée, se trouue celle que les Espagnols ont nommée 
Saint Iaques du port vieux, commençant à un degré Saint Iaquesdu 
de la ligne equinoctiale. La quatrieme, qu'ils appel- port vieux. 

lent en leur langue Taxamilca, se conÉine à la grãd Taxamilca. 
ville de Tongille, laquelle apres l'empoisonnement de 
leur Roy, nommé A.tabalyba, Pizare voyant la ferti-
lité du pai:s la fist bastir et fortifier quelque ville et 
chasteau. Il y en a un autre nommé Cuzco r, en Cuzco. 
laquelle ont longtemps regné les Inges, ainsi nommez 
qui ont esté puissans Seigneurs : et signifie ce mot 
Inges autant comme Roys. Et estoit leur royaume et Royaume ·des 
dition si ample en ce temps là, qu'elle contenoit Inges. 
plus de mille lieües d'un bout à autre. Aussi a esté 
nommé ce pa1s de la principale ville, ainsi nommée 
comme Rhodes, Metellin, Candie, et autres pa!s 
prenans le nom des villes plus renommées) comme 
nous auons deuant dit. Et diray dauantage qu'un 
Espagnol ayant demeuré quelque temps en ce pai:s, 
tn'a affenné estant quelquefois au cap de fine terre 
en Espagne, qu'en ceste cõtrée du Cuzco, se trouue 
un peuple qui a les ~reilles pendantes 2 iusques sur 

' Les Inges sont les Incas. Cuzco a été décrit par PRESCOTT. 
Histoire de la conquête d-u Pérou. I, r. 

2 Il se trouve, en effet, dansile Pérou, des tribus à demi sau­
vages 'qui ont encare conservé, l'habitu_de de se défigurer par une 
prodigieuse extension des oreilles. V mr MARCOY. Du Pacifique à 
l'.Atla:ntique (Tozw dtt Monde. no 272).- H. STADEN. Ouv. cité. 
P · 270. - LÉRY. § vm. « Il semble à .Ies voir un .peu de loin que 
ce soient oreilles de.limiers qui leur pendent de costé et d?autre., 



Canar, region 
fort froide. 

Fol. 138. 

Prouilzce de 
Calao. 

les espaules. ornees par singularité de grandes pieces 
de fin or, luisantes et bien palies, riches toutefois s~r 
tdus les autres du Peru, aux parolles duquel ie crol­
rois plus tost que non pas à plusieurs Historiographes 
de ce temps, qui escriuent par ouyr dire, cõme de 
nos gentilz obseruateurs, qui naus vieanent rapporter 
les choses qu'ils ne virem onques. Il me souuiet à ce 
propos r de ceux qui naus ont voulu persuader, 
qu'en la haute Afrique auoit un peuple portant 
oreilles pendantes iusques aux talons : ce ÇJ_ui est 
manifestement absurde. La cinquieme prouince est 
Canar, ayant du coste de Ponent la mer du Su, con­
trée merueilleuse1net froide, de maniere que Ies 
neiges, et glaces y sont toute l'année. Et combien 
qu'aux autres regiõs du Peru le froid ne soit si vio­
lent, et qu'il y vienne abondance de plus beaux fruits, 
au.ssi n'y a il telle temperature en esté : car es autreS 
parties en esté l'air est excessiuement chaud, et rnal 
teperé, qui cause une corruption, principalement es 
li fruits. Aussi que les bestes veneneuses ne se trouuent 
es regi0as froides, comme es chaudes. Pa.rquoy le 
tout considere, il est ma,l ais é de iuger, laquelle de 
ces contrees doit estre preferee à l'autre : mais en 
cela se faut resoudre que toute commodité est accom­
pagnée de ses incommoditez. Encares une autre 
nommée Colao 2, en laquelle se fait plus de traffique 
qu'en autre contrée du Peru : qui est "cause que 
pareillement est beauc11mp plus peuplée. Elle se 

r P!.INE .. H. N. IV, 27. 

• Colao correspond sans doute au Callao . 
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cõfine du costé de Leuant aux montagnes des Andes 
et du Porrent aux montagnes des Nauados. Le peuple 
de c este contrée, nommée en leur langue Xuli, 
Chilane, Acos, Pornata, Cepita, et Trianguanacho x, 
combien qu'il soit sauuage et barbare, est tontesfois 
fort docile z, à cause de la marchandise et traffique 
qui se mene là, autrement ne seroit moins rude ·que 
les autres de 1' Ameriq ue. En ceste contrée y a un 
grand lac, nommé en leur langue Titicata 3, qui est à Titicata Jac. 
dire isle de plumes : pour ce qu'en ce lac y a quel-
ques petites isles, esquelles se trouue si grand nõbre 
d'oyseaux de toutes grandeurs et especes, que c'est 
chose presque incroyable. Reste à parler de la der-
niere contrée de ce Peru nommée Carcas 4, voisine Carcas, cõtrée 
de Chile, en laquelle est située la belle et riche cité dn Peru. 

de Plate 5, le pai:s fort riche pour les belles riuieres, Plate, cité 1"iche 
mines d'or et d'argêt. Dõques ce grand pai:s et et ample. 

r Ces nams ant éprauvé de singulieres madificatians depuis 
Thevet. On retrauve paurtant encare celui de Tiahuanaca dans 
le Haut Pérau. Cansulter à ce propas l'excellent travail de 
M. ANGRAND sur les ruines de cette cité. 

2 Cette ,dacilité de Péruviens ne tenait pas uniquement au 
cammerce. Elle avait encare paur cause la législatian des Incas, 
tres minutieuse et encare plus rigaureuse. Cf. WIENER. Les 
tnstitut·ions des Incas. 

3 Le vrai nam du lac est Titicaca. Ce lac a été récemment 
visité et décrit par M. Paul MARCOY. (Tom· dtt Mo11de . no 852, 
3, 4.) Le nambre des iles qu'il renferme est tres cansidérable, 
et toutes ces iles ont encare une énarme papulatian d'aiseaux, 
surt_out des grebes. 

4 Sans daute Caracas, mais Caracas est bien éloigné du Chili. 
> Aujaurd'hui Chuquisaca, en Balivie. 



Tene du Peru 
represente la 
figure d'un 

t1·iangle. 

royaume contient, et s'appelle tout ce qui est compr!s 
depuis la ville de Plate, iusques à Quito, comme des1a 
nous auons dit, et duquel auons declaré les 1nüt prin­
cipales c0ntrées et pr_ouinces. Ceste terre continente 
aussi àmple et spacieuse represente la figure d'un 
tr1ãgle equilatere, cõbien que plusieurs des m0dernes 
l'appellent! isle, ne pouuans, ou ne voulans mettre 
difference entre isle, et ce que nous appellons presque­
isle, et continente. Par a:insi ne faut douter que 
depuis le detroit de Magellan, cinquante deux degrez 
de latitude, et trente minutes, et trois cens trois 
degrez de longitude delà la ligne iusques à plus de 
s0ixante huit degrez deça est terre ferme. Vray est 
que si ce peu de terre entre la nouuelle Espagne et 
le Petu n'ayant de largeur que dix sept lieües, de la 
mer Oceane, à celle du Su, estoit coupée d'une mer 
enl'autre, le Peru se pourroit dire alors isle 1, mais 

Darim, detroit Darie, detroit de terre ainsi nommé de la riuiere de 
de terre. Dariéne, 1' empesche. Or est il question de dire encores 

quelque chose du Peru. Quant à la religiõ z des 
Superstitiõ Sauuages du pafs qui ne sont encores reduits à nostre 

grãded'aucmts foy, ils tiennet une opinion fort estrange, d'une 
peuples Pemsiês grande bouteille, qu'ils gardent par singularité disans 

' 11 est assez singulier que, des les premieres années de la dé­
couverte de 1' Amérique, on se soit ainsi préoccupé de la ques­
tion du perce~ent de l'isthme. 

2 Les croyances des anciens Péruviens sont tellemeht confuses, 
ou du moins ont été exposées si contradictoirement par p,lusieurs 
auteurs, qu'il est à peu pres impossible d'en débrouiller le chaos. 
Consulter à ce propos les oeuvres de GARCILASO DE LA VEGA, 
GARCIA, GoMARA, ZARATE, etc. 



que la mer a autrefois passé par dedans auec toutes 
ses eaux et poissons : et que d'un autre large vase 
estroient saillis le Soleil et la Lune, le premier homme 
et la premiere femme. Ce que faussement leur ont 
persuadé leurs mesclians prestres, nõmez Bohitis : et Bohitis,prestm 
l'on creu longue espace de temps, iusques à ce que 
les Espagnols leur ont dissuadé la m"eilleure part de 
telles resueries et impostures. Au surplus ce peuple 
est fort idolatre r sur tous autres. L'un adore en son I~olatri~ tk 
particulier ce qu'illuy plaist : les pescheurs adorent ces peuples. 
un poisson nommé Liburon, les autres adorent autres 
bestes et oiseaux. Ceux qui labourent les iardins 
adorent la terre : mais en general ils tiennent le 
Soleil1:1n grand Dieu, la Lune pareillement et la terre: 
estimans que par le Soleil et la Lune toutes _choses 
sont cqnduites et regies. En iurant ils touchent la 
terre de la main regardãs le Soleil. lls tiennent d' auan-
tage auoir esté un deluge 2 , comme ceux/1 de I' Ame- Foi. I39· 
rique, disans qu'il vint lil11 Prophete de la part de 
Septentrion, qui faisoit merueilles : lequel apres 
auoir esté mis à mort, auoit encares puissance de 
viure, et de fait auoit vescu. Les Espagnols occupet 
tout le pai:s de terre ferme, depuis la riuiere de Mari-

. ' Sur la religion des Incas, consulter WIENER. Essai sur les 
znstitutions poli tiques, religieuses, éconorniques et sociales de l' empi,·e 
des 1 ncas. § v. De la religion incasique, des mamrs et coutmnes Qqui­
chuas. P. 72. - PRESCOTT. Ouv. cité. r, 4· 

2 Tous les peuples ont cru au déluge, mais les légendes 
américaines présentent parfois de singl:llieres analogies avec les 
croyances chrétiennes. Cf. H. DE CHARENCEY. Le Déluge et les 
t1·aditions indünnes de l' Am.irique du Nord . 

Les Espag11ols 
seigneun de 
tout le Peru. 



Richesses des 
isles de Peru. 

Ingas peuple 
fort riche et 
belliqueux. 

gnan iusques à. Furne et Dariene, et enceres· plus 
auant du coste de l'Occident, qui est le lieu plus 
estroit de toute la terre ferme, par lequel on va au:x: 
Moluques. D'auantage ils s'estêdent il:1sques à la 
riuiere de palme : ou ils ont si bien basti et peuple 
tout le pa1s, qúe c'est chose merueilleuse de la 
richesse qu'auiourd'huy leur rapporte tout ce pa1s, 
comme un grand royaume. Premieremêt presque en 
toutes les isles dH Peru y a mines I d'or ou d'argent, 
quelques emeraudes et turquoises, n'ayãs toutefois si 
vive couleur que celles qui vi:ennêt de Malacca ou 
Calicut. L e peuple le "plus riche de tout le Peru est celuy 
qu'ils nõment Ingas, belliqueux aussi sur toutes autres 
nations. Ils nourrissent breufs, vaches, et tout autre 
bestial domestique, en plus grand nõbre que ne fai­
sons par deça : car le pa1s est fort propre, de maniere 
qu'ils font grand traffique de cuir de toutes sortes : 
et túent les bestes seulement pour en auoir le cuir 2 • 

La plus grãd part de ces bestes priuées et domestiques 
sont deuenues sauuages, pour la multitude qu'il y en 
a, tellement que lon est cõtraint les laisser aller par 

• Sur les richesses du Pérou voir Extrait d'un voyage m Bolivie 
par F. CLAVAIROZ (Explomteur. 1. 289). Ces richesses sont d'ail­
leurs devenues proverbiales. L'histoire des tapados, ou trésors 
enfouis au moment de la conquête, formerait un curieux chapitre 
dans une relation générale des événements de cette époque. 

2 Tel est encore l' usage des Indiens de la prairie dans la 
Confédération Argentine. Les émigrants eur.opéens ne Jes ont que 
trop souvent imités dans Jeur folle imprévoyance . Cf. SARMIEN1'0 · 

Civilisation et Ba1·ban:e. - DAIREAUX. A1·ticles de la Revue des deiiX 
Mondes. 



les bois iour et nuit, sans les pouuoir tirer ne heberger 
aux maisoris. Et pour 1es prendre sont contrains de 
les courir, et user de quelques ruses, comme à predre 
les cerfs et autres bestes sauuages par deça. Le blé, Ble et vin en 
comme i'ay entedu ne peut proffiter tant es isles mtl usage aux 
q r d p' l , l'A . pais occidentaux ue terre 1erme u eru, non p us qu en menque. . 
Parquoy tant gentilshommes qu'autres viuet d'une 
maniere d' alimêt, qu'ils appellent Cassade r, qui est Cassade sorte 
Une sone de torteaux, faits de une racine, nõmée d'aliment. 

M:anihot. Au reste ils ont abõdance de mil et de pois-
sou. Quant au vin il n'y en croist aucunement, au 
lieu duquel ils font certains bruuages. Voilà quant à 
~a continente du Peru, lequel auec ses ~sles, dont 
nous parlerons cy apres, est remis en telle . forme, 
qu'à present y trouuerez villes, chas~eaux, citez, Le Peru estime 
~ourgades, maisons, villes episcopales, republiques, àpment quasi 
et toute autre maniere de viure, que vous iugeriez 1Eme. autre 
· . urope. 
estre une autre Europe. Nous congn01ssons par cela 
combien est grande la puissance et bonté de nostre 
Dieu, et sa prouidence envers le genre humain : car 
autant que les Turcs, Mores, et Barbares, ennemis 
de verité, s'efforcent d'aneantir et destruire nostre 
religion, de tant plus elle se renforce, augmente, et 
tnultiplie d'autre costé. Voila du Peru, lequel à nostre 
retour auons costoyé à senestre, tout ainsi qu'en 
allant auons costoyé 1' Afrique. 

1 Cassade ou plut6t cassave. 



CHAP1TR:E ILXXI. 

!Jes isl'es du Peru, et principalement de 
l'Espagnole. 

itl~~~m•u~ a'Uotr escrit de· la: C'ontinete' dru Perll, 
p-ourtant que d'tme- mesme· rO'Ute· ~ruons 
cosroye 1t rrosure r€tour quelques· i:sles sus 

l'Oceã· ap-p-eiées isFes du Perm, p<ilur en estre· fot:t pro~ 
chaínes, i' en· ay pareiWement bie vo·ul u escrire qu dq u e 
chose. Or p0u-r ce qu'estans pa'l."uemrz- à la Tra:lilteur 
de l'une de ces irsles, nommée E'spagnoPe, paT ceuJC 

Foi. 140. qui deptüs cerlltadírr temps Pont deccrunerte, a:ppellée 
Isle Espag_nole, pa:ra:uant Hai'ti x, qui va:u~ a:tlltant à: &ire comme terre 

nommee a:spre et Ouisq·tteia e-ran:d:e. Aussr verítab-lement est 
auparauant ' --;- ' o 

Haiti el ei!Pe· de tdle 15-ea'Ute eu gra:rrclenr, que- de Leuant a'll 
Quisqueia. P'0nent, elle a cinguan1:e lieües de le-ng, et de- large 

du Nor~ atm Mid'y ennirotJ> qnarante, et plus d'e q_uatre 
/ cens cl.~ cira:uit. Au reste est à clix huict degrez de la 

ligne, ayant au Leua·nt t'isle clüe clle Saint Iean, et 
plusieurs petites islettes~ fert redotitées et dangereuses 
aux nauigans : et au Ponent l'isle de Cuba et Ia~ 

' Cette ile fut découverte par Co1omb qui lui donna le noJ!l 
de petite Espagne, Hispaniola. Depuis elle a porté )e notn de 
Saint-Domingue . 
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tnai:qhle: du costé du Nort les isles des Canibales r, et 
Vers le Midy, le cap de Vele, situé enterre ferme. 
Cette isle ressemble aucunement à celle de Sicile, que 
premierement lon appelloit Trinacria, pourauoir .trais 
promontoires 2, fort 'eminens : tout ainsi celle dont Trois 
lilous parlons, en a trois fort auancez dans la mer : pt·omontoim de 
desquels le premier s'appelle Tiburon, le deuxieme.l'isle~spagnole, 
B. 1 . . L b . d é d 1'' 1 T~buton, 1guey, e trms1eme o os, qlll est u cost e 1s e H' . Lo'· s ''1 . 1 . d b . tgup;y, vo . qu 1 s ont ~1ommée Beata, quas1 toute p eme e 01s 
de ga.~ac. En ceste Espagl).ole se trouuent de tresbeaux 
fleuues, entre lesquels le plus celebre, nommé Omne, Otaue, .fieuue. 
passe alentour de la principale ville de 1adite isle, 5 . 

1 
D -

~ . . aw omtgue 
nomée pat· les Espagnols Samt Dommgue. Les autres villeprincipale 
s?nt Nequée, Hatibonice, et Haqua, merueilleusem~nt de l'isle 
t1ches de bon poisson, et cl.elicat à manger : et ce pour Espagnole. 
la temperature de l'air, et bonté de la terre, et de Fleuues les plus 
l'eau. Les fl.euues se Fen:dent à la mer presque tous t·er!ormnq de 
d d 1 1 bl .c l'isleEspagnole. 

u costé u Leuant : esque s estans assem ez 1011t . ·- . 
une riuiere fort large, nauigable de nauires entre deux Rdeltgtloabt:cunue 

. d d es Ja tlants 
t:rres. Auant que ~::este tsle fust ecouuerte _es Chres- de l'isle 
t1ens, elle estoit habitée des Sal1uages 3, qui idola- Espagnole. 

1 Les iles des Cannibales sont les Lucayes ou Bahama. 
2 Deux de ces caps ont ga.rcdé leurs noms, Tiburon et Higuey. 

Le cap Lobos se uomme auiourd'huy Mougon, et il est toujours 
en face de l'ile Beata. Quant à l'Orané, qui n'est pas le cours 
d'eau le plus important (c'est l'Artibonitc), son nom u'a pas 
changé. L'Artibonite se retrouve dans Hatibonice. La Neyba 
dans Nequée et l'Haqua dans le Grand Yague. 

3 Les premiers insulaires étaient les Caraibes. Leur religion 
était. la croyauce au bon et au· mauvais príncipe : seulemeut, 
eernnae dans tous les cultes soumis à cette croyance, b déité 
llltélaire avait fini par céder le pas au génie malfaisant, et les 
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troient ordinairement 1e diable, -leq uel se monstroit à 
eux en cl·iuerses formes : aussi faisoient pl1:1sieurs et 
diuerses ideles, selon les visions et illusieas noc­
turnes I!J:l!l'ils en auoyent : -comme ils font encores à 
present en plusieurs isles et · terre ferme de ce pa;ls . 

. Les autres adoroyent plusieurs dieux, mesmement 
un par dessus les autres, kquel ils estimoient comme 
un moder-ateur de toutes choses : et le represen­
toyent par une idole de bois, eleuée contre quelGJ.ue 
arbre, ganüe de fueilles et pl~mages : ensemble ils 
adomient le Soleil et al!ltres creatures celestes. Ge 
que ne foilt les habltãs d'auiourd'huy, pour auoir este 
re<dui.ts au . Christianisme et à toute ciuilité. Ie 
sç~y bien q1:1'i1 s'en est trouué aucuns le temps 
passé, et enwre maintenant, qui en tiennent pe-u de 
conte. 

Cailts Caligula No-us lis0ns de Caius Caligula empereur de Rome, 
Enip. Roni. quelque n.1espris qu'il fi:t <de la diuinité, si a il horri­

blement n-:em'blé quand il s'est apparu aacun signe de 
l'ire de Dieu. Mais auãt que ceste isle de laquelie 
nous pélitlêís ait esté reduite à 1' obeissãce des Espa-

Caralbes ae songeaient plus qu'à conju~er le mauvais esprit, ou 
Maboya·. RocHEFORT . 1-listoi1·e des Antilles. P. 420, semble croire 
a l'existence de Mabeya. " Il est constant par le témoignage de 
plusieurs persoanes de eoni!l-ition et d'un rare savoir <i[Ue les 
diables les eattent effecüven1e~1t, e t qu'ils montrent souvent sur 
leurs corps les mar-ques bien visibles des coups qu'ils en ont reçeu­
Nous a;pprenons aussi pár la ve-la,tíon de plusieurs des habitans 
françois d'e : la Martinique GjU'estans allez au quartier de ces 
Sauuages ... ils les ont souuent trocmez faisant d'horribles plaintes 
de ce que Maboya les venoit de mal traiter. " 
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gnols (ainsi que quelques uns qui estoient à la cõ-: 
queste m'ont recite) les Barbares ont fait mourir plus 
de dix ou douze mille Chrestiens x, iusques apres · 
auoir fortifi.é en plusieurs lieux, ils en ont fait mourir 
grand nombre, les autres menez esclaues de toutes 
pans. Et de ceste façon ont procedé en l'isle de Cuba, 
de Saint Ieã, Iamai:que, Sainte Croix, celles des Can­
nibales, et plusieurs autres isles, et pai:s de terte 
ferme. Car au commencement les Espagnols et Por­
tugais, pour plus aisément les dominer, s'accomtno­
doient fort à leur maniere de viure, et les allechans 
par presens et par douces parolles, s' entretenoyent 
tousiours en leur amitié : tant que par succession de 
temps se ;voyans les plus forts, commencerent à se 
reuolter, prenant les uns esclaues, les ont con lltrains F 1 4 O • I I. 

à labourer Ia terre : autrement iamais ne fussent 
venuz à fin de leur entreprise. Les Roys plus puis-
sans de c e pai:s ·sont en Casco et Apina, isles riches et Casco et Apiua 
fameuses, tant pour l'or et l'argêt qui s'y trouue, que isles riches et 
pour la fertilité de la terre. Les Sauuages ne portent fertiles. 

qu' or sur eux, comme larges boucles de deux ou trois 
liures, pendues aux oreilles, tellement que pour si 
grande pesanteur, ils pendent les oreilles demy pié 
de long :r qui a donné argument aux Espagnols de 
les appeler grands oreilles. Ceste isle est merueilleu-

1 Singuliere façon d'excuser les cruautés espagnoles! Thevet 
ne connaissait sans doute pas les ouvrages de Las Casas, ou 
bien il oubliait trop facilement que les insulaires des Antilles 
n'usaient que de leur droit strict en résistant aux envahis­
setJrs . 
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Fertilité et sement riche r en miiFles d'or, comme _F)~us<ieurs am•tres 
,.richesses de de ce ·pai:s là, ca;r il s'en trouue peu, q.ui n'ay;e mines 

l zsleEspagnole. d'0r ou d'argent. Au reste eBe est riche et pel!lplée 
de bestes à c<llrnes, oomme bo=ufs1 vaches, rnoutO·FlS, 
cheures1 et nombre infini de pourceaux, aussi de qons 
cheuaux : <desquelles bestes la meilleure part pour Qa 
multitude est àeuenue sauuage, comme nGus a;uons 
dit de l.a terre ferme. Quant au blé et vin, ils FJ.'en 
ont aucunement, s'iln'est porté d'ailleurs : parcp:!OY 
enlieu ils m~ngeJ.õlot force Cassade, fait de farine de cer­
taines racines : et au lieu de vin bruuages bons et douxJ 
faits al!lssi de certains fruits, comme le citre de Nor­
mandie. lls ont infinité de bons poissons, dont les 
uns soB.t fort estranges : entre lesquels s'en troune 

Description du un nommé Mana ti 2, lequel se prend d~ns les riuieres, 
. Manati, et aussi dans la mer, nem toutefois qu'il aye tant esté 

pozssonestrangeveu en la mer qu'en riuieres. Ce poisson est fait à la 
semblãce d.'une peau de bouc, ou de cheure pleine 
d'huile ou de vin, ayant deux pie<ds aux deux costez 
des espaules, auec lesquels il nage, et depuis le nõbril 

' Sur la fertilité et les richesses d'Hispaniola, on peut con­
sulter tes descriptions enthousiastes de Colomb. 

2 M:mati est le .nom espagnol à.u lamantin. La description de 
Thevet est assez exacte. RocHEFORT. Histoire des Antilles. P. r78, 
la reproduit en termes à peu pres identiques, mais en ajoutant 
quelques détails. «I! n'y a pas de poisson qui ait tant de bonne 
chair que le lamantin. Car il n'en faut souvent que deux ou 
trais pour faire la charge d'un grand cànot, et cette chair est 
semblable à celle d'un animal terrestre, courte, vermeille, appetis­
sante, et entre meslée de graisse, qui étant fondue, ne se rancit 
jamais. Lors qu'elle a esté deux ou trais jours dans le sel, elle 
est meilleure pour la santé que quand on la mange toute frakhe. >> 
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-iusques :tu lmult de :la queüe, va tousiours -en dimi­
nuant de grosseur : sa teste est cõme celle d'un 'breuf, 
vray est qu'il ale visage ptus ma~gre, 1e menton plus 
chama et plus gros, ses reux sont fort petis selon sa 
-ceqmtleace, ·qui est de di~ pieds de grosseur, et vingt 
·de longuctltr. sá pea'l:l grisatre, brochée c:le petit pmil, 
autant esp·esse comme celle d'un breuf, 1:ellement-que 
·Jes -gens da pans en fant souliers à leur moàe. Au 
reste ses pieds sont t:e1l!s ronc:ls, gamis chascun de 
quaftre ·Ofl'g'~es lrssez 1ôn:guets, ressemblans ceux ·d'un 
-elepha-nt. C'e_st ie poisson 1e pltls difforme, q1:1e len 
ait -g1:1eres peu Veitt' eFl ces pai:s là. N-eantmoins la 
êiola-ir est meruei:l!leusemeFlt Jboane l1nanger, ayant 
p'Lus Jl!e gotrst •&e -chair de veatl é!'tl'e •de poissoa. l:es 
-ha•biltarns de 1•1sle font gra'Ird amas de -la gresse dudit 
poisscm, à cause qu' elle est propre à reurs cuirs ·de 
dreures, de quoy ils fen't grand nonrbre de bons -mar­
roq'lrins. tes esclaues neirs en frottent comm1:1nement 
lel!l-rs -corps, 'P·0ur le rendre plus dispos et marüable, 
comtrn·e ceux <li' Afriq ue font d'huile ci' oliue . Lon treuue 
certa'ines prerres clans 1a test:e de ce poisson, d:es­
qmeles -ils font .gtãâe estime, poarce ·qu'ils les on:t ·es­
-pm•uuees esure lbJ0ii.es ci'itre le calcuie 4 , so-it es reins 
0u à ila vessie : car 'de certaine proprie'te occuke, 
·ceste pierre tle •comm.iaüe et niet en pouclre . Les 'fe­
melles de ce poisson rendent leurs petis tous vifs, sans 

' Roc'ÊIEFO'RT'(Ouv . cité. P . '179)-tout·en constatan:t •l"·efficacité 
du remede, a grand soin d'ajouter : cc à ·cause ·que ce remMe 
est violent, 1en 'tle c0nsei'lle ll -personne ·d'-en user -sans l'avis d'un 
sage et bien expérimenté med'ecin . " 

.P.le1':1'Cú IJlâ 
1·onvp1mt le 

Ca7culc. 
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ceuf, comme fait la balene, et le loup marin aussi 
elles ont deux tetins cõme les bestes terrestres, auec 
lesquels sont alaités leurs petis. 

Un Espagnol qui a demeuré long temps en ceste 
isle m'a affermé qu'un Seigneur en auoit nourri un 
l'espace de trente ans en un estang, lequel par suc­
cession de teps deuint· si familier et priué, qu'il se 
laissoit presque mettre la main sur luy. Les Sauuages 
prennêt ce poisson communément assez pres de la 

Fol. 142 • terre, ainsi qu'il plaist de l'herbe. li Ie laisse à parler 
Diue1·souurages du nombre des beau o.yseaux vestuz de diuers et 
faft~ de plumes riches pennages, dont ils font tapisseries I figurées 
d otseaux par d'hõmes de . femmes bestes oyseaux arbres fruits, 
les Sauuages. ' . ' ' ' ' 

sans y apphquer autre chose que ces plumes naturel-
lement embellies et diuersifiées de couleurs : bien est 
vray qu'ils les appliquent sus quelque linceul. Les 
autres en garni~sent chapeaux, bonnets, et robes, 
choses fort plaisantes à la veüe. Des bestes estrãges à. 
quatre pieds ne s' en trouue point, sinon celles que 
nous auõs dit : bien se trouuent deux _autres especes 

Hulias et Caris d'animaux, petis cõme connins, qu'ils appellent, 

b 
estpecest ~e Hulias 2, et autres Caris, bons à mãger. Ce que i'ay 

es es es ~ -ages. d' d . 1 . . 1 d' d 1'. 1 S . 
LI d S . t 1t e ceste 1s e, autant pU1s 1e e 1re e 1s e amt se e am . 

Iaques. Iaques, parauant nommée Iamai:ca: elle nent à. la 
part du Leuãt l'isle de Saint Dominique. Il y a une 

' F. DENIS . (De arte plumaria) citant un mémoire inédit de 
M. ANGRAND sur Le 1·óle symbolique des ornements en plumes cbe'{ 
les anciens Amé?·icains. 

2 Ces mots ne se trouvent pas dans le dictionnaire cara!be de 
Rochefort. Thevet a peut-être voulu parler du coati. 
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autre belle isle, nõmée Bouriquan 1 en langue du pays, 
appellée es cartes marines, isle de Saint Iean : laq1;1elle Isle de Saint 
tient du costé du Leuãt l'isle Sainte Croix, et autres Jean. 
petites isles, dõt les unes sont habitées, les autres 
desertes. Ceste isle de Leuãt, en Ponet tient enuiron 
cinquante deux lieües, de lõgitude trois ces degrés, 
minutes nules. Bref, il y a· plusieurs autres isles en ces 
parties là, desquelles, pour: la multitude, ie laisse à 
parler, n' ayãt aussi peu en auoir particuliere congnois-
sance. Iene veux oublier qu'en toutes ces isles ne se 
trou u en t bestes ra uissan tes, non pl us q u' en Angleterre, 
et en l'isle de Crete. 

CHAPITRE LXXII. 

Des Isles de Cuba ei Lucai'a. 

ESTE pour le sommaire des isles du Peru, 
reciter quelques singularitez de l'isle de 
Cuba, et de quelques autres prochaines, 

combien qu'à la verité, lon n'en peut quasi dire 

r S'agit-il de Porto Rico;> Tout porte à le croire. 

Description 
de l' isle de 

Cuba. 



gueres al!ltl'e rchose, •G(Iliri des:ia .:n'a:~t es't!e atlirib.né à 
!'iEs):9agnole. •Ceste is1e est pltus gr.and:e qme :les amtt<es, 
et quant et quamt phs brge: car .om cõte dN promo[í).­
toire r <!}·1il'Í est dlül costlé d.u Leuant, à UR a~utre q>l!li 
est du costé de Ponent, trois cens l~eües, . et de Nort 
à Midy, septamte lieües. Q1:1ant à la 6l.'i.spositi-0n ote 
l'air, il y a mne fort grãde temperature, tel:lemelilt 
qu'-11 n'y a grand exces qe chaud, ne de fn~id. Ii s'y 
trouue de riches mines 2, tant d'0r que d'argeill}t, 
.sem!Dlablemêt d'autres rneta111x. Du costé de la maóBe 
se voyent hautes montagnes, d:esql!lelles •p:mcedeJ:ilt 
fort belles riuieres, · dont les eayes sont excellentes, 
auec grande quantité de poisson. Au reste parauant 
qu'elle fust decouuerte, elle estoit beaucoup plus 
peuplée des Sauuages 3, que nulle de toutes les 
autres : mais auiounl.'hl!ly ies Espagnols en sont 
Seigneurs et maistres. Le milieu de ceste isle tient 
deux cens nonãte degrez de longitude, minutes nulles, 
et latitude vingt degrés minutes m,ulles. Il s'y trouue 

' Ce sont les caps de Maysi et San Antonio. 
• Sur Cuba à l'époque de la conquête espagnole par Diego 

Velasquez, . on peut consultet GoMARA. Historia general de las 
Indias.- ÜVIEDO. Mêmetitre. - PIERREMARTYR. Décad. III, r, 3· 

3 Les Espagnols massacrerent systématiqueme_nt les insulaire~, 
des qu'ils se furent aperçu que le travail des mines ne réponda1t 
pas à leurs esp·érances. Aussi cette conquête leur !fut,eJile â'.a:b0rd 
peu pr0fit~ble . Manquant de bras, ,i[s ne purent tirer pa·rti âes 
richesses du sol. A la Havane., en r s6r, aprés la publication du 
livre de Thevet, on ne comptait encare que trais cents familles , 
et, à l'exception de cette ville, deux siecles devaient encare se 
passer a'vant que cette riche possession fnt considérée comrne 
autre chose qu'urre etape aommode. 
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une montagne pres de la mer, qui est toute de sel, Montagne de 
pl~s haute que celle de Cypre, grãd nõbre d'arbres sei. 
de cotõ, bresi!l et ebene. Que diray-ie du sel terrestre, Sel terrestre. 
qui se prend en une autr,e mõtagne fort haute et 
maritime? et de c este espece s' en trbuue pareillement 
en l'isle de Cypre, nommé des 1/ Grecs ópÓxToç, leque! Fel. I43· 
se prend aussi en une montagne prochaine d.e la mer. 
D'auantage se trouue en ceste isle abondãce d'azur, 
vermillõ, alun, nitre, sel de 1Útre, galene et autres 
tels, qui se prennet es entrailles de la terre. Et guãt 
aux oyseaux, vous y trouuerés une espece de perdrix Espete ··de 
assez petite, de co1.1leur rougeastre par dehors, au reste pe1·dris. 
diuersifiées de variables couleurs, la chair fort d-éli-
cate. Les rustiques des mõtagnes en nourrisset un 
nõbre dãs leurs maisons, cõme on fait les poulles 
par deça. Et plusieurs autres choses dignes d'estre 
escrites et notées. En premier lieu y a une valée, 
!aquele dure enuirõ trois lieües, entre deus mõtagnes 
ou se trouue -un nõbre infini de boules de pierre, 
grosses, moyenes, et petites rondes cõme esteufs, 
engêdrées nature1emet en ce lieu, combien que lon 
les iugeroit estre faites artificiellement. Vous y en 
verrés quelques fois de si grosses, que quatre hõmes 
seroyet • bien empechez à en porter une : Les autres 
sont moindres, les autres si petites, qu'elles n'excedet 
la quãtité d'un petit esteuf. La secõde chose digne 
·d'admiratiõ est, qu'en la mesme isle, se trouue une . 
mõtagne prochaine du riuage de la mer, de laquelle ad ~tqbulem· _ 

li bl bl , l l' f . rnzm esortat 
sort une queur sem a e a ce <: que õ a1t aux isles d'unemõtagne. 
Fortunées, appellée Bré, cõme nous auons dit : B1·é, sorte de 
laquelle matic.re viet à degoutter et redre dans la rner. liqueur. 



Quinte Curse r en ses liures qu'il a fait · des gestes 
d' Alexãdre le Grãd recite qu'icel1.,1y estãt arriue à une 
cité nomee Memi, voulut voir par curiosité une grãde 
fosse ou cauerne en laquelle auoit une fontaine 
rendãt grande quãtite de gõme merueilleusement 
forte, quãd elle estoit appliquée auec autre ma­
tiere pour bastir : telemêt que 1' Auteur estime pour 

Pourqttoy ~adis ceste seule raison , les murailles de Babylone 

d
lesB nbtulrmlles t auoir este si fortes, pour estre cõposees de tele 
e a ,, one on . E _ l - ' 1' · 1 d 
esté estúnées mat1ere. ~t no seu emet s en trouue en 1s e e 

si fortes. Cuba, mais aussi au pai:s de Themistitan, et du 
coste de la Floride. Quãt aux isles de Lucai:a 
( ainsi nommees pour estre plusieurs en nombre) 
elles sont situees au nort de l'isle d'Cuba et de Saint 
Dominique. Ellessont plus de quatre cens en nombre, 
toutes petites, et non habitées, sinon une grande, 
qui pofte le nom pour toutes les autres, nommée 

Isles deLuca'ia. Lucai:a 2. Les habitans de ceste isle vont communé­
ment traffiquer en terre ferme, et aux autres isles. 

' QuiNTE CuRCE. v, r. Alexander ad Mennin urbem perve~ 
nit : caverna ubi est ex qua fons ingentem vim bituminis 
effundit. 

2 Les iles Lucayes ou Bahama sont plus nombreuses que ne 
le croyait Thevet. On en compte 3077, dont 19 habitées, r o 
inhabitées, 66r cayes ou ilots rocbeux et 2387 roés ou récifs. 
11 est peu probable qu'au temps de Thevet une de ces iles fut 
encore hábitée, car les Espagnols avaient transporté les inof­
fensifs insulaires qu'ils y rencontrerent aux mines de Halti ou 
aux pêcheries de perles de Cumana. Ce sont les Anglais qui s'y 
établirent de nouveau .en r629. Cf. BACOT, The Bahamas, a 
sketcb. L'ile dont parle Thevet se nomme aujourd'hui Grand 
Abaco ou Lucaya . Elle compte 2362 habitants. · 



Ceux qui font residence, tãt hommes que femmes, 
sont plus b1ancs qu'en aucune des autres . Puis qu'il 
vient à propos de ces isles, et de leurs richesses, ie ne 
veux oublier à dire quelque those ·des richesses de 
Potosi r : leque! prend sou nom d'une haute montagne Montagm rk 
qui a de hauteur une arande lieüe, et une demie de Potosi {ort1·iche 

b . 

circuit, el€vée eu haut en façon de pyramide. Ceste en mmes. 
montagne est merueilleusement riche à cause des 
mines d' argent, de cuiure, et estain, q u' on a trouué 
quasi aupres du coupeau de la mõtagne, et s'est 
tr9uuée là mine d'argent si tres bonne, qu'à un 
quintal de mine, se peut trouuer üll demy quintal de 
pur argent. Les esclaues ne font autre chose que 
d'aller querir ceste mine, et la portent à la ville 
principale du pa!s, qui est au bas de la montagne, 
laquelle depuis la decouuerture a esté là bastie par 
les Espagnols. Tout le pa1s1 isles, et terre ferme est 
habitée de quelques Sauuages tous nuds ainsi qu'aux 
autres lieus de l'Amérique. Voila du Peru et de ses 
isles. 

' Transition singuliere, puisque Potosi se trouve au centre du 
continent et non plus dans les Antilles. La montagne ou Cerro 
de Potosi 'est en effet en Bolivie. Ce furent longtemps les mines 
d'argent les plus riches du monde. D'apres Humboldt, elles ont 
fourni, depuis la découverte jusquen 1789, un total de ro7, 7 36,299 
mares d'argent. On y compte plus de s,ooo ouvertures, mais 
quelques-unes sont seules exploitées de nos jours. 



Foi. I44· 11 CHAPITRE LXXm. 

Description de la nouuelle Espagne et de la grande cité 
de Tbemistitan, s#uée aux Indes Occidentales. 

OUR ce qu'H n'est possible à tout homme de 
· veoir sensiblement toutes choses, durant 

son aa:ge, soit ou pour la coH.tinuelle muta-
tion de t:out ce qui est en ce monde inferieur, ou 
pour la longue distance des lieux et pai:s, Dieu a 
donne moyen deles pouuoir representer, nõ seulemet 
par escript, mais aussi par vray portrait, par l'indus­
trie et labeur de ceux qui les ont veues. Ie regarde 
que lon reduit bien par figures plusieurs fables 
anciennes; pour donner plaisir seulement : comme 
sont celles de Iason, d' Adonis, d' Acteon, d' Aeneas, 
d'Hercules : et pareillement d'autres choses que naus 
pouuons tous les iours voir, en leur propre esseiJ.ce, 
sans figure, comme sont plusieurs especes d'animau:x:. 
Aceste eause ie me suis auise vaus descrire simplement 
et ~ au plns pres qu'il m'a este possible la grande et 

T1Jemistitm1. ample cite de Themistitan 1, estant suffisamment 

' Le vrai nom est Tenochtitlan, qui signifie cactus sur une 
pierre. Ce nom fut donné en 1325 à la ville alors fondée en sou­
venir du magnifique cactus sortant d'un rocher, que les Azteques 



infermé qu.e bien peu d'entre. vous l'ayez veiie., et 
encoues moins. la JDUllittez: a11er voir,. pour la longwe, 
merueillemse, et ciifficile nauiganion qu-'il vous conuiem­
dnCDit faire. Themistitan est une cité située en la aou­
uelle Espagne, laquelle prend son co1111E.enli:ement au_ 
destroit d' Ariame, 1iomitrophe du Peru, et finist àu 
costé <iha Nort, à la riuiere de Panuque : 011 fut elle 
iadis nommée Anauach r,. depuis p>Clll!lr <~~uoir esté Nouuelle 
decoauerte, et habitée des Espagnols, a receu le aom Espagne, iadis 
de l'l0uuelle Espagne. Entre lesquelles terres et pro- .Anauach. 

uirrces la premieJTe habitée,. fut celle d'Yucathã 2, 

la:quelle a ume p@Ínte de terre, aboutissãt à la: mer, 
semb>1able à celle de 1at Floride : Iaçoit 'lue l'loz faãseull's. 
de a:a:rtes ayet oubli& de marq111eu le· meilleur, ~!l!li 
embe11ist leur cdlescriptit@. Or <l:este nmuuelle Espa:gme 
de la pao::t de LeuãJt, Poaen, et Midy, est entoUirée 
du grã® Oceã : et du costé cd.e Nort a le n®uueau 
Mõde lequel estãt ha.bité, v<D1t eacore pall' delà en ce 
mesme Nort, une a:utre terre nõ cõgneüe 3 cl:es 

trouverent pres du oord du lac de Tezcuco, et au-dessus leque! 
planait un grand aigle tenant un serpent dans ses serres . C'est ce 
qui com pose les armeiries du Mexique: Mexico fut le nomdonné 
par les fondateurs au quartier des nobles, en l'honneur de 
Mex,til1i ou' Mecil1, premier g~and Roi de leurs ancêtres. 

r Anahuac fut en effet ua des anciens nG>ras du Mexique. Cf. 
BRASSEUR DE BoURBOURG. Histoi-re des 1zations civilisées du Mex,ique 
et de l'Amél·ique centmle dtwaut les siecles antér.ieu1·s à Colomb. _ 
PRESCO'F'r;. Histoire de la conqtdfe du, Mexique, etc. 

2 Le Yuca,taa. est terminé.gar la. pointe Catocb_e,. en face de 
San Antonio de Cuba. · 

3 Ce.soat les.pa.)ís désigaés-depuis,sous·l,e no!ll de Ca!ifern[e, et 
q_ui, Henqaut me Jongl1eS années- eo:cru;e, deva.ieat êtJ;e Jiaa.õqué·S 
de la fatale légj!Ude te1:ra. incog1~ita. 

Situatiõ de la 
Nouuelle 
Espagne. 



L'opiniõ de 
deux lacs. 

Modernes, qui est la cause que ie surseoy d'en tenir 
plus long propos. Or Themistitan, laquelle est cité 
forte 1, grãde et tresriche au pais sus nommé, est 
située au milieu d'un grãd lac. Le chemin par· ou lon 
y va, n'est point plus large, que porte la longueur de 
deux larices. Laquelle fut ainsi appellée du nom de 
celuy qui y mit les premiers fondemêts, surnommé 
Tenuth, fils puisné du roy Iztacmircoatz. Ceste cite 
a seulement deux portes z, l'une pour y entrer, et 
l'autre pour en sortir : et non loing de la cité, se 
troul.!le un pont de bois, large de dix pieds, fait pour 
l'accroissement et decroissement de l'eau : car ce 
lac croist et decroist à la semblance de la mer. Et 
pour la deffence de la cité y en a encares plusieurs 
autres, pour estre comme Venise edifiée en la, mer. 
Ce pai:s est tout enuironné de fort hautes montagnes : 
et le plain pai:s · a de circuit enuiron cent cinquante 
lieües, auquel se trouuent deux lacs, qui occupent 
une grande partie de la campagne, par ce qu'iceux 
lacs · 3 ont de circuit cinquante lieües, dõt l'un est 

' Themistitan est bâtie dans le lac de Tezcuco. Le plan de 
cette ville fut inséré de bonne heure dans les Atlas : nous ne 
mentionnerons que 1' Isola·rio de BoRDONE (pl. XI.) et le Theatmm 
o1·bis ten·amm d'ORTELIUS. Il est faoile de suivre sur la derniere 
planche de cet Atlas la descripti0n de Thevet . 
· ' Les deux portes étaient celles de Tepeyaquillo et de Izta­
palapa. Quant aux ponts et chaussées, les principaux se nommaient 
Tacuha, Coyohacan et Coliahuaco. Voir le plan de Mexico 
dans le Bemal Díaz, trad. JouRDANET. 

3 Ces deux lacs sont ceux de Tezcuco et de Chalco. Vaiei 
comment les décrit Co~te.s dans sa ze Relation : "Deux lagunes, 
l'une d'eau douce et l'autre d'eau salée, occupent presque toute 



d'eau douce, auquel naissent force petits p<:>issons et 
delicats, et ' l'autre d'eau salée laquelle Gutre son 
amertume est venimeuse, et pour ce ne peut nourrir 
aucunpoisson,!!qui est contre l'opinion de ceux · qui Foi. r45. 
pensent que ce ne soit qu'un mesme lac. La plaine 
est separée desdits lacs par aucunes montagnes, et à 
leur extremité, sont conioincts d'une estroicte terre, 
par ou les hõmes se font conduire auec barques, 
iusques dedans la cité, laq)lelle est située clãs le lac 
salé : et de là jusques à terre ferme, du costé de la 
chaussée, sont quatre lieües : et ne la sçaurois mieux 
comparer en grandeur qu'à Venise . Pour entrer en Com.paraison 
ladicte cité y a quatre chemins, faits de pierre arti- de Themistitan . 
ficiellement ou il y a des conduicts de la grandeur de 
deux pas, et' de la hauteur d'un homme : dont par 
l'un desdits est conduicte l'eau douce en la cité, qui 
est de la hauteur de cinq pieds : et coule l'eau · 
iusques au milieu de la ville, de laquelle ils boiuent 
et en usent en toutes leurs necessitez. Tis tiennent 
l'autre canal vuide pour cdle raison, que quand ils 
veulent nettoyer celuy dans lequel ils conduisent 1' eau 
.douce, ils menent toutes les immõdices de la cité, 
,auec l'autre en terre. Et pour ce que les canaulx 
passent par les ponts, et par les lieux ou l'eau salée 

l'étendue de la plaine . . . Comme la lagune d'eau salée s'éleve 
et décroit comme la mer, son excédant des crues se déverse 
dans la lagune d'eau douce par un courant rapide, ainsi que le 
pourrait faire un grand fleuve, et par conséquent l'eau douce 
se précipite dans le lac salé lorsque !e niveau de celui-ci s'abaisse. >> 
Tezcuco est le lac salé. On peut encare citer les deux lagunes de 
San _Cristobal et Zumpango . 
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entre et sort, ils comduisent la diçte eau par canau~ 
doulx, de la hauteur d'un pas. En ce lac qui enul­
ronne la ville; les Espagnols ont fait plusieurs petites 
maisons r, et lieux de · plaisance, les unes sur petites 
rechotes, et les autres sur pilotis de bois. Quant au 
reste Themistitan est situé à vingt degrez de l'eleua.­
tion sur la ligne eq uinoctiale et à de ux cens septante 
deux degrez de longitude . Elle fut prise de force par 

Fernand Cortes Fernand de Cortes 2, capitain€ pour l'Empereur en 
ces pa1s 1' alil. de grace mil cinq cens vingt et un, 
contenãt lors septimte .mille maisons, tant grandes 

Mutueczuma. que petites . Le palais du Roy, qui se nommoit M-u­
tueczuma 3", auec ceux des Seigneurs de lacité, estoient 
fort beaux, grands, et spacieux. Les Indiens qui alors 
se tenoient en ladite cité auoient coustume de tenir 

La manie1·e de de cinq iours en cinq iours le marché 4 en place it. 
leur tmffique. ce dediée. Leur traffique estoit de plumes d'oyseaux 5, 

1 La plus célebre est celle de Chapultepec On peut encare 
citer S . Magdalena, Tocubayo, Jesus de! monte, Guadalupe, etc. 

2 La bibliographie de Fernand Cortes a eté faite avec soin 
dal!l.S le 3c volume des Voyagetws anciens et Modemes d'ED· 
CHARTON. p . 420-424. 

3 Montezuma et non Mutueczuma. Son palais est décrit par 
BERNAL DIAZ. Conquête de la Nouvelle Espagne. § 91, et ANTONIO 
DE Sous. Conquétc dn Mexique. T. u. § 12, 14. L'emplacement 
de ce palais est aujourd'hui occupé en partie par la Casa de! 
Estado. 

4 Sur !e marché de Mexico, voir B. DIAZ . . § 92. 
I Sur l'habileté" des Mexicains à travailler les plumes, on 

peut consulter la tres intéressante dissertation de FERDINAND 
DENIS. De m·te plumat·ia. D'apres PRESCOTt. Conquête du Mexique. 
(Liv. r) : << L'art qui faisait leurs délices était le plumaje ou 
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desquelles ils faisoiet varie te de belles choses : comme 
robes fa~onnees à leur mode, tapisseries, et autres 
choses. Et à ce estoient occupez principalement les 
~ieux, quand ils vouloient aller adorer leur grande 
1dole, qui estoit erigee au milieu de la ville en mode 
de theatre, lesquels quand ils auoiêt pris aucun de 
leurs ennemis en guerre, ils le sacrifieient r à leurs 
idoles, puis le mangeoient tenans cela pour maniere 
de re'ligion. LeHr traffi.que d'auantage .estoit de peaux 
de bestes, desquelles ils faisoiêt robes, ch:l.Usses, et 
une maniere de coqluches pa.ur se garder tãt du froid, 
que des petites mouches fort piquantes. Les habitans 

travail en plumes, dont les brillants effets rivalisaient avec les 
plus belles mosaiques. Le magnifique plumage des oiseaux du 
tropique leur · offrait la plus grande variété des couleurs, et le 
fin duvet des oiseaux mouches, dont les bocages de chevrefeuille 
du Mexique attiraient des essaims, leur fournissaient des teintes 

··d'une douceur aérienne .. . Aucun produit de l'industrie arnéricaine 
n'excita plus d'admirationenEurope.» Cf. B. DIAZ.§9 r.-AcOSTA. 
IV, 3 7. - SAHAGUN. IX, 18, 2 I. - CARLr. Lett1·es amé?·icaines, 
xxr : " Je n'ai jamais rien vu de si exquis pour le brillant et 
l'habile gradation des couleurs comme pour la beauté du dessin. 
I1 n'y. a pas d'artiste européen capable de faire rien de pareil. » 

• Sur les sacrifices sanglants du Mexique dans les teocallis, 
consulter PRESCOTT. Conquéte du Mexique, liv. I. - CLAVIGERO. 
Stm·. deZ Messico. r. P. r67.- SAHAGUN. Hist. de Nueva Espmia. 
rr, 2, s, 24. - HERRERA. Hist . gen . m, 2, xvr. - AcosTA. v , 
9, 21, etc. Le nombre des· victimes humaines fut parfois 
effroyable. D'apres Torqu·emada (:Mon. Ind. rr, 63) 72 ,244. -
D 'apres Ixtlilxochitl (Hist. des Cbichimeques) 80,400. Ce sont 
probablement des chiffres exa.gérés. Pourtant les compagnons de 
Cortes (Gomara) compterent q6,ooo crânes dans un seu! des 
teocallis de Mexico. 



du iourd'huy iadis' cruels et inhumains r, par succes- -
sion de temps ont changé si bien de meurs et de 
condition, qu'au lieu d'estre barbares et cruels, sont 
à pres_ent humains et gracieux, en sorte qu'ils ont 
laissé toutes anciennes inciuilitez, inhum::mitez et 
mauuaises coustumes : comme de s'entretuer l'un 
l'autre, manger chairs humaines 2, auoir compagnie 
à Ia premiere femme qu'ils trouuoient, sans auoir 
aucun egard au sang et parentage, e~ autres semblables 
vices et imperfections. Leurs maisons sont magni­
fiquement basties 3 : entre les autres y a un fort bean 
palais, ou les arme.s·de la ville sont gardées : les rües 4 

' CH. DE LABARTE. De l' état politique et social du :Mexique 
avant l'arrivée des Espagnols. 

2 Singulieres exagérations : Les Mexicains immolaient mais 
ne dévoraient pas leurs prisonniers. Naus lisons pourtant dans 
BERNAL DrAz (§ 83) que les Cholulans avaient préparé de grandes 
jaí-res pour y déposer, apres les avoir salées, les chairs des 
Espagnols assassinés . Quant à leurs mceurs elles n'étaient ni 
meilleures· ni pires que celles de leurs vainqueurs. L'institution 
du mariage était fort respectée. On avait même établi un tribunal 
uniquement chargé de discuter les questions qui s'y rattachaient. 

· Le divorce ne pouvait être obtenu que par une sentence de cette 
cour, apres une patiente audition des parties. Voir ToRQUEMADA 
et CLAVIGERO. Ouv. cités. 

J Les maisons de Mexico étaient presque toutes ornées de 
sculptures. Les fondations de la cat)lédrale ont été bâties avec 
des pierres sculptées. On ne peut creuser une cave sans déterrer 
quelque débris de l'art azteque : mais on n'en fait aucun cas, et 
le gouvernement donne l'exemple du vandalisme. PrERRE 
MARTYR protestait déjà contre ces destructions systématiques. 
De o1·be novo. Dec. V. § ro. 

4 Vaiei la description d'A. DE Sous (r r, 12): « Les rues de 
la ville étaient tres larges et semblaient tirées au cordeaú ; Jes 



et places de cesté · ville sont si droites que d'une 
porte lon peut voir en l'autre sans aucun empesche­
lllent. Bref ceste cité à present fortifiée 1 et enui­
ronnée de rempars et fortes murailles à la façon de 
celles de par deça, et est une des gran 11 des, belles et Foi. 146. 
riches, qui soient en toutes les prouinces des Indes 
Occidentales, comprenant depuis le destroit de Ma-
gellan, qui est au delà la ligue cinquante deux degrez 
iusques à la derniere terre de L'abrador, laquelle tient 
cinquante et un degrez de latitude deça la ligne du 
costé du Nort. 

unes, bâties sur pilotis le long de tres-remarquables canaux, 
avaient des ponts pour le s'ervice des habitapts, ~t les autres 
étaient construites le long des chaussées, en terre transpÔrtée de 
rnain d'homme. Quelques-unes avaient pour les piétons deux 
chaussées côtoyant les maisons. » 

1 Mexico était en effet une place de guerre redoutable. Pro­
tégée par les eaux qui l'entouraient de tous côtés, accessible 
seulement par trois chaussées, coupées de distance en distance, 
el!e ressemblait à une immense forteresse. On se demande 
comment les Espagnols eurent l'audace de l'attaquer. 



CHAPITRE LX){IV. 

De la Floride Peninsule. 

murs qu'en· escriuant ce discours auons fait 
quelque mention de ceste terre appellée 
Floride 1, encares qu'à nostre retour n'en 

soyons si pres approchez, considéré que nostre chemin 
ne s'adonnoit à d'escendre totalernent si bas, toute­
fois que nous y tirames pour prendre le vent d'Est : 
il semble .n'estre impertinent d'en reciter quelque 
chose, ensemble de la terre ,de Canada qui luy est 
voisine, tirant au Septentrio11, esta11s quelques mon­
tag11es seuleme11t entre deux. Poursuyua11s clone 
11ostre chemi11 de la hauteur de la mesme Espag11e, 
à dextre pour attei11dre 11ostre Europe, 11011 si tost, 

Mer 11e si droiteme11t que nous le desirions, trouuames la 
marescageuse. mer assez favorable. Mais, cõme de cas fortuit, ie 

' La Floride comprenait alors non seulement la péninsule qui 
a gardé ce nom, mais encare à peu pres tous les Etats Unis 
actuels, ou du moins ce que l'on en connaissait. D'apres 
GARCILASO DE LA VEGA (Histoire de la Flo1·ide . § II), elle a pour 
limites au sud le golfe du Mexique, à l'est l'Atlantique, à 
l'ouest le nouveau Mexique; ses frontieres du nord sont 
encare inconnues. 
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m'auisay de meure la teste hors pour la contempler, 
ie la vei, tant qu'il fut possible etendre ma veue, 
toute cóuuerte d'herbes 1, et fleurs par certains 
endroits, les herbes presquessemblables ànozgeneures: 
qui me donna inçontinent à penser que nous fussions 
pres de terre, consideré aussi qu'en autre endroit de 
la mer ie n'en auois autãt veu, toutefois ie me cõgnuz 
incontinent frustré de rnon opinion, entendam qu'elles 
procedoient de la mer : et ainsi la vimes nous semée 
de ces herbes bienl'espace de quinze à vingt iournées. 
La mer en cest endroit ne porte gueres de poiss.on, 
car ces liel!lx semblent plus estre quelques marecages 
qu'autrement. Incontinent apres naus apparut autre 
signe et presage, d'une estoille à queüe, de Leuant Estoile a queüe. 
au Septentrion : lesquels presages ie remets aux: as-
trologues, et à l'experience que chacun peut auoir 
congnue. Apres (ce qui est encare pis) fumes agitez 
l'espace de neufiours d'un vent" fort contraíre, iusques 
à la hauteur de nostre Floride. Ce lieu est une pointe Situatíolt dela 
de terre entJTant en pleine mer bien cent lieües, vingt- Floride. 
cinq lieües en quarré, vingtcinq degrez et demy deça 
la ligne, et cent lieües du cap de Baxa qui est pres 
de .là. Lors c este grande terre de la Floride 2 est fort 
dangereuse à ceux qui nauigent du costé de Catay, 
Canibalu, Panuco, et Themistitan : car à la voir de 
loin on estimeroit que ce fut une isle située en pleine 
mer. D'auantage est ce lieu dangereux à cause des 

• Il s'agit de l;t mer des Sargasses. Voir Bulletin de la Sçciété 
de Géographie. Décembre 1872. 

2 I1 s'agit ici uniquement de la presqu'He de Floride terminée 
par le cap Sable ou Agi. 
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eaües wurantes, grandes et impetueuses, vents et 
tempestes, qui là sont ordinaires. Quant à la terr~ 
ferme de la Floride, elle tient de la part du Leuãt la 
prouince de Chicoma, et les isles nommées Bahama 
et . Lucaia. Du costé de Ponent elle tient la neuue 
Espagne, laquelle se ditúse enla terre que 1' on nomme 

· Anahuac, de laquelle par cy deuant avons traité. 
Les provinces meilleures et plus fertiles de la Fl0ride, 
c' est Fauna c I' iaq uelle se confine à la neu ue 
Espagne. Les ges naturels de ce pai:s puissans et fort 
cruels, tous idolatres, lesquels qúand ils ont necessité 
d'eau ou du solei! pour leur ia.rdins et racines, .dont 
ils uiuent tous les iours, se vont prosterner deuant 

Fol. 147. leurs 11 idoles, formées en :f.i.gure d'hommes ou de 
bestes. Au reste ce peuple est plus cauteleux et ruse 
au fait de guerre que ceux du Peru. Quãt ils vont en 
guerre, ils porten~ leur Roy dans une grande peau de 
beste,. et <eeux 2 qui le portem, estans quatre en 
nombre, sont tous vestus et garniz de riches plumages. · 
Et s'il est question de côbatre contre leurs ennemis, 
ils mettrõt leur Roy au milieu d'eux, tout vestu de 
fines peaux, et iamais ne partira de là, que toute la 
bataille ne soit finie. S'ils se sentem les plus foibles, 
etque le Roy facesemblant de s'enfuyr, ils ne faudront 
dele tuer : ce qu'obseruent encare auiourd'huy les 

' Paunac paralt correspondre au Texas et à la Louisiane 
d'aujourd'hui. 

2 Voir dans la collection des Grands et petits voyages, par DE 

BRY, les planches qui représentent les caciques portés en 
cérémonie par leurs sujets. 
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Perses et autres nations barbares du Leuãt. Les armes 
de ce .peuple sont ares, garnis de flesches faites de 
bois qui porte venil]., piques, lesquelles en lieu de fer 
sont garnies par le bout d'os de bestes sauuages, ou 
poissons, toutefois bien aguz. Les uns mãgent leurs 
ennemis, quand ils les ont pris, comme ceux de 
l'Amerique, desquels auol1S parle. Et cõbien que ce 
peuple soit iàolatre, comme desia nous auons dit, 
ils croient toutesfois l'ame estre immortelle : aussi 
qu'il y a un lie~ depute pour les meschans, qui est 
une terre fort froide : et que les ·Jieux permettent les 
pechez des mauu~is estre punis. Tis croyent 1 aussi 
qu'il y a un nõbre infimi d'hommes au ciel, et autam 
soubs la terre, et mille autres follies, qui se pourroient 
mieux comparer aux transformations d'Ouide, qu'à 
quelque chose d'ou l'on puisse tirer rien mieux, que 
moyen de rire. D'auantage se persuadêt ces choses 
estres veritables comme font les Turcs et Arabes, ce 
qui est escrit en leur Alcoran. Ce pai:s est peu fertile 
la part qui approche à la mer. Ce peuple y cst fort 
agreste, plus que celuy du Peru, ne de l'Amerique, 
pour auoir peu este frequête d'autre peuple plus civil. Floride. . 
Ceste terre ainsi en pointe fut nommee Floride 2 pou,·q:_to~amu 

nomee. 
' V oi r à propos des croyances religieuses des indigenes 

Floridiens : LAUDONNIÊRE. Histoú·e notable de la Floride (édit. 
Jannet.) P. 94, 100, 142. GARCILASO DE LA VEGA. Histoire de la 
Floride, chap. rv. 

2 Ce fut Juan Ponce de Léon qui découvrit la Floride en 
I 51 z, mais le pays avait été, des 1496, entrevu par Sebastiani 
Gaboi.to. D'apres la tradition onlui donna ce nom, parcequ'ellefut 
découverte le jour dePdques Flturits . V oi r GARCILASO DE LA VEGA. 
Histoi1·e de Flor ide.§ u.- GAFFAREL. Histoi?·edelaFloridej?-atzçaise. 
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l'an mil cinq cens douze, par ceux qui la decouuriret 
pr_emierernent, pour .ce qu' elle estoit toute verdoyante, 
et garnie ·de fleurs d'infinies especes et couleurs. 
Entre ceste Floride et la riuiere de Palme se trouuent 

Toteau sattuage diuerses especes de bestes monstrueuses I : entre 
lesquels on peut voir une espece de grands taureaux, 
portans comes longues seulement cl'un pied, et sur 
le dos une tumeur ou eminence cõme un chameau : 
le poil long par tout le corps, duque! la coule1:1r 
s'approche fort du poil d'une mule fauue, et encares 
plus l'est celuy qu~ est dessoubs le mentõ. Lon en 
amena une fois deux tous vifs en Espagne, de l'tlil 
desquels i'ay veu la peau et non autre chose, et n'y 

Foi. 148. peulluent viure long temps. Cest animal ainsi qúe lon 
dit, est perpetuei ennemy du cheual, et ne le peut 
endurer pres de luy. De la Floride tirant au prornon­

Cap de Baxe. toire de Baxe 2, se trouue quelque petite riuiere, ou 
les esclaues vont pescher huitres, qui portent perles. 
Or depuis que somrnes venus iusques là, que de tou­

Huit·res portam cher la collection des huitres, ne veux oublier par 
perles. quel moyen les perles en sont tirées, tant aux Indes 

Orientales que Occidentales, il faut noter que chacun 
chef de famille ayant grand troupe d'esclaues, ne 
sçachanr en qJ,Ioy rnieux les employer, les enuoyent à 
la rnarine, pour pescher ( cornrne dit est) huitres, 
desquelles en portans pleines hottees, chez leurs 

' Il s'agit du bison. Thevet en a donné une représentation 
assez exacte dans la planche qui accompagne sa description. 

2 Le cap de Baxe ou Baixos se retrouve dans. l'Atlas 
d'Ortelius au sud du Labrador. I! paralt correspondre au cap 
Whittle aotuel. 
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maistres, les posent dans certains grands veisseaux, 
lesquels estãs à demy pleins d'eau, sont cause que 
les huitres, conservées là quelques iours, s'ouurent : 
et l'eau les nettoyãt laissent ces pierres ou perles 
dans leurs veisseaux. La forme de les en tirer est 
telle : ils ostent premierement les huitres du veisseau, 
puis font cçmler l'eau par un trou, soubs lequel est 
mis un drap ou linge, à fin qu'auec l'eau les perles 
qui pourroienty estre ne s'ecoulent. Quant à la figure 
de ces huitres, elle est moult differente des nostres, 
tant en couleur, que escaille, ayans chascune d'elles, 
certains petits trous que lon pourroit iuger auoir esté 
faits artificiellement, là ou sont comme liées ces 
petites perles par le dedans. Voila ce que i'ay bien 
voulu vous declarer en passam. D'icelles aussi s'en 
trouue au Peru, et quelques autres picrres en bon 
nombre : mais les plus fines se trouuent à la riuiere 
de Palme, et à celle de Panuco, qui sont distantes 
l'une de l'autre trente deux lieües : mais ils n'ont 
liberté d'en pescher, à cause des Sauuages qui ne sont 
encares tous reduits, adorans les creatures celestes, et 
attribuant la diuinité à la respiration, cõme faisoiet 
ceux qui passerent ensemble plusieurs peuples des 
Scithes et Medes. Costoyans donc à senestre la Flo­
ride pour le vent qui nous fut contraíre, approchasmes 
fort pres de Canada, et d'une autre contrée que lon 
appelle Baccalos, à nostre grand regret toutefois et Pays deBaccalos 
desauantage pour l'excessiue froidure, qui nous mo-
lesta 1' espace de dix huit iours : combien que ceste 
terr~ de Baccalos r entre fort auant en pleine_ mer du 

• Thevet veut parler du La'prador. 



costé de Septentrion en forme de pointe, bien deux cens 
lieües, en distance a la ligne de quarante huit degrezseti­

Pointe de lement. Ceste· pointe a esté appellée des Baccales, pour 
'Baccales. une espece de poisson, qui se troúue en la mer d'alen­

Baccales poisS011 tour, lequel ils nommen.t . Baccales' entre láquelle et le 
cap del Gado y a diuerses isles peuplées, difficiles tou­
tesfois à aborder, à cause de plusieurs rochers dont 

!Jles de Cm·tes. elles sont enuironnées : et sont nommées isles de 
Cortes 1. Les autres ne les estiment isles, mais terre 
ferme, dependante de ceste pointe de Baccalos. 

~o~age. de Elle fut decouuerte premierement par Sebastian Ba-
Bab:eea;J:;7ois. bate 2 Anglois, lequel persuada au Roy d' Angleterre 

1 Les iles de Cortes corresponden t sans dou te à 1' archi pel de Terre 
Neuve: Quant à la pointe des Baccales, on la retrouve à l'extré­
mité nord de la baie de la Conception? C'est un rocher isolé, oil 
se rassemblent des milliers d'oiseaux aquatiques, dont les cris 
servent d'avertissement aux ma~ins pendant les brouillards : 
aussi les gouverneurs d~ Terre Neuve ont-ils défendu de tuer 
et même d'inquiéter ces oiseaux. 

2 Sebastiani Gabotto n'était pas Anglais, mais Vénitien au 
service du roi d'Angleterre. De plus ce n 'est pas !ui qui 
découvrit le nord de l'Amerique. Ces régions avaient été déjà 
visitées, et probablernent depuis fort longternps, sans parler des 
Northrnans, par nos Basques. C'est à un certain Jean de Echaide 
qu'on attribue l'honneur de cette decouverte. Sur la septierne 
feuille de !'Atlas de Bianco (1436) est marquée tres à l'Ouest 
dans l' Atlantique l'ile de Stokafixa, dans laquelle on a cru 
reconnaitre le norn de Stokfish ou ile des Morues. A partir de 
cette époque toutes les cartes portent, dans la rnême direction, 
un certain nombre d'iles designées sous le nom de Stokfish ou 
Bacalaos. Ce mot 'Bacalaos est justernent le mot basque qui 
signifie morue. Il s'est perpétué jusqu'à nos jours dans les 
parages de Terre Neuve. Aussi lJien les dénominations :aasques 



-397-

Henry septieme, qu'il iroit aisément par là au pais de 
Catay, vers le Nort, et que par ce moyen trouueroit 
espiceries et autres éhoses, · aussi bien que le Roy de 
Portugal aux Indes : ioint qu'il se proposoit d'aller au 
Peru et Amerique, pour peupler le pai:s de nouueaux 
habitants, et dresser là une nouuelle Angleterre. Ce 
qu'il n'executa : vray est qu'il rnist bien trois cens 
hommes en terre du costé d'Irlande au Nort, ou le 
froid fit mourir presque toute sa compagnie, encares 
que ce fust au moys de iuillet. Depuis Iaques Quar­
tier I (ainsi que luyllmesme m'a recité) fist deux fois 
le voyage en ce pai:s là, c'est à sçauoir l'an mil cinq 
cens trente quatre, et mil cinq cens trente cinq. 

abonclent à Terre Neuve. Le nom de cap de Raye.rappelle le 
basque armico, qui veut dire poursuite ou approches, attendu 
qu'on doit en ranger les bords de tres pres à cause des écueils 
voisins. Rognouse rappelle Azwongue pres Saint-Jean-de-Luzy. 
Yliâllo signifie en basque trou à meuches, Ophorportu vase. à 
lait, 'Pm·tztchoa le petit pott. Il existe dane dans cette !le des 
traces persistantes des voyages et du séjour des Basques. Cf. 
GovETCHE. Histoi1·e pittoresque de Saint Jean de Luz. - J. PERES. 
Revue Ame1·icaine, 2me série, t. n . - GAFFAREL. Jean Ve1·azzano. 
(Explomtelt1·, 27 janvier r876). - DESIMONI. Voyage de Jean Veraz­
zano. (Archivio Storico Italiano, 4mc li v.) 

r Jacques Cartier fit au Canada non pas deux mais trais 
voyages. Le troisieme eut lieu en I 541. La relation du premier 
voyage a été réimprimée en r865 par MM. Michelant, et 
Ramé, et, en r867, par M. Michelant; celle du second en I863 
par MM. Tross et d'Avezac. Le troisieme, dont la fin est perdue, 
n'est co1111u que par la traduction Italienne de Ramusio et la 
traductionAnglaise de Haclduyt (r6oo). Une traduction de cette 
traduction a été publiée par la Société littéraire et historique de 
Québec. Voir CHARTON. Voyageurs anciens et modernes. T. rv.. 
P. 66-n 

Fol. I49· 



Voyage de 
Seigneur Iaques 

Quartier en 
Canada. 

CHAPITRE LXXV. 

De la terre de Canada) dicte par cy deuant Baccalos, 
decouuerte de nostre temps et de la maniere de viure 
des habitans. 

OUR autant que ceste contrée au Septentrion 
a este decouuerte de nostre temps, par un 
nommé Iaques Cartier, 'Breton, maistre 

pillot et Cap1taine, homme· expert et entendu à la 
marine, et ce par le commandement du feu Roy 
François premier de ce nom, que Dieu absolue, ie 
me suis auisé d'en escrire sommairement en cest 
endrvit, ce qu'il me semble meriter d'estre escript, 
·combien que selon l'ordre de nostre voyage à retc;mr­
ner, il deuoit preceder le prochain chapitre. Qui m'a 
d'auantage inu.ité à ce faire, c'est que ie n'ay point 
veu homme I, qui en aye traicté autrement, combien 
que la chose ne soit sans merite en mon endroit, et 

1 Pourtant la premiere relation du second voyage de Cartier 
avait été publiée des I 545 : 13Tief ,·ecit, et su.ccíncte nan·ation de la 
nauigation jaicte es yslcs de Canada, Hochelage et Saguenay et aut1·es. · · 
etc. Paris. Ponce Rolfet et Authonie Leclerc, in-So 48 ff. - Ou 
peut consulter sur les premiers ouvrages relatifs au Canada, 
HARRISSE. Notes pour servi1· à l'histoire de la nottvelle France, (I 54 5-
1700.) 
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que ie l'aye certainement appris dudit Quartier, qui 
· en a fait la decouuerte. C este terre, estant presque 
soubs le pole Arctique zehiculaire, est iointe par 
l'Occident à la Floride, et aux isles du Peru, et depuis 
là costoye l'Ocean, vers les Baccales, dont auons 
parlé. Lequellieu ie áois que ce soit le mesme que 
ceux qui ont fait la derniere decouuerte ont nommé 
Canada ( comme -il auient que souuent à plaisir lon 
nomme ce qui est hors de la congnoissance d'autruy) 
se confinant vers Orient, à une mer prouenant de la 
Glaciale ou Hyperborée : et de l'autre costé à une 
terre ferme, dicte Campestre de Berge, au Suest 

Situation de 
la ten·e ·de 
· Catwda. 

ioignant à ceste contrée. Il y a un cap appellé de 
Lorraine, autrement de ceux qui l'ont decouuert, Capdel.otrait~e 
Terre des BretOJ.}.S r, prochaine des Terres neuues, ou terre a~s 
ou se prennent auiourd'huy les morües, un espace de 73retons. Pesche 

d. d 1· .. t 1 d t 1 d" de mcmrues. lX ou ouze 1eues, en re es eux, enant a 1cte 
Terre neuue à ceste haute terre, laquelle nous auons 
nommée Cap d..: Lorraine : et est assise au Nordest, 
une assez spacieuse et longue isle entre deux, laquelle 
a de circuit enuiron quatre lieües. Ladicte terre 
commence tout aupres dudit cap , par deuers le Su, 

' Le nom de terre des Bretons attribué à cette partie de 
l'Amérique est fort ancien. Nous lisons dans une note adressée 
par Catherine cle Médicis à Forquevaulx, ambassadeur de France 
en Espagne : « Aussi ne seroit-il raisonnable que sa maiesté 
Catholique voullit tellement empescher, brider et coarcter aux 
subiets de sa maiesté la liberté de la nauigation qu'ils ne puissent 
aller nauiguer et sacommoder es autres lieux, mesme eu celluy 
qui a. este descouuert passé cent ans pm· ses subiets, et qui est des ce 
temps en tesmoignage de la descouuerte faicte pa1· les François appelie 
la te1··re et coste aux 73retons. >> 28 novembre r s6s. 
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ou se renge Est, Nol'dest, et Ouest, Surouest, la plus 
part d'icelle allant à la terre de Floride, se rege en 
forme de demy cercle, tirant à Themistitan. Or pour 

Situatiot' du retourner au cap de Lorraine I, dont naus auons . 
t:apdeLorraine. parlé, il gist à la terre par deuers le Nort, laqtlelle 

est rengée par une mer Mediteuanée ( comme desia 
naus auons dit) ainsi que l'Italie entre la mer Adria­
tique et Ligustique z. Et depuis ledit cap allant it 
l'Ouest, Ouest et Surouest, se peut renger enuiron 
deux cens lieües, et tous sablons et arenes, sans 
aucun port ne haure. Ceste region est habitée de 
plusieurs gens, d'assez grande corpulence, fort malins, 
et portent ordinairement visage masqué, et deguisé 
par lineaments de rouges ·et pers : lesquelles couleurs 
ils tirent de certains frllits. Ladicte terre fut decouuerte 
par le dedans de ceste mer, l'an núl cinq ces trete 
cinq, par le seigneur Quartier 3, corrune nous auons 
dit, natif de Sainct Malo. Donques outre le nombre 
des nauires dont il usa, pour 1' execution de son 

Foi. ISO· voyage, auec quelques barques de soixante à quatre li 
vingts hommes, rengea le pai:s par auant incongneu, 
iusques à un fleuue grand et spacieux, lequel ils 

1 La dénomination de cap de Lorraine n'a pas été conservée. 
Autant qu'on peut le conjecturei- à travers les incertitudes de la 
description de Thevet, ce cap parait correspondre au cap Canso 
ou au cap Sable qui terminent la nouvelle Ecosse. 

2 Le sinus Ligusticus répond au golfe de Gênes. Thevet 
aurait du nommer la mer Tyrrhénienne au lieu du golfe de 
Gênes. 

J Il parait néanmoins ·prouvé que Cartier avait été précédé 
qans ces parages par des Européens, sans doute par des Basques. 
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nomment 1' Abaye de éhaleur r, ou il se trouue de Abbaye de 
tresbon poisson et en abondance, principalemêt des chaleur, fleuue. 
s~ulmons. Alors ils traffiquerent en plusieurs lieux 
ctrconuoisins, c'est à sçauoir les nostres de haches, 
cousteaux, hains à pescher, et autres hardes, contre 
peaux de cerfs, loutres, et autres sauuagines, dont 
ils ont abondance . Les Barbares de ce pa1s leur firent 
bien bon accueil, se monstrant bien affectionnez 
enuers eux, et ioyeux de telle venüe, congnois~ance, 
et amytié pratiquée et conceue les uns auecques les 
autres. Apres ce fait, passans outre, trouuerent autres 
peuples, presque contraíres aux premiers, tant en 
langue que maniere de vinre : et disoient estre des-
cendas du grãd fleuue de Chelogua 2, pour aller faire Chelogua, 
la guerre aux premiers voisins. Ce qu_e puis apres le fleuue. 
capitaine Quartier a sceu, et vcritablement entendu, 
par eux mesmes, d'une de leurs barques, qu'il prit 
auec sept hommes 3 : dont il retint deux, qu'il amena 
en France au Roy : lesquels il ramena à sa seconde 

' Vaiei le passage de la re!ation de Cartier (D'apres CHARTON. 
Voyagenn anciens et modemes. IV, r7) : « Le pays est plus chaud 
que n'est l'Espagne, et le plus beau qu'il est possible de voir, 
tout égal et uni, et il n'y a lieu si petit ou il n'y ait des arbres .. . 
Il y a grande abondance de saumons : naus appelâmes ce golfe, 
golfe de la Chaleur. >> Le nom s'est conservé : La baie des 
Chaleurs. 

2 Cartier n'a jamais désigné ce fieuve que sous le nom de 
Hochelagua. 

3 La relation de .Cartier ne mentionne que cinq hommes. 
Quant aux deux Canadiens qui partirent av~c Cartier, et revin­
rent à son second voyage, ils se nommaient Taiguracrui et 
Domagaya. Ils lui rendirent de grands services. "' 



- 402-

nauigation : et les ayans de rechef amenez, ont pris 
le Christianisme, et sont ainsi decedez en France. 
Et n'a oncques esté entendue la maniere de viure de 
ces premiers Barbares, ne de ce qu'il y a en leur pais 
et region, pour ce qu'elle n'a esté hantée ne autre­
ment traffiquée. 

CHAPlTRE LXXVI. 

D'une autre contrée de Canada. 

.Autre region 
de Canada 

~ ......... ,, .. , UANT à l'autre partie de ceste region de 
f); Canada, oú se tiennent et frequentent les 

decozmerte par \W~,.;:il' derníers Sauuages, elle a esté depuis decou­
Ja. Quartier. , 

uerte entre ledit fleuue de Chelogua, plus de trois <L 

quatre cens lieües par ledit Quartier, auecques le 
cõmandement du Roy : oú il a trouué le pais fort 
peuplé, tant en sa seconde que premiere nauigation. 

Maursamiables Le peuple est autant obeissant et amiable qu'il est 
deces Canadii!s. possible, et aussi familier, que si de tout temps 

eussent esté nourris ensemble, sans aucun signe de 
ma).mais vouloir, ne autre rigueur. Et ilec fist ledit 
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Quartier quelque petit fort et bastiment pour hyuerner 
luy et les siens, ensemble pour se defendre centre 
l'iniure de l'air tant froid et rigoureux. li fut ass~z 
bien traité pour le pai:s et la saison : car les habitans 
lui amenoient par chacun iour leurs barques chargées 
de poisson, cõme anguilles, lamproyes et autres : 
pareillement de chairs sauuages, dont ils en prennent 
bonne quantité. Aussi sont ils grands veneurs, soit 
esté ou hyuer, auecques engins ou autremet. Ils 
usent d'une maniere de raquettes 1 tissues de cordes 
en façon de crible, de deux piés et demy de long, et 
un pié de large

1 
tout ainsi que vous represente la 

figure cy apres mise . Ils les portent soubs les pieds 
au froid et à la neige, specialement quand ils vont 
chasser aux bestes sauuages, à fin de n' enfoncer point 
dans les neiges, à la poursuite de leur chasse. Ce 
peuple se reuest de peaux de cerfs, couroyées et accom­
modées à leur mode. !I Pour prendre ces bestes 2, ils 

r Cf. Second voyage de CARTIER. § XII. - THEVET. Cosmo­
grapbie unive1·selle. P . !OI I.- LESCARBOT. VI, 2 !. 

2 N. PERROT (P. 53, 4) raconte ainsi la chasse aux caribous 
ou cerfs : " On environne d'abord les savanes d'arbres et de 
perches, de distance en distance, ou se tendent des lacets de 
peau crüe ,qui fe rmeut un petit passage laissé à dessein . Quaud 
tous ces piéges sont une fois dresse7., on s'éloigue eu marchant 
de front et faisaut coutinuellement de grands cris; ce bruit 
extraordinaire les épouvaute et les met en fuite de tous costés 
ne sçachant plus ou aller, ils viennent rencoutrer cest embarras 
qui leur a esté préparé, et ue le pouvant franchir, ils sont con­
traints de le suivre pour se rendre dans le passage, ou sont 
tendus les lacets à nceuds coulants, qui les saisissent par !e 
cal. '' Cf. CHAMPLAIN (P. 266). - CHARLEVOIX. Hist.delaNou­
velleFrauce. T. m. P. 128, 129. 

Mmtiere 
de 1·aquettes. 

Usage de ces 
raquettes. 

Foi. rsr. 



- 404-

Comme ces s' assembleront dix ou douze armes de longues lances 
Canadiens ou piques grandes de quinze à seze pieds, garnies par 

chassêt le cerf !e bout de quelque os de cerf ou autre beste, d'un 
et autres bestes 

sauuages. pie de long ou plus, au lieu de fer, portans ares et 
fleches garnies de mesme : puis par les neiges qui 
leur sont familieres toute l'année, suyuans les cerfs 
au trac par lesdites neiges ,assez profondes, descou­
_urent la voye, laquelle estãt ainsi decouuerte, vous y 
planteront branches de cedre qui verdoyent en tout 
temps, et ce en forme de rets, sous lesquelles ils se 
cachent armez en ceste maniere. Et incontinent que 
le cerf attire poui: le plaisir de ceste verdure et che­
min frayé s'y achemine, ils se iettent dessus à coups 
de piques et de fleches, tellement gu'ils le contrain­
dront de quitter la voye, et entrer es profondes neiges, 
voire iusques au ventre, ou ne pouuant aisément 
cheminer, est attaint de coups iusques à la mort. Il 
sera escorché sur le champ, et mis en pieces, l'enue­
lopperont en sa peau, et traineront par les neiges 
iusques en leurs maisons. Et ainsi les apportoient 
iusques au fort des François, chair et peau, mais 
pour autre chose en recompense, c' est à sçauoir 
quelques petit.s ferremens et al!ltres choses. Aussi ne 
veux omettre cecy qui est singulier, que quãd lesdits 

Bruuage Sauuages sont malades de fieure ou persecutez d'autre 
sozmeraindont maladie interieure, ils prennent des fueilles d'un 

ils usent e1~ arbre r qui est fort semblable aux cedres, qui se trou­
leurs malad1es. 

1 L'arbre dont il est question parait être le sapin du Canada 
(Abies Canadensis), doué de propriétés antiscorbutiques. On a 
encare émis l'opinion que ce pomrait être l'épine vinette qui a 



uent autour de la montagne de Tarare, qui est au 
Lyonnois : et en font du ius, lequel ils boiuent. Et 
ne faut doubter que dans vingt quatre heures il n'y a 
si forte maladie, tant soit elle inueterée dedans le 
corps, que ce breuuage ne guerisse : comme souuentes 
fois les Chrestiens ont experimenté, et en ont apporté 
de la plánte par deça. 

CHAPITRE LXXVII. 

La Religion et maniere de viure de ces pauures 
Canadiens, et comme ils resistent au froid. 

E peuple en sa maniere de viure et gouuer­
nement, approche assez de la loy de nature. 
Leúr mariage I est, qu'un homme prendra 

deux ou trois femmes sans autre solennité, comme 

des propriétés analogues . D'apres la relation de Cartier tous ses 
hommes, qui étaient malades du scorbut, furent guéris par la 
décoction des feuilles de cet arbre nommé aneoda. 

r SAGARD (Histoi?·e d·u Canada. § 17) reconnait que le 
concubinage est fréquent au Canada, et il en donne une singuliere 

Mm·iages des 
Canadies. 
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les Ameriques, desquels auons ia parlé. De leur reli­
gion, ils ne tiennent aucune methode ne ceremonie 
de reuerer ou prier Dieu, sinon qu'ils contemplent 
le nouueaucroisllsant, appelé en leur lâgueOsannaha, 
disans que Andouagni l'appelle ainsi, puis l'enuoye 
peu à peu, qu'elle auance et retarde ·les eaux. Au 
reste, ils croyet tresbien qu'il y a un Createur plus 
grãd que le Soleil, la Lune, ne les Estoilles, et qui 
tient tout en sa puissance : et est celuy qu'ils appellét 
Andouagni I, sans auoir toutefois forme, ne aucune 
meth.ode de le pri~r: combien qu'en aucune region 
de Canada ils adorent des idoles 2, et en aurõt au­
cunefois de telles en leurs loges, quarãte ou cinquante, 
comme veritablement m'a recité un pillot Portugais, 
lequel visita deux ou trais villages, et les loges ou 

excuse : « Les ieunes hommes qui ne se veu!ent point marier, 
ui obliger à une femme, tiennent ordinairement des filies à pot 
et à feu, qui !eur seruent en la mesme maniere que s'ils en 
estoient les marys, iln'y a que le seulnom de différence, car ils 
ne les ' appellent point Atenouha femme, ains Asqua, compagne 
ou concubine ... sans ceste licence de chercher amis, ie eroy que 
beaucoup de filies n!steroient vierges et sans mary~, pour estre 
le nombre plus grand que celuy des hommes à mon advis: il 
eu est de mesme en France, ou les guerres consomment une 
infinité d'hommes. '' Cf. LESCARBOT. Histoi1·e de la Nouvelle 
France. vr. I 3. 

' Le nom de cette .divinité supérieure variait : tantôt Cudoüa­
gni, tantót Youskeka. Voir SAGARD. Ouv. cité. § 30. - LESCAR-
BOT. VI, 5·- CHAMPLAIN. III, II. . . 

2 Lescarbot affirme pourtant (vr, 5) que les Canadiens n'ont 
pas d'idoles : << Ie ne trouve sinon les Virginiens qui facent 
quelque service divin. Ils représentent leurs Dieux en forme 
à'hQmmes, lesquels ils appellent Kevuasovuok. ,, 
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habitoient ceux du pais. Ils croyent x que l'ame est 
immortelle, et que si un homme verse mal, apres la 
mort un grãd oyseau prend son ame, et l'emporte : 
si au contraíre, 1' ame s' en va en un li eu decoré de 
plusieurs beaux arbres, et oyseaux chantans melo-
dieusement. C e que nous a fait entendre le Seigneur 
du pais de Canada, nommé Donacona 2 Aguanna, qui 
est mort en France bon chrestien, parlant François, 
pour y auoir esté nourry quatre ans. Et pour euiter 
prolixité en l'histoire de noz Canadies, vous noterez 

Opinion des 
Canadiens de 
Z'immorlalite 

de l'ame. 

Donacona 
Aguana, Roy 
de Ca1Utda. 

que les pauures gens uniuersellement sont affiigez 
d'une froideur perpétuelle, pour l'absence de Soleil, Froideur 
comme pouuez entendre. Ils habitent par villages et extreme du pais 

de Canada, 

t Naus lisons dans la relation de Cartier : « Ils croyent aussi 
quand ils trepassent qu'ils vont es estoiles : puis vont en beaux 
champs verds, pleins de beaux arbres et fruits somptueux. » 
CHAMPLAIN retrouvait la même croyance (§v, P. 127) : (( ns· 
croyent l'immortalité des âmes, et disent qu'ils vont se resjouir 
en d'autres pays avec leurs parents et amis qui sont morts. » 
PERROT (P. 40). « Tous les sauvages qui ne sont pas convertis 
croyent l'âme immortelle, mais ils prétendent qu'en se séparant 
du corps, elle va dans un beau pays de campagne, ou i! ne 
fait ni froid ni chaud, et que l'air y est agréablement tempéré. » 
Chaque découverte de peuplades nouvelles n'a fait que rendre 
cette vérité plus incontestable. Cf. LALLEMAND. Relations de 
r6z6, 3 et 4· - Relations de 1634 (rv, r6), 1636 (H, 104-107) 
1637 (xr, 52), 1639 (X, 43) · - J..ettres édijiantes (VII, li et 12) 
etc. SAGARD. Hist. du Canada. P. 454,457, 459, 473, 587. 

z Donnacona fut en effet enlevé par Cartier (ze relation, § 20). 
Pour excuser cet enlevement, on allegue que Cartier céda au 
désir de le convertir au christianisme, et de !ui donner une idée 
de notre civilisation afin de hâter celle du Canada. Il !ui avait 
bien promis de le ramener, mais ne put tenir sa promesse, car 
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Loges des. hameaux en certaines maisons 1, faites à la façon 
Canadiens. d'un demy cercle, en grandeur de vingt à trente pas, 

et di."'{ de largeur, couuertes d'ecorces d'arbres, les 
autres de ioncs marins. Et Dieu sçait si le froid les 
penetre tant mal basties, mal couuertes, et mal 
appuyées tellement que bien souuent les piliers et 
cheurons fl.echissent et tombent pour la pesanteur de 
la neige estant dessus. Nonobstât ceste froidure tant 
excessiue, ils sont puissans et belliqueux, insatiables 

Pettples du de trauail. Seinblablement sont tous ces peuples sep­
Septentrioln tentrionaux ainsi courageux, les uns plus, les autres 

poztrquoy p us · · • 1 · 1' coU?·ageux que moms, tout ams1 que es autres t1rans vers autre 
es Meridionaux pole, specialement vers les tropiques et equinoctial 

sont tout au contraíre :· pour ce que la chaleur si 
vehemente de l'air leur tire dehors la chaleur natu­
relle, et la dissipe : et par ainsi sont chaulds seule­
ment par dehors, et froids en dedans. Les autres ont 
la chaleur naturelle serrée et contrainte dedans par 
le froid extérieur, qui les rend ainsi robustes et vail-

Donnacona mourut en France moins de deux ans apres y être 
arrivé. Trois sauvages qui survécurent seuls furent baptisés le 
22 mars 15 38 à .Notre-Dame de Saint Maio. Cartier servit de 
parrain à l'un des trois. 

' Sur la construction de ces cabanes, !ire la curieuse descrip­
tion de SAGARD (Ouv. cité. § 13), qui d'ailleurs ne parait les 
apprécier que médiocrement: « Ie ne sçay si lon pourroit assez 
exagérer la peine et les incommoditez que lon souffre dedans 
ceschétifs palais, oul'on experimente parfois les deux extremitez; 
un extreme chaud te! que l'on est à demy rosty, ou un extreme 
froid te! que l'on est à demy glacé, et puis des· c.hiens vous 
importunent sans cesse pour auoir place pres de vous, mais la 
fumée selon les vents en est insupportable. » 



lans : car la force et faculté de toutes les partíes du 
corps dépend de c este naturelle chaleur 1. La mer Mer glaciale. 
alentour de ce pai:s est clone glacée tirant au Nort, et 
ce pour estre trop elongnée du Soleil lequel d'Orient 
en Occident passe par le milieu de l'uniuers, obli-
quement toutefois. Et de tant plus que la chaleur 
naturelle est grande, d'autant mieux se fait la concoc-
tion •et digestion des viandes dans l'estomac : l'ap-
petít aussi en est plus grand. Ainsi ce peuple de sep-
tentrion mange beaucoup plus que ceux de la part 
opposíte : qui est cause que bien souuent en ce 
Carrada y a famine, ioint que leurs racines et autres Famine frequete 
fruits desquels se doiuent sustenter et nourrir toute en Canada, et 
l'année, sont gelez, leurs riuieres pareillement, 1' es- pourquoy. 
pace de trois ou quatre moys. Nous auons dit qu'ils 
couurent leurs maisons d'ecorces de bois, aussi en 
font-ils barques, pour pescher en eau douce et salée. 
Ceux du pai:s de Labrador, leurs voisins 2 (qui furent 
decouuers par les Espagnols, pensans de ce costé 
trouuer un destroit pour aller aux isles des Moluques, 

' Ces remarques sont fort justes : MONTESQUIEU les déve­
loppera plus tard dans l'Esprit des Lois. Il est certain que les 
peuples du Nord sont en général plus braves que ceux du midi. 
Il est également prouvé qu'ils absorbent une quantité d'aliments 
bien plus considérable. Plus on s'avance dans le nord, plus 
cette faculte d'inglutition est prodigieuse. 

2 Ce ne furent pas les Espagnols mais les Porti.!gais qui décou­
vrirent le Labrador, et ils nel'aperçurent avec Gaspard Cortereal 
qu'en 1501. Sebastiani Gabotto, qui voyageait alors au compte 
de l'Angleterre, l'avait déjà entrevu en 1497, et il est tres probable 
que nos pêcheurs basques et bretons le connaissaient depuis bien 
plus longtemps. 
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ou sont les espiceries) sont pareillement subiets à ces 
froidures, et couurent leurs logettes de peaux de 
poissons, et de bestes sauuages, comme aussi plu­
sieurs a urres C a li nadiens. D' a uantage lesdits Canadiês 
habitêt en cõmunité r, ainsi que les Ameriques, et là 
trauaille chacun selon ce qu'il sçait faire. Aucuns font 
pots de terre, les autres plats, escuelles et cuillers de 
boys : les autres ares et fleches, paniers, quelques 
autres habillemês de peau, dõt ils se couurent contre 
le froid. Les femmes labourent la terre 2, et la re­
mucnt auec certains .instrumens faits de lõgues pierres 
et semêt les grains, du mil specialemêt, gros cõme 
pois, et de diuerses couleurs, ainsi que 1' õ plãte les 
legumes par deça. La tige croist en façõ de cãnes à 
sucre, portãt trois ou quatre espis, dõt y en a tou­
siours un plus grãd que les autres, de la façon de 
nos artichaux. lis plãtent aussi des feues plates, et · 

• SAGARD (Ouv. cité. § xr) : « En une cabane il y a plusieurs 
feux, et à chaque feu il y a deux mesnages, l'un d'un costé, et 
l'autre de l'autre, et cette cabane aura iusqu'à 8, ro ou 12 feux 
qui font 24 mesnages, et les autres moins, selon qu'elles sont 
fort longues ou petites. » 

2 C'étaient encare les usages de la période connue sous le 
nom d'âge de pierre : Les Canadiens pourtant avaient aussi 
d'autres instruments : D 'apres SAGARD (Ouv. cité. § 14) : « Ils 
défrichent avec grand peine et travail pour n'avoir des instru­
ments propres et commodes, car ils n'ont pour tous outils que 
la hache et la petite pesle de bois, faicte comme une oreille, 
attachée par le mollet au bout d'une manche. » LESCARBOT 
(Ou v. cité. § 24) : « Tous ces peuples cultivent la terre avec 
un croc de bois, nettoieut les mauvaises herbes et les brülent, 
puis assemblent leur terre en petites mottes éloignées !'une de 
l'autre de deux piez, etc. " 
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blãches cõme neige, lesquelles sont fort bõnes. n s'en 
trouue de ceste espece en 1' Amerique et au Peru. Il 
y a d'auãtage force citrouilles et coucourdes, lesquelles 
ils mangent cuites à la braise, cõme nous faisons les 
paires de par deça. li y a en outre une petite graine 
fort menue, ressemblãt à la graine de Mariolaine, qui 
produist une herbe assez grãde. Ceste herbe est mer­
ueilleusement estimée 1, aussi la font ils secher au 

' Voir plus haut § xxxu. Cette herbe, déjà signalée par 
Colomb et par Cartier n'est autre que !e tabac. Second voyage, 
§ x. « Ils font poudre de !adite herbe, et la mettent à l'un des 
bouts dudit cornet, puis ils mettent un charbon de feu dessus 
et soufflent par l'autre bout, tant qu'ils s'emplissent !e corps de 
fumée, tellement qu'elle leur sort par la bouche et les narines 
com me par un tuyau de cheminée ... Naus avons experimenté 
!adite fumée, apres laquelle auoir mis dans notre bouche, il 
semble y auoir de la poudre de poivre, tant elle est chaude. 
Les Canadiens l'avaient en haute estime. LESCARBOT. (Nouvelle 
F?·ance . § 24) rapporte que « noz sauuag~s font aussi grand 
labourage de petnn, chose tres pretieuse entre eux et parmi tous 
ces peuples universelement. Apres qu'ils ont cuilli ceste herbe, 
ils la mettent secher à l'ombre et ont certains sachets de cuir 
pendus à leur col ou ceinture, dans lesquels ils en ont tousiours 
et quant et quant un calumet ou petunoir, qui est un come~ 
troué par le côté, et dans le trou ils fichent un long tuyau 
duque! ils tirent la fuméc ... Et nos François qui les ont hanté 
sont pour la pluspart tellement affolez de ceste yvrongnerie de 
petun qu'ils ne s'en sçauroient passer non plus que du boire et du 
manger, et à cela depensent de _bon argent, car le bon petun qui 
vient du Brésil coute quelquef01s un écu la liure·. Cf. SAGARD. 
P. 182, 222, 228, 747 et surtout 604. « Ie croy que !e createur 
a donné aux Hurons le tabac ou petun, qu'ils apoeUent hoüan­
hoüan, comme une manne ·necessaire pour ayder à passer leur 
miserable vie, car outre qu'elle leur est d'un goust excellentis_ 

Citrottilles, et 
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usent. 
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Soleil, apres en auoir fait grãd amas : et la portet a 
leur col ordinairemet en de petits sachets de peaux, 
de quelque beste auec une maniere de cornet persé, 
ou i.ls mettet un bout de ceste herbe ainsi sechée : la­
quelle ayans frottée entre le~1rs mais, y mettent le 
feu, et en reçoiuent la fumée par la bouche par l'autre 
bout du cornet. Et en prennet en telle quãtité, qu'elle 
sort par les yeux et par le nez : et se perfumet ainsi 
a toutes heures du iour. Noz Ameriques ont une 
·autre maniere de se perfumer, cõme nous auons dit 
cy deuant. 

CHAPITRE LXXVITI. 

Des habillemens des Canadiens, comme ils portent 
cheueux, et du traitement de leurs petis enfans. 

ES Canadiens trop mieux apris que les habitans 
de 1' Amerique, se sçauent fort bien couurir 
de peaux des bestes sauuages, auecquesleur 

poil, acoustrées a leur mode, ainsi que desia nous 

sime, elle leur amortit la faim, et leur faict passer un long teinps 
sans auoir necessité de manger : et de plus elle les fortifie comme 
à nous le vin, car quand ils se sentent foibles, ils prennent ua 
bout de petun et les voyla gail!ards. » 



auons touché, parauanture contrains pour le froid, et 
non autrement : laquelle occasion ne s' est presentée 
aux autres, qui les a fait demeurer ainsi nuds, sans 
aucune vergogne l'un de l'autre. Combien que ceux 
cy, i'entens les hommes, ne sont totalement vestuz, 
sinon enueloppez d'une peau pelüe r , en façõ d'un 
dauanteau, pour couurir le deuant et parties honteuses: 
le faisans passer entremy les iambes, fennées à boutons 
sur les deux cuisses : puis ils se ceignent d'une large 
ceinture, qui leur affermist tout le corps, bras et 
iambes nues : hormis que par sus le tout ils portent 
un grand manteau de peaux cousües ensemble, si bien 
accoustrées, cõme si le plus habile peletier y auoit 
mis la main. Les manteaux sont faits, les uns de 
loutre, ours, martres, panteres, renards, lieures, rats, 
connins et autres peaux, courayées auecques le poil : 
qui a dõné argument, à mon aduis, à plusie urs igno­
rans de dire que les Sauuages estoyent velus. Aucuns 
ont escript z que Hercules de Lybie venant en F rance, 
trouua le peuple viuant presque à la maniere des 

r LESCARBOT. Nouvelle H·ance. VI, 9 :· « Ils se couvrent d'une 
peau attachée par devant à une courroye de cuir, laquelle pas­
sant entre les fesses, va reprendre l'autre côté de !adite courroye 
par derriere. Et pour ce qui est du reste de leur vêtement, ils 
ont un manteau sur le dos fait de plusieurs peaux, si elles sont 
de loutres ou de castors, et d'une seule peau, si c'est de cuir 
d'ellan, ours, ou loup-cervier, leque! manteau est attaché auec 
une laniere de cuir par en haut, et mettent !e plus souvent un 
bras dehors : mais estans en leurs cabanes, ils le mettent bas 
s'il ne fait trop froid . Et ne !e scauroy mieux comparer qu'au~ 
peintures que l'on fait de Hercule. >> 

2 DIODORE . IV, 19. 
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Sauuages, qui sont tant aux Indes de Leuãt, qu'en 
l'Amerique, sans nulle ciuilité : et alloyent les hom­
mes et femmes presq ue li tous nuds : les autres estoyent 
vestus de peaux de diuerses especes de bestes. Aussi 
a esté la premiere cõdition du genre humain, estant 
au commencement rude, et mal poly : iusques à ce 
que: par succesion de temps, necessité a contraint les 
hommes d'inuenter plusieurs choses, pour la conser­
uation et maintien de leur vie. Encores font en ceste 
rude inciuilité ces pauures Sauuages admirans nostre 
vestement, de quelle matiere et comment il est ainsi 
basti iusques à demander: quels arbres portoyent ceste 
matiere, comme il m'a esté proposé en l'Amerique : 
estimans la laine croistre es arbre comme leur cotton. 
L'usage de laquelle a esté par long temps ignoré, et 
fut inuenté, comme veulent plusieurs, par les Athe­
niens, et mise en ceuure. Les autres I l'ont attribué 
à Pallas, pour ce que les laines estoyent en usage 
auant les Atheniens, que leur ville fust bastie. Voilà 
pourquoy les Atheniens l'ont merueilleusement ho­
norée, et eue en grande reuerence, pour auoir receu 
d' elle c e grand benefice. Et par ainsi est vraysemblable 
que lesdits Atheniens et autres peuples de la Grece, 
se vestoient de peaux, à la núniere de noz Cana­
diens : et à la similitude du premier homme, comme 
tesmoigne Saint Hierome, laissant exemple à sa pos­
térité d'en user ainsi, et non aller tous nuds . En quoy 
ne pouuons assez louer et recongnoistre Dieu, leque! 
par singuliere affection, sur toutes les autres parties 
du monde, auroit uniquement fauorisé à nostre Eu-

' PUNE. Hist. 11.at. vn, 57 · 



rope. Reste à parler comme ils portent les cheueux, 
c'est à sçauoir autrement que les Ameriques. Tant 
hommes que femmes I portent les cheueux noirs, 
fort longs, et y a ceste difference seulement, que les 
hommes ont les cheueux troussez sur la teste, comme 
une queüe de cheual, auec cheuilles de bois à trauers : 
et là dessus une peau de tygre, d'ours, ou autres 
bestes : tellement qu'à les voir a:ccoustrez en telle 
sorte1 lon les iugeroit ainsi deguisez vouloir entrer en 
un theatre, ressemblans mieux aux portraits d'Her­
cules1 que faisoient pour recreation les anciens Ro­
mains, et comme nous le peignons encares auiour­
d'huy, qu'à autre chose. Les autres se ceignent et 
enueloppent la teste de martres zebelines, ainsi appe­
lées du nom de la religion z située au Nort1 ou cest 
animal est frequent : lesquelles nous estimons pre­
cieuses par deça pour la rarité, et pour ce telles peaux 
sont reseruées pour l'ornement des Princes et grands 
Seigneurs, ayans la beauté coniointe auec la rarité. 
Les hommes ne portent aucune barbe 3, nõ plus que 

r LESCARBOT. VI, 9· << Quant à ce qui est de l'habillement detête, 
nu! des Sauuages n'en porte : ains portent les cheueux battans sur 
les épaules tant hommes que femmes sans estre nouez, ny atta­
chez sinon que les hommes en lient un trousseau au sommet de 
la teste de la longueur de quatre doits, auec une bende de cuir: 
ce qu'ils laissent pendre par derriere ... Pour euiter l'empeche­
ment que cela leur apporteroit, ils les troussent comme noz pal­
freniers font la queüe d'un cheual, et y fichent les hommes 
q uelq ue plume qui leur aggrée, et les femmes une aiguille à 
trois pointes. » 

2 Sic pour region. 
J Nous lisons dans LESCARBOT. Nouvelle France. vr; r o. <c L a 
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ceux du Bresil, pour ce qu'ils l'arrachent selõ qu'elle 
pullul~ . Quãt aux femmes, elles s'habillet de peaux 
de cerfs preparées à leur mode, qui est tres bõne et 
meilleure que celle qu'on tient en France, sans en 
perdre un poil seu!. Et ainsi enueloppées r se serrent 
tout le corps d'une ceinture lõgue, à trois ou quatre 
tours par le corps, ayans tousiours un bras et une 
mammelle hors de ceste peau, attachée sur l'une des 
espaules, comme une escharpe de pelerin. Pour cõti­
nuer nostre propos, les femmes de Canada portent 
.chausses de cuir tanné, et fort bien labouré à leur 
mode, enrichi de quelque teinture faite d'herbes et 
fruits, ou bien de quelque terre de couleur, dont il y 
a plusieurs especes. Le soulier est de mesme matiere 
et cadeleure . Ils obseruent le mariage auec toute foy 2 

fuyans adultere sur tout : vray est que chascun a 
deux ou trois femmes, cõme desia nous auons dit 
en un autre lieu. Le Seigneur du pais nom 1/ mé Aga-

barbe du menton leur est noire comme les cheveux. Ils en ostent 
toute la cause productiue, exceptez les Sagamoz, lesquelz pour la 
pluspart n'eu ont qu'un petit ... Pour ce qui est des parties infé­
rieures, noz sauuages n'empechent point que !e poil n'y vienne 
et prenne accroissement. On dit que les femmes y en ont aussi, 
et comme elles sont curieuses, quelques uns de noz gens leur 
ont fait à croire que celles de France ont de la barbe au 
menton." 

1 Id. § 9· « Quant aux femmes, elles ont une ceinture par 
dessus la peau qu'elles ont velüe, et ressemblent (sans compa­
raison) aux peintures de Saint Iean Baptiste. Mais en hiver, ils 
font de bonnes manches de castor attachées par derrib·e qui les 
tiennent bien chaudement. ll 

• Voir plus haut, § Lxxvn. 
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hanna r, en peut auoir autant que bon lui semble. 
Les filles ne sont desestimées pour auo.ir seruy à 
quelques ieunes hommes 2 auãt qu'estre mariées 
ainsi qu' en 1' Amerique. Et pource ont certaines loges 
en leur village, ou ils se rencontrent, et communi­
quêt les hommes auec les femmes, separez d'auec les 
ieunes gens, fils et filles. Les femmes vefues 3 ne se 
remarient iamais en quelque nombre qu'elle.s soient 
apres la mort de leur mary : ains viuent en dueil le 
reste de leur vie, ayans le visage tout noircy de char­
bon puluerisé auec huyle de poisson : les cheueux 
tousiours espars sur le visage, sans estre liez ne trous­
sez par derriere, comme portent les autres : et se 
maintiennent ainsi icsques a la mort. Quant au trai­
temem de leurs petis enfans 4, ils les lient et enue-

r C'étaít le nom d'un des roitelets du pays lors du second 
voyage de Cartier, mais ce ne fu t jamais un titre. 

2 LESCARBOT. VI , I 3 : « Ils ont une autre coutume fo rt mau­
vaise de leurs filies. Car depuis qu'elles sont d'áge d'aller à 
l'homme, elles sont toutes mises en une maison de bordeau, 
abandonnées à tout !e monde qui en veut, iusques à ce qu'elles 
ayent trouué leur parti : et tout ce auons veu par experience. " 

l On lit en effet dans Cartier : « Depuis que le mari est mort, 
iamâis les femmes ne se rernarieat, ains font le dueil de !adite 
mort toute leur vie, et se teindent !e visage de charbon pilé et 
de graisse de l'espesseur d'un couteau, et à cela conoit on qu'elles 
sêmt vefues " Pourt<~nt ces usages ne se conserverent pas tou­
jours au ·Canada. Nous lisons eu effet dans N. PERROT. P. 26 : 
« Si !e mary vient à mourir, la femme ne se peut 1·e1Jta1·ier qu'à 
celuy qui sera au gré de sa belle-mere, apres deux années de 
deuil, qu'elle observe en se coupant les cheveux, etc. " 

4 N. PERROT. P . 31: « Cet enfant a poi1r berceau une planche 
fo rt mince qui est ornée vers la teste de rassades ou de grelots, 
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loppent en quatre ou cinq peaux de martres cousues 
ensemble : puis les vous attachent et garrotent sur 
une pl'anche ou ais de bois persee à 1' endroit du der­
riere, en sorte qu'il a tousiou.rs ouuerture libre, et 
entre les iambes comme un petit entonnoir, ou gout­
tiere faite d'ecorce mollette, ou ils femt leur eau sans 
toucher ne co1nquiner leur corps, soit deuãt ou der­
riere, ne les peaux ou ils sont enueloppez. Si ce 
peuple estoit plus prochain de la Turquie, i'estime­
rois qu'ils auroient appris cela des Turcs : ou au 
cõtraire auoir enseigne les autres. Non pas que ie 
vueille dire que ces Sauuages estimet estre pesche, 
que leurs enfants se mouillent de leur propre urine, 
comme ceste nation superstiteuse de Turquie : mais 
plus tost comme une ciuilite qu'iis ont par dessus les 
autres. Parce que lon peut estimer combien ces pau- · 
ures brutaux les surpassent en honnesteté. Ils vous 
plantent ceste planche auecques l'enfant par l'extre­
mité inferieure, pointue en terre, et demeure ainsi 
l'enfant debout pour dormir, la teste pendant en bas . 

. ou bien de ronds ou de canons de porcelaines. » - SAGARD . 

§ XIX : "Lorsque l'enfant est emmailloté sur sa petite planchette, 
ordinairement enioliuée de matachias et chappelets de pourceleine, 
ils luy laissent une uuuerture, deuant la nature, par ou i! faict son 
eau, et si c'est une filie, ils y adioustent une fueille de blé d'Inde 
renuersée, qui sert à porter l'eau dehors, Si\US que l'enfant soit 
gasté de ses eaües, ny salle de ce costé là. '' 



CHAPITRE LXXIX. 

La rnaniere de leur guen·e. 

Canadieus 
pmple · 

belliqueux. 

OMME ce peuple semble auoir presque mesmes 
meurs que les autres Barbares sauuages, 
aussi apres eux ne se trouue autre plus 

prõpt et coustumier de faire guerre 1' cõtre l'un autre, 
et qui approche plus de leur maniere de guerre, 
aucunes choses exceptées. Les Tontaniens, les Gua- Tontaniens 
dalpes, et Chicorins font guerre ordinaire contre les enuemis de ceux 
Canadiens, et autres peuples diuers, qui descendem de Cauada. 

de ce war~d B.euue d'Och.elagua I et Saguené. Les- Ochelagua et 
quelles nmeres sont meruerlleusement belles et gran- Saguené jleuues 
des, portans tresbons poissons et en grande quantité : de Canada. 
aussi par icelles peut on entrer bien trois cens lieues 
en pai:s, et es terres de leurs er;nemis auec petites 
barques, sans pouuoir user de plus grands vaisseaux 
pour le danger des rochers 2. Et disent les anciens 

1 L'Hochelagua correspond au Saint-Laurent. Le Saguenay a 
couservé son nom. Le premier de ces cours d'eau est navigable 
pour les plus grands vaisseaux jusqu'à Québec, à I 50 lieues de 
son embouchure, pour les navires de 6oo touneaux jusqu'à 
Montréal à 6o autres lieues. Quant au Saguenay, ou peut le 
remonter jusqu'au lac Saint-Jean, auquel i! sert de déversoir. 

2 Allusion aux Sauts, assez fréquents sur le Saint-Laurent, 
(Casc;ades, Saint-Louis , Long Saut, Sainte-Marie, La Chine.) 
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du pai:s, que qui voudroit suyure ces deux nmeres, 
qu'en peu de Lunes, qui est leur maniere de nombrer 
le temps, lon trouueroit diuersité de peuples, et 
abondance d'or et d'argent. Outre que ces deux 
fleuues separez l'un de l'autre, se trouuent et ioignent 
ensemble en cert<Ün endroit, tout ainsi que le Rhosne 
et la Saone à Lyon : et ainsi assemblez se rendent 
bien auant dans la nouuelle Espagne : car · ils sont 
confins l'un à l'autre r, comme la France et l'Italie. 
Et pour ce quãd il est question de guerre 2 en Ca­
nada, leur grand Agahanna, qui vaut autant à dire 
que Roy ou Signeur, commande aux llautres Seigneurs 
de son obeissance, ainsi que chacun village à son 
superieur, qu'ils se deliberent de venir et trouuer 
par deuers luy en bon et suffisant equipage de gens, 
viures et autres munitiõs, ainsi que leur coustume 
est de faire . Lesquels incontinent chacun en son 

• Géographie fantastique : Inutile de faire remarquer que !e 
Saguenay et !e Saint-Laurent ne se joignent qu 'à leur confluent, 
et qu'ils n'ont jamais arrosé la Nouvelle Espagne OL1 Mexique. 

2 THEVET dans sa Cos111ogmpbie univenelle, a longuement ra­
. conté ces guerres Canadiennes . I1 a même aj outé de curieux 
détails à ceux qu'il donne ici. LESCARBOT (vr, 25 ) a consacré 
tout uu chapitre à la guerre. « Auant que partir, les nôtres ont 
la coutume de faire un fort, daus lequel se met toute l a ieu­
nesse de l'armée; ou estans, les femmes Jes viennent enui ronner 
et tenir comme ass iegés . Se voyans ainsi enueloppés, ils font 
des sorties pour euader et se liberer de prison. Les femmes qui 
sont au guet les repoussent, les arrêtent, fo nt leur dfort de 
les prendre. Et s'ils sont pris, elles chargent dessus, les battent, 
les dépouillent, et d'un tel succes, prennent bon augure de la 
guerre qui se va mener. S'ils eschappent, c'est mauuais presage . 
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endroit, se mettent en effort et deuoir d' obeír au 
.commandement de 1eurs Seigneurs, sans en rien y 
faillir, ou aller au contraíre. Et ainsi s'en viennent sur 
·l'eau, auec 1eurs petites barquettes, 1ongues, et 1arges . 
·bien peu, faites d'escore de bois, ainsi qu'en l'Ame­
:rique et aut;res 1ieux circonuoisins. Puis l'assemblée 
.Í<l!Íte, s' en vont chercher 1eurs ennemis : et 1ors qu'i1s 
.sçauent 1es deuoir rencontrer, se mettront en si bon 
ordre pour combatre et donner assaut qu'il est possib1e, 
,auec infinité de ruses et stratagemes, se1oriJ.1eur mode. Strat.ageme de 

L d r ·fi 1 1 b guerre usité des . es atten ans se 10rt1 ent eurs oges et ca anes, Canadiens. 

·auec quelques ·pieees de bois, fagots, ramages, engres­
sez de certaine gr~sse ~e 'loup marin, .ou autFe poisson: 
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et ce à fin qu'ils empoisonnent leurs ennemis s'ils 
appr"ochent, mettans le feu dedans, dont il en sort 
w1e fumée grosse et no ire, et dangereuse à sentir 
pour la puanteur tant excessiue, qu'elle fait mourir 
ceux qui la sentent : outre ce gu'elle aueugle les 
ennemis, gu'ils ne se peuuent voir l'un l'autre. Et 
vous sçauent adresser et d·isposer ceste fumée de 
telle methode que le vet la chasse de leur costé à 

Autre celuy des ennemis. Ils usent pareillement de poisons 
stratageme. faits d'aucunes fueilles d'arbres, herbes, et fruits,' 

lesq uelles matieres sechées au Soleil, ils. meslent 
panni ces fagots et ramages, puis y mettent le feu 
de loing, voyans approcher leurs ennemis. Ainsi se 
voulurent ils defendre contte les prertüets, qui allerent 
decouurir leur pais, faisãs effort, auec quelques gresses 
et huiles, de mettre le feu la nuict es nauires des 
autres abordées au riu age de la mer. Dont les nostres 
inforn1ez de ceste entreprise, y donnerent tel ordre, 
qu'ils ne furent aucunemelit incommodez. Toutesfois 
i'ay entendu que ces pauures Sauuages n'auoient 
machiné ceste entreprise, que iustement et à bõne 
raison, cõsidere le tort qu'ils auoient receu des autres. 
C' est q u' estans les nostres descenduz en terre, a ucuns 
ieunes folastn~s par passetemps, vicieux toutefois et 
irtaisonnables1 (;Ol':nme par une maniere de tyra1mie r 

I 

' Ce flltt'!nt surtOUt les Espag't1õls q Lli prirent plaisir à mas­
sactet les lftdigen~s sans rnotif : aussi exciterent-ils contre eux 
des haines inexpiables. I1 faut lire dans LAS CASAS l'abominable 
récit de leurs cruautés gratuites . Voir premier mémoire conte­
nant la Relation des cmautés co1nmises pm· les Espagnols co11quémns 
de l'Amé7·ique. Trad.1LORENTii. T. I, P. I, tr6. 
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couppoient bras et iambes à quelques uns de ces 
pauures gens, seulemêt disoient-ils pour essayer, si 
leurs espées trenchoient bien, nonobstât que ces pauures 
Barbares les eussent receu humainement, 11 auecques 
toute douceur et amytié. Et par ainsi depuis n'ont 
permis aucuns Chrestiens aborder et mettre pié à 
terre en leurs riuages et limites, ne faire traffique 
quelcõque comme depuis lon a bien congneu par 
experience. 

Fol. IS7· 

Cõme les 
Canadims 
marcbet en 

guerre. _ 

Or pour n'elongner dauantage de nostre propos, 
ces Canadiens marchent en guerre quatre à quatre, 
faisans, quand ils se voyent, ou approchent les uns 
des autres, cris et hurlemens merueilleux et espou­
uentables (ainsi qu'auons dit des Amazones r) pour 
donner terreur, et espouen!er leurs ennemis. Ils por­
tent force enseignes, faites de branches de boulleaux, 
enrichies de pennages et plumages de cygnes. Leurs 
tabourins sont de certaines peaux tendues et bendées 
en maniere d'une herse, oú lon fait le parchemin, 
portées par deux hõmes de chacun costé, et un autre 
estât derriere frappant à deux bastons le plus impe­
tueusement qu'il luy est possible. Leurs flustes sont 
faites d'os de iambes d<! cerf, ou autre sauuagine. 
Ainsi se combatent ces Canadiens a coups de fleches 2, 

FaçoJt de leurs 
tabozt1·ins, et 
cõme ils les 

porte11t. 

r Voir plus haut, § LIII. 
2 SAGARD (§ 27) a décrit tout au long les armes et les usages 

guerriers des Canadiens. '' Ils n'ont pour toutes armes que la 
rnasse, !'are et les fleches, lesquelles ils empannent de plumes 
d'aigles, cemme les meilleures de toutes, et à faute d'icelles ils 
Y en accommodent d'autres. lls y appliquent aussi fort propre­
rnent des pierres tranchaotes co!lées au bois, auec une colle de 
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:M:aniere de rondes massues, bastons de bois à quatre q uarres, lances, 
leur combat. · et piques de bois, aguisees par le bout d' os au li eu de fer. 

:M:aniere que 
tenoyêt les 
anciens à 
cõbatt·e. 

Leurs bouclierssontde pennaches, qu'ils portentau cal, 
les tournãs dauant ou derriere, quand bonleursemble. 
Les autres portent une sorte de morion fait de peaux 
d' ours fort espesses, pour la defence de la teste. Ainsi en 
usoientles anciens à la maniere des Sauuages: ilscõbat­
toient à coups de poing, it coups de pié, mordoient à 
belles dents, se prenoient aux cheueux et aBtres manie-
.res semblables. Depuis à cõbattre ils usere-nt de pierres, 
qu'ils iettoient l'un contre l'autre : cõme il appert 
mesmernent par la · Sainte Bible. D'auãtage Herodote 
en son quatrieme liure, parlãt de certain peuple qui 
se cõbattoit à coups de bastõs et de massue : il dit 

Cõbatdevierges en outre que les vierges de ce pai:s auoient coustume 
aux festes de .de batailler tous les ans auec pierres et bastõs les 

Minerue. 1 J. 1'1 d 1 dJ. M' unes contre es autres, <L 1onneur e a t:esse 1-

nerue, le íour de son anníuersaire. Aussi Diodore au 
premier líure recite, que les massues et peaux de liõs 
estoíent propres à Hercules pour c0batre : car aupa­

-rauant n' estoient encares les autres armes en usage. 
Qui voudra voir Plutarque et Iustin, et autres auteurs 
trouuera que les anciens Romains cõbatoient tous 

poisson tres forte, et de ces fleches, ils en emplisse;1t Jeur car­
quois, qui est fait d'une peau de chien passée. Ils portent aüssi 
de certaines armures et cuirasse qu'ils appellent aqttientor ... Ces 
cuirasses sont faites àuec des baguettes couppées de mesures et 
serrées les unes centre Jes autres, tissues et entrelassées de corde­
lettes fort durement et proprement . Ils se seruent aussi d'une 
rondache ou bouclier fait d'un cuir bouilly fort dure, et d'autres 
faits de planches de bois de cedre fort grands, larges et legers 
qui leur conurent presque tout !e corps, etc. >> 
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nuds. Les Thebains et Lacedemoniens se vengeret de Coustume 
·Ieurs ennemis à coups de leuiers et grosses massues 
de bois. Et ne faut estimer que lors ce pauure peuple 
ne fust autant hardi comme celui d'auiourd'huy, pour 
auoir demeuré tous nuds sans estre aucunement 
vestuz, cõme à present sont noz Canadiens de grosses 
peaux, destituez semblablement de moyens et ruses 
de guerre, dont ás Sauuages se sçauent ayder 
maintenãt. Ie vous pourmys amener plusieurs auteurs 
parlãs de lamaniere que tenoient les anciens en guerre, 
mais suffira pour le present ce que i'ê ay allegué, 
pour retourner au peuple de Canada, qui est nostre 
principal propos. Ce peuple n'u,se de l'ennemy prís 
en guerre, cõme l'õ fait en toute l'Amerique~ c'est à 
sçauoir q u'ils ne les mangent aucunement, ainsi gue 

anciette des 
Tbebais et 

IAceden}oniês 
à cõbatre. 

1es autres. Ce qu'est beaucoup plus tolerable. Vray Com-meles 
est, que s'ils prennêt aucüs de leurs ennemis, ou Canadiês traitêt 

1 lezw.r autremet demeurent victorieux r, i s leur escorchent 

r LESCARBOT (v1, I 5) : « La victoire. acquise d'uoe part ou 
d'autre, les victorieux retiennent prisonniers les femmes et en­
faos, et leur tondent les cheueux, com me on fa isoit anciennement 
par ignominie, ainsi qu 'il se voit en l'histoire sacrée .. . Quant 
aux q1orts, ils leur coupent les têtes en si grand nombre qu'ils 
en peuueut trouuer, !esquelles se diuisent entre les capitaines, 
mais ils laissent la cat·casse, se conteutaus de la peau, qu 'ils font 
secher, ou la couroyent, et en font des trophées en leurs ca­
banes .. . et aueuant quelque fê te solennelle entre eux ils les 
prennent, et dansent auec, pendues au col, ou au bras, ou à la cein­
ture, et de rage quelquefois mordent dedans . » - Cf. le chapitre 
28 de SAGARD intitulé : " Des pris01~niers de guen ·e, lesquels ils 
-maugent en festin, apres les auoz1· fmct cruellement mozwir. " Au 
chapitre 27 !e même auteur fait remarquer « qu'il y a des na -

prisormie·rs. 



la teste et le visage, et l'estendent à un cercle pour 
la secher : puis l'emportent enleur pai:s, la monstrãs 
auec une gloire à leurs amis, femmes et vieillards, 

Foi. 158. qui pour l'aage imbecille ne peuuent plus por 11 ter le 
fais, en signe de victoire. Au reste ils ne · sont si 
enclins à faire guerre, comme les Perusiens, et ceux 
du Bresil, pour la difficulté paraucnture, que causent 
les neiges et autres incommoditez, qu'ils ont par 
delà. 

tions en nostre Ameriq~Je qui auoient accoustumé d'escorcher 
ceux qu'ils prenoient à la guerre, et de remplir de cendres leurs 
peaux, qu'ils appendoient à leurs places publiques, comme autant 
de trophées et de monumens de leurs beaux faits. Il y en auoit 
neantmoins plusieurs d'entre eux qui employoient ces peaux à 
d'autres usages, et en faisoient des tambours, disans que ces 
caisses quand on venoit à les batre, auoient une secrette vertu 
de mettre en fuite leurs ennemis. » 



CHAPITRE LXXX. 

Des mines, pierreries, et autres singular-itez qui se 
trouuent en Canada. 

E pai:s et terrouer de Canada, est beau et 
bien situé, et de soy tres bon, hormis 
l'intemperature du ciel, qui le defauorise : 

comme pouuez aysément coniecturer. Il porte plusieurs 
arbres et fruits, dont nous n'auons la cognoissance par 
deça. Entre lesquels y a un arbre r de la grosseur et 

' Cet arbre est une espece particuliere de hêtre. SAGARD (§ 9) 
en parle en ces tennes : « Si au temps que les bois estoient en 
seue, naus auions quelque indisposition ou debilité du cceur, on 
faisoit une fente dans l'escorce de qudques gros fouteau, et auec 
une escuelle on amassoit la liqueur qui en distilloit, qu 'on beu­
uoit commc un remede de bien peu d'effect, et qui affadit plus 
tost qu' il ne fortifie, mais on se ~ert de tout oü la nécessité 
contrainct . , - THEVET. Cosmographie 1t1tive1·selle. P. IOI4 : « Le 
capitaine Iaques Cartier auec leque! me suis tenu cinq mais, en 
sa maison à Sainct Mala en Bretaigne, et autres capitaines et 
gentils hommes dignes de foy, mesmes un chanoine de la ville 
d'Angers qui assista à l'ambarquement, m'asseurerent tous la 
chose estre veritable. J..es Canadees n'oubliront pas l'excellence 
de ceste liqueur, et se souuiendront to~1siours de ceux qui en 
trouueren~ l'usage. » 

Bõté dtt pa!s 
de Canada. 



forme d'un gros noyer de deça, lequel a demeure 
longtemps inutile, et sans estre congnu, iusques à 

Sue dudit arbre tant que quelcun le voulant coupper en saillit un sue, 
ayant g_oust lequel fut trouve d'autant bon goust, et delicat, que 

de vm. le bon vin d'Orleans, ou de Beaune : mesmes fut 
ainsi iuge par noz gens qui lors en firent 1' experience : 
c' est à sçauoir le Capitaine, et autres gentils hõmes 
de sa compagnie, et recueillirent de ce ius sur l'heure 
de quatre à cinq grands pots. Ie vous laisse à penser, 
si depuis ces Canadiens afriandez à ceste liqueur, ne 
gardent pas cest arbre cherement, pour leur bruuage, 
puisqu'il est ainsi e cellent. Cest arbre, enleur langue 

Couto1• .m·bre. est appelle Couton. Une autre chose quasi incredible 

Ceps de vigttc 
'llaturels en 

Canada. 

est, qui ne l'auroit veüe. I1 se trouue en Cmada 
plusieurs lieux et contrees, qui portent tres beau x ceps 
de vigne r, du seul naturel de la terre, sans culture, 

r On sait que les Narvégiens, quand ils débarguerent eu 
Amérique au Xc siecle de l'ere chrétienne, y trouverent des 
vignes en telle abandance, qu'ils dannerent au pays le nam de 
Vinland. Vair GRAVIER. Découve1·te de l'~IJuuh·ique pa·r les Nor­
rnands. - RAFN. Antiquüates AmeTicance, etc. CARTIER (Second 
vayage. § m.) << Etant à !adite ile (11 s'agit de l'ile d'Orléans 
dans le Saint Laurent), nous la trouuames pleine de fart beaux 
arbres ... et pareillement nous y tronuames fo rce vignes, ce que 
naus auians vu par ci-deuant en toute la terre. Et pour cela, 
nous la nommames l'íle de Bacchus. >> Les missionnaires 
essayerent plus tard de faire du vin avec les raisins du pays . On 
lit dans SAGARD ( § 9) : « Il fut tres bon et boullut en nostre 
petit baril et en deux autres bauteilles que nous auions; de 
mesme q u'il eust pu f a ire en de plus grands vaisseaux, et si 
nous en eussions encare eu d'autres, il y .auoit moyen d'en faire 
une assez bonne prauisian, pour la grande quantité de vignes et 
de raisins, qui sont en ce pais là. " 



auec grande q'uantité de raisins gros, bien nourris, et 
tres bons à manger : toutefois n'est mention que le 
vin en soit bon en pareil. Ne doubtez combien 
trouuerêt cela estrãge et admirable ceux, qui en firent 
la premiere decouuerte. Ce pai:s est acompli de 
montagnes et plauures. En ces hautes montagnes se 
trouuent certaines pierres retirãs en pesanteur et Pierres de . 

couleur à mine d'or : mais quand on la voulut couleurde miue 

esprouuer, si elle estoit legitime, elle ne peult endurer d'or. 

le feu, qu'elle ne fust dissipée et convertíe en cendre . 
Il n'est ímpossible, qu'en cest endroit ne se trouuast 
quelque mine aussi bõne, qu'aux isles du Peru, qui 
caueroit plus auãt enterre . Quãt à mines de fer r, et 

1 CARTIER (3< voyage . § rr) : « De l'autre costé de ladite 
montagne (le cap rouge, pres Quebec) se trouue une belle mine 
du meilleur fer qui soit au monde ... !e sable sur leque! naus 
marchions est terre de mine parfaite prête à mettre au fo urneau. 
Et sur le bord de l'eau, naus trouuames certaines feui lles d'uu 
o r fin, aussi epaisses que l'ongle .. . On voit des veines de l'cspece 
des minéraux, et qui luisent comme or et argent ... , en quelques 
endroits. Naus auons trouué des pierres comme diamants, les 
plus beaux, polis, et aussi meruei lleusement taillés qu'il soit 
possible à homme de voir, et lorsque le solei! iette ses rayons 
sur ceux- ci, ils luisent comme si c'étaient des étincelles de fe u. , 
En effet, ]e fer se rencontre fréquemment au Canada. L'or natif 
git en assez grande quantité dans le comté de Beauce. En fait 
de pierres précieuses, on trouve des agates, du jaspe, des labra­
cloristes, des hyacinthes, des améthystes, du jais, et parfois des 
grains de rubis. V oi r Esqnisse szw le Cartada, par J. T ACHÉ. _ 
SAGARD . (Voyage au pn'ys des Humns. n, 4), confirme la richesse 
minérale du pays : « Il y a des mines de cuiure qui ne deuroient 
pas estre mesprisées . . . on ticnt qu'il y en ·a encare vers le Sa­
guenay, et mesme qu'on y trouuoit de l'or, des rubis et autres 
richesses ... puis de certa ines pierres bleues transpareJ1tes, les-
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Mines defer, de cuiure il s'en trouue assez. Au surplus de petites 
minesdecttittre. pierres, faites et taillees en pointe de diamant qui 

prouiennent les unes en plainure, les autres aux 
montagnes. Ceux qui premierement les trouuerent, 
pensoyent estre riches en un moment, estimãs que 

Diamant de 
Canada, 
proue1·be. 

Opiniõs mr la 
côcTeation dtt 

cristal. 

fussent vrays diamans, dont ils apporterent abõdance : 
et de là est tire le prouerbe auiourd'huy connu par 
tout. C'est un diamant de Canada. De fait il tire au 
diamãt de Calicut, et des Indes Orientales. Aucuns 
veulent dire, que c'.est une espece de fin christal : de 
quoy ie ne puis donner autre resolution, sinon 
ensuyuant Pline r, qui dit le cristal prouenir de neige, 
et eau excessiuement gelee, et ainsi ·concree. Parquoy 
es lieux subiets à glace et neige se peut faire que 
quelque partie d'icelles par succession de temps, se 
deseche et cõcrée en un corps luysant, et transparent 
cõme crystal. Solin estime ceste opinion faulse, que 
le cristal viene totalement de neige : car si ainsi estoit, 

Foi. 159. il se trouueroit seulement es lieux froids, 11 comme en 
Canada, et semblables regions froides, mais l'experiece 

quelles ne vallein moins que les Turquoises . Parmy ces 
rochers de cuyure se trouuent aussi quelquefois des petits 
rochers couuers de diamants y attachez, et peux dire en auoir 
amassé et recueilly moy-mesme vers nostre couuent de Ca­
nada, qui sembloient sortir de la main du Lapidaire, tant ils 
estoient beaux , luisans et bien taillez. Ie ne veux assurer 
qu'ils soient fins, mais ils sont agreables et escriuent sur le 
verre. >> 

r PLINE. Hist. nat. XJL'éVII, 9· Contraria causa crystallu!11 
lacit, gelu vehementiore concreto non aliubi cert<õ reperitur, 
quam ubi maxime hiberme uives rigent. 
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nous monstre le contraíre : cõme en l'isle de Cypre, 
Rhodes, et en plusieurs lieus d'Egypte et de la Grece, 
cõme moymesme ay veu du temps que i'y estois, oú 
il se trouuait, et encares se trouue auiourd'huy abon­
dance de cristal. Qui est vray argument de iuger que 
le cristal n'esL eau congelée, considéré qu'e ces pai:s 
desquels parlons, la chaleur est trop plus frequente 
et vehemente sans comparaison, qu'en Canada pai:s 
affligé de perpetuelles froidures. Diodore dit que le 
cristal est concrée d' eau pure, non congelée par 
froideur, mais plus tost sechée par chaleur vehemente. 
Neantmoins celuy de Canada est plus luysant, et sent 
mieux en toures choses sa pierre fine, que celuy de 
Cypre, et autres lieux. Les anciens Empereurs de 
Rome, estimoyent beaucoup le fin cristal, et en 
faisoyent faire des vases oú ils mangeoyent. Les autres 
en faisoyent simulacres, qu'ils tenoient particulie­
rement enfermez en leurs cabinets et tresors. Pareil­
lement les Roys d'Egypte 1 , du temps que florissoit 
Thebes la Grande, enrichissoient leurs sepultures de 
fin cristal, que l'õ apportoit de l'Armenie maieur, et 
du costé de Syrie. Et de ce cristal estoyent representez 
les Roys par portraits au naturel, pour demeurer, ce 
leur sembloit, et estre en perpetuelle memoire. Voila 
cõme les Anciens estimeret le cristal, et à quels usages 
estoit appliqué. Auiourd'hui il est employé à faire 
vases et coupes à boire, chose fort estimée, si elle 
n' estoit tant fragile. Au surplus en c e pa1s se trouue 
grande abondance de iaspes et cassidoines. 

' PLINE. H. N. xx..xvrr, 9, I o. 

Cristal de 
Canada. · 

Combien le 
cristal estoit 
estime des 

anciens, et ti 
quels u.sages 
appliqué. 

Iaspes. 
Cassidoines. 



CHAPITRE LXXXI. 

Des tremble1nens de terre et gresles ausquels est fort 
subiect ce paiS de Canada. 

ESTE regi.an de Canada est merueilleusement 
Pais de Canada • su biette aux tremblemês de terre r, et aux 

subiet à ~"""""~ gresles : dant ce pauure peuple ignarant 
t1·emblement 
de terre et 
ponrquoy. 

les chases naturelles, et encares plus les celestes 
tambêt en une peur extreme, encares que teles 
chases leur sayent frequentes et familieres, ils esti­
ment que cela prauient de leurs Dieux, pour les auair 
irritez et faschez. Tautesfais le tremblemêt de terre 
naturel, ne vient sinan des vents enfennez par quel­
ques cauitez de la terre, lesquelz par grande agitatian 
la fant mauuair, camme i1s font sur la terre trembler 
arbres et autres chases : camme dispute tresbien 

Gr 1 
Aristate 2 en ses Mere·ares. Quant à la gresle ce n'est 

esefrequented .
11 

. 
11 

f _ 
1
,. 

en Canada. e metuer e s1 e e y est requere, paur mtempera-
ture et inclemence de l'air, autant fraid en sa mayenne 
regian qu'en la plus basse, paur la distance du Saleil, 
qui n'en apprache plus pres, que quãd il vient a 

' Les tremblements de terre ne paraissent pas si fréquents au 
Canada que veut bien le dire Thevet. 

2 ARISTOTE. Météo1·es. nr, 552. C'est également la théorie de 
SÉNEQUE dans ses Questions 1uttu·relle"s . 
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nostre tropique : pourquoy l'eau qui tõbe du ciel, 
l'air esrãt perpetuellement froid, est tousiours cõgelee, 
qui n'est autre chose que neige ou gresle. Or ces 
Sauuages incontinent qui'ils sentent telles incommo­
ditez, pour l'affiictiõ qu'ils en reçoiuent, se retirent 
en leurs logettes, et auec eux quelque bestial, qu'ils 
nourrissent domestiquement, et là caressent leurs 
idoles, la forme desquelles n'est gueres differente à 
la fabuleuse Melusine de Lusignã, moitié serpent, 
moitié femme : veu que la teste auec la chevelu I Ire Fol. r6o. 
represente lourdement ( selonleur bon esprit sa1mage) 
une femme. Or le surplus du corps en forme de 
serpent, qui pom:roit bailler argument aux Po€tes de 
faindre que Melusine soit leur déesse, veu qu'elle 

. s' enfuit en volãs, selon qu'aucuns fabulent, narrateurs 
dudit Romã, q u'ils tiennent en leurs maisons ordi-
nairement. Le tremblemêt de terre est dãgereux, Tt·êblemensde 
combien que la cause en soit euidente. Puis qu'il ten·e da11gerenx 

vient à propos de ce trêblemês, nous en dirõs un 
mot, selon 1' opinion des Philosophes naturels, et 
les inconueniês qui en ensuiuent. Thale Milesien r, 
l'un des sept sages de la Grece, disoit 1' eau estre 
cõmencement de toutes choses : et que la terre flot­
tant au milieu de ceste eau, cõme une nau e en 
plaine mer, estoit en un tremblement perpetuei, 
quelquefois plus grãd, et quelquefois plus petit. De 
mesme opiniõ a este Democrite: et disoit dauãtaae 

b ' que l'eau sous terre creüe par pluye, ne pouuant pour 

r Tout ceei est la traduction ou du moins la paraphrase d'uu 
chapitre de PLUTARQUE. De placitis philosojibomm. m, r 5. 

28 

Opiniõs 
d'aucuns 

pbilosopbes sur 
les tt·eblemens 

de tene. 
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son excessiue quantité estre cõtenue es veines et ca­
pacitez de la terre, causoit ce tremblement : et de là 
venir les sources et fontaines que nous auõs. Anaxo­
goras disoit estre le feu, lequel appetant' ( comme est 
son naturel) mõter en haut, et se unir au feu elemen­
taire causoit non seulement ce tremblement, mais 
quelques ouuertures, goulfes, et autres scmblables en 
la terre : cõme nous voyons en quelques endroits. 
En confermoit son opinion de ce que la terre bruloit 
en plusieurs lieux. Anaximenes asseuroit la terre 
mesme estre seule cause de ce treblement, laquelle 
estant ouuerte, pour l'excessiue ardeur du Soleil, l'air 
entroit dedans en grande quantité et auec violence : 
lequel par apres la terre estant reunie et reiointe, 
ne pouuant par oú sortir, se mouuoit çà et là au 
ventre de la terre : et que de là venoit ce treblement. 
Ce que me semble plus raisonnable, et approchãt de 
la verité, selon que nous auõs dit, suyuans Aristote, 
aussi que le vent n' est autre chose, qu'un air impe­
tueusemet agité. Mais ces opiniõs laissées des causes 
naturelles llu tremblement de terre, il se peut faire 
pour autres raisons, du vouloir et permission du 

Inconuenims Superieur, à hous toutefois incongnües. Les inconue­
qui ensuyuent niens qui en suruiennent, sont renuersemes de villes 
les tri!blemms· et citez : cõme il aduint en Asie des sept citez, du 

de tem. temps de Tybere Cesar, et de la metropolitaine ville 
de Bithinie, durãt le regne de Cõstantin. Plusieurs 
aussi ont esté englouties de la terre, les autres sub­
mergées des eaux : cõme furent r Elicé et Bura aux 

' PLINE. Hist. nat. u, 94· rv, 6. 
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ports de Corinthe. Et pour dire en b~:ef, ce trêble­
ment se fait quelquefois de telle vehemence, que 
outre les inconueniens predits, il fait isles de terre 
fenne cõme il a fait de Sicile, et quelques lieux en 
Syrie et autres. I1 unist quelquefois les isles à la 
continente, comme Pline dit estre aduenu de celles · · 
de Doromisce I, Perne en Milette : ayãt mesme fait 
qu'enla vieille Afrique plusieurs plaines et lieux chã­
pestres, se voyent auiourd'huy reduits en lacs. Aussi 
recite Seneque 2 qu'un troupeau de cinq cens ouailles 
et autres bestes et oyseaux, furent quelquefois en­
gloutis et perdus par un tremblement de tene. Pour 
ceste raison ils se logent (la plus grande part) pres 
des riuages pour euiter ce trêble111ent, bien infonnés 
par experience et nõ de raison, que les lieux mares­
cageux ne sont subiects à tremblemês, cõ111e la terre 
ferme : et de ce la raison est bien facile à celuy qui 
entendra la cause du trêblement cy deuãt alleguéc;:. 
Voyla pourquoy le tres riche 11 et renõmé temple de Foi. 161. 
Diane, en Ephese, qui dura plus de deux cens ans, 
basti si sumptueusement, qu'il meritoit estre nõbré Teple de Diam 
entre les spectacles du monde, fut assis sur pillotis en Ephese, 
en lieu de marais, pour n'estre subiet à tremblement potwquoy [011de 

d . · , - ' · r 11 é · en lieu de e terre, lllsques a tat qu un certam 10 astre 110111111 mamir. 

Heluidius 3, ou cõme veulent aucuns, Eratosthenes, 
pour se faire cognoistre et parler de luy, y 111ist le 

r PLINE . Ifist. 1tat. n, 91. Dromiscus et non Doromisce. 
2 SÉNEQUE. Questt:ons uaturelles. vr, I. 

3 Double erreur de Thevet. Ce n'est ni Helvidius, ni Eratos­
thenes , mais Erostrate qui mit le feu an temple d'Ephese. 



feu, et fut conuerty en cendres. Pour ceste mesme 
cause les Romains auoient edifié un teple excellet à 
Hercules pres le Tibre, et là luy faisoyent sacrifices 

Trêblement de et oraisons. Or le treblement en Canada est quei­
terreen ~anada quefois si violet, qu'e cinq ou six lieües de leurs 

fort VJolmt. maisons dedãs le pai:s, il se trouuera plus de deux 
mil arbres, aucunefois plus quelquefois moins, tõbez 
par terre tãt en mõtagnes que plat pai:s, rochers 
reuersez les uns sur les autres, terres enfoncées et 
abismées : et tout cela ne prouiet d'ailleurs que de 
ce mouuemet et agítation de la terre. Autãt en peut 
il auenir es autres cõtrées subiettes aux trêblemes de 
terre. Voila du treblemêt de terre, sans plus elõgner 
de nostre route. 

CHAPITRE LXXXII. 

Du pais appe.llée Terre Neuue. 

PRÊs estre departis de la hauteur du goulfe 
de Canada, fut question de passer outre, 

tirant nostre droit chemin au Nort, delaissans 
la terre de Labrador, et les isles qu'ils appellent des 
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Diables r, et le cap de Marco, distant de la ligne IslesdesDiables 
cinq uante six degrés, nous costoyames à senestre. Cap de Mm·co. 

ceste contrée, qu'ils ont nomée Terre neuue, mer­
ueilleusemêt froide : qui a esté cause que ceux qui 
premierement la descouuritent, n'y firent long seiour, 
ne ceux aussi qui quelquefois y vont pour traffiquer. 
Ceste Terre neuue est une regiõ 2 faisant une des 
extremitez de Canada, et en icelle se trouue une 
riuiere, laquelle à cause de sçm amplitude et largeur 
semble quasi estre une mer, et est appellée la riuiere 
des trois freres, distãte des isles des Essores quatre 
cens lieües, et de nostre F rance neuf cens. Elle sépare 
la prouince de Canada de celle que nous appellons 
Terre neuue. Aucuns modernes 1' õt estimée estre 
un destroit de mer, comme celuy de Magellã, par 
lequellõ pourroit entrer de la mer Oceane à celle du 

. Su ou Pacifique3, et de faict Gêma Frisius, encor 

' Les iles des Diables sont marquées dans toutes les géogra­
phies du XVI• siecle. La carte de 1' Atlantique insérée dans I e 
Ramusio (u, 3 36) place au nord de Terre-Neuve l'ile des Dia­
bles, dollt ou voit, eu effet, une légiou voltiger à l'entour. Cor­
tere.al (Ramusio, nr, 129) donnait à une ile sur la côte du 
Labrador !e nom d'Isola de los Demonios. Ruysch dans son 
Atlas de r 507-r so8 insere encare dans ces parages une insula 
dtemom/lm. Thevet dans sa Cosmogmphie universelle et Ortelius 
dans son Theatmm mundi l'enregistrent avec soin. Ces iles pa­
raissent correspondre aux nombreux ilots qui entourent Terre­
Neuve. 

2 Erreur : Terre-Neuve étant une ile et non pas une pres­
qu'ile. La prétendue riviere dont parle Thevet, se nomme le dé­
troit de Belle-Isle. 

3 Ce fut, en effet, la grande préoccupation des navigateurs du 
XVI• siecle : tons ils cherchaient un passage vers les Indes. 



qu'il fust expert en mathematiques, a toutesfois erre 
naus voulãt persuader que ceste riuiere,, de laqueie 
n0us parlons, est un destroit, lequel il nõme Septen­
trional, et mesmes l'a ainsi depaint en sa Mappemõde. 
Si ce qu'il en a escrit eust esté veritable, en vain les 
Espagnols et Portugais eussent esté chercher un autre 

-destroit, distãt de cestuy cy de trais mil ·lieües pour 
entrer en ceste mer du Su, et aller aux isles des Mo­
luques ou sont les espiceries. Ce pai:s est habité de 
Barbares vestus I de peaux de sauuagines, · ainsi que 
ceux de Canada, fort inhumains et mal traitables : 
comme bien l' experimentent ceux qui vont par delà 

Gabotto, Cortereal, Verazzano, tous les hardis marins qui ex­
plorerent les premiers l'Amérique septentrionale n'avaient pas 
d'autre but. Cartier, .dans ses trais voyages au Canada, se croit 
toujours au moment de découvrir ce détroit. -''La perfection qu'il 
cherche, écrira plus tard LESCARBOT, eu parlant de Cartier, est 
de trouver uu passage pour aller par là en Orient. '' Au XVIIe 
et au XVI!! e siecle, le probleme géographique qui fut discuté le 
plus ardemment, fut celui du fameux passage uorcl auest; c'est 
seulement de nos jaurs qu'on a cessé de le rechercher pour 
s'accuper plus activement de la meilleure vaie à suivre paur 
arriver au pôle nard. 

' Un passage de la chronique de FABIEN, daus HAKLUYT, 
naus apprend que Sebastiani Gabotta emmena eu Angleterre 
trais lndiens de Terre-Neuve. Le portrait de ces malheureux, 
arrachés à leur patrie, est assez curieux : « Ces sauvages étaient 
cauverts de peaux d'animaux, mangeaient la chair crue, par­
laient une langue que persanne ne pauvait comprendre, et, 
·dans taute leur canduite, ressemblaient à des bêtes brutes. » Ces 
insulaires se nommaient les Micmas. I! en reste encare quel­
ques-uns clans l'intérieur de l'archipel. Voir GomNEAU. Voyage 
à Tene-Neuve. 
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pescher les morues, que nous mãgeons par deça. Ce 
peuple maritime ne vit gueres d'autre chose que de 
poisson de mer, dont ils prennent grande quantité, 
specialement de loups marins, desquels ils mangent 
la chair, qui est tresbõne. Ils font )) certaine huile de Foi. r6z. 
la gresse de ce poissõ, laquelle deuient apres estre Huiledegresse 
fondue, de couleur roussatre, et la boiuent au repas de poisson. 

cõme nous ferions par deça du vin ou de l'eau. De 
la peau de ce poisson grande et forte, cõme de quelque 
grand animal terrestre, ils font manteaux et vestemes 
à leur mode : chose admirable, qn'en un element si 
humide que cestuy là, qui est l'humidité mesme, se 
puisse nourrir un animal, qui aye la peau dure et 
seche, comme les terrestres. Ils ont semblablemet 
autres poissons vestus de cuir assez dur, cõme mar.:. 
souins et chiens de mer : les autres reuestus de 
coquilles fortes, cõme tortues, huitres et moulles. 
Au reste ils ont abondance de tous autres poissons, 
grãds et petis, desquels ils viuent ordinairement. Ie 
m'esbahis que les Turcs, Grecs, luifs, et diuerses Superstitionde 
autres nations du Leuãt ne mangent point de dau- diuerses natio11s 
phi11s, ny de plusieurs autres poissons, qui sont des- du Leuãt. 

tituez d'escailles, tant de mer, que d'eau douce, qui 
me fait iuger que ceux cy sont plus sages, et mieux 
auisez de trouuer le goust des viandes plus delicates, 
que non pas ou les Turcs, ou Arabes, et autre tel 
fatras de peuple superstitieux. En cest endroit se 
trouuêt des balenes (i'entens en la haute mer, car tel 
poisson ne s'approche iamais du riuage) qui ne viuêt 
que de tels petis poissõs r. Toutesfois le poissõ qu'or-

' Les baleines se 11.0 urrissent surtout d'un frêle crustacé, 
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dinairement mange la balene, n'est plus gros que noz 
carpes, chose quasi incredibile pour le respect de sa 
grandeur et grosseur. La raison est, ainsi que veulet 
aucuns que la balene ayant le gosier trop estroit en 
proportion du corps, ne peut deuorer plus grãd mor­
ceau. Qui est un secret encor admirable, duquelles 
ancies ne se sont oncques auisez, _voire ny les mo­
dernes, quoy qu'ils ayet traité des poissons. La fe­
melle ne fait iamais qu'un petit à la fois, lequel elle 
met hors comme un animãt terrestre sans ceuf, ainsi 
que les autres poissons ou·iperes. Et qui est encares 
plus admirable, elle allaitte son petit apres estre de­
hors : etpour ce ellé porte mammelles au ventre soubs 
le nombril : ce que n~ fait autre r poisson qüelconque, 
soit de marine ou d'eau douce, sinõ le loup. Ce que 
mesmement tesmoigne Pline. Ceste baleine est fort 

Rencontred'tme dangereuse sus la mer, pour la rencontre, ainsi que 
balwe bien sçauent-les Bayonnois z pour l'auoir experimente, 

dangereuse stts car ils sont coustumiers d' en prendre. A c e propos, 
la mer. 

lors que nous estiõs en l'Amerique, le .batteau de 
quelque marchãt qui passoit d'une terre à l'autre pour 
sa traffique, ou autre negoce, fut renuersé et mis à 
sac, et tout ce . qui estoit dedãs, par la rencõtre d'une 
balene, qui le toucha de s::t queue. En ce mesme 

presque microscopique, de l'ordre des branchiopodes, qui se 
développe en prodigieuse abondance. Les longues bandes rouges 
qui sillonnent l'Océan glacial proviennent des myriades de ces 
animalcules, -dont la quantité semble demeurer toujours la 
même, malgré la consommation qu'en font leurs ennemis. 

1 Erreur : tous les cétacés nourrissent ainsi leurs petits. 
• Voir THEVET. Cosrn. univ. P. 1017. 
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endroit ou conuerse la balene, se trouue le plus 
souuent un poisson, qui luy est perpetuei ennemy : Poisson ennemy 
de maniere que s'approchãt d'elle, ne fera faute de ttaturel de la 
la piquer soubs le ventre r (qui est la partie la plus balene. 

mollette) auecques sa langue trenchante et ague, 
comme la lancette d'un barbier : et ainsi offensée, à 
grãd difficulté se peut sauuer, qu'elle ne meure, 
ainsi que disent les habitans de Terre neuue, et les 
pescheurs ordinaires. En ceste mer de Terre neuue 
se trouue une autre espece de poisson, que les Bar-
bares du pai:s nomment Hehec, ayãt le bec cõme un 
perroquet et autres poissons d'escaille. Il se trouue 
en ce mesme endroit abondance de dauphins, qui se 
mõstrent le plus souuent sus les ondes, et à fleur de 
l'eau, sautãs et voltigeans par dessus : ce qu'aucuns 
estimet estre presage de tounnetes et tempestes, auec 
ves 11 impetueux de la part dõt ils viennent, cõme 
Pline recite et Isidore en ses Etymologies, de ce que 
aussi 1' experience m' a rendu plus certain, que 1' au-
torité ou de Pline, ou autre des ancies. Sãs eslongner 
de propos, aucuns ont escrit qu'il y a cinq especes de 
presage et prognostic des tempestes futures sus la 
mer, cõme Polybius estãt auecques Scipion Aemilian 
en Afrique. Au surplus y a abondãce de moulles fort 

Presage des 
tempestes. 
Fol. r63. 

grosses. Quant aux animaux terrestres, vaus y en Attimaux 
trouuerez un grand nombre, et bestes fort sauuages estrãges. 
et dangereuses, cõme gros ours, lesquels presque tous 
sont blãcs. Et ce que ie dy des bestes s'estend iusques 
aux oyseaux desquels le plumage presque tire sur le 

[ PUNE. H. N. IX, S· 
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blanc I : ce que ie pense auenir pour l'excessiue 
froideur du pai:s. Lesquels ours iour et nuyt sont 
importuns es cabanes des Sauuages, pour mãger leurs 
huiles et poissons, quand il s'en trouue de reserue. 
Quant aux ours encare que naus en ayõs amplemet 
traité en nostre Cosmographie du Leuãt naus dirons 
toutefois en passãt cõme les habitãs du pa1s les pren­
nent affligez de l'importunité qu'ils leur font. Dõcques 
ils font certaines fosses en terre fort profondes pres 
les arbres ou rochers, puis les couurent si finement 
de quelques branches ou fueillage d'arbres : et ce là 
ou quelque essaim de .mousches à miel se retire, ce 
que ces ours cherchet et suyuent diligemment, et en 
sont fort friands, non comme ie croy tant pour s'en 
rassasicr, que pour s'en guerir les 1eux qu'ils ont 
naturellement debiles, et tout le cerueau, mesmes 
qu'estans picquez de ces mousches rendent quelque 
sang, specialemet par la teste, qui leur apporte grãd 
allegement. n se void là une espece de bestes grãdes 
cõme buffies, portãs comes assez larges, la peau gri­
satre, dõt ils font vestemens : et plusieurs autres 
bestes, desquelles les peaux sont fort ric.hes et singu­
lieres. Le pa1s du reste est mõtagneux et peu fertile, 
tant pour l'intêperature de l'air, que pour la condi­
tion de la terre peu habitee et mal cultiuee. Des 
oyseaux, il ne s'en trouue un si grand nõbre qu'en 
l'Amerique, ou au Peru, ne de si beaux. li y a deux 
especes d'aigles, dõt les unes habitêt les eaües, et ne 

' Sur les ours blancs et leur chasse, consulter les diverses 
rela tions de voyages au póle nord insérées dans le Tottr du 
Monde (Kane, Hayes, Weyprecht, etc.) 
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viuent gueres que de poisson, et encares de ceux qui 
sont vestus de grosses escailles ou coquilles, qu'ils' 
enleuet en l'air, puis les· laissent tõber enterre, et les 
rõpent ainsi pour mãger ce qui est dedãs. Cest aigle 
nidifie en gros arbres sus le riuage de la mer. En ce 
pais a plusieurs beaux fl.euues, et abondance de bon 
pÇ>isson. Ce peuple n'appete autre chose, sinõ ce qui 
luy est necessaire pour substenter leur nature, en 
sorte qu'ils ne sont curieux en viãdes, et n'en vont 
querir ·es pai's loingtains, et sont leurs nourritures 
saines, de quoy auiet qu'ils ne sçauent que c'est que 
maladies, ains viuet en continuclle santé et paix, et 
n' õt aucune occasion de cõceuoir enuie les uns cõtre 
les autres, à cause de leurs bies ou patrimoine, car 
ils sont quasi tous egaux en bies, et sont tous riches 
par un mutuel contentemet, et qualité. de pauureté. 
Ils n'ont aussi aucú lieu deputé pour administrer 
iustice, parce qu'en:re eux ne font aucune chose digne 
de reprehension. Ils n'õt aucunes loix, ne plus ne 
moins que noz Ameriques et autre peuple de ceste 
terre cõtinente, sinon celle de la nature. Le peuple 
maritime se nourrist communement de poisson, 
cõme nous auõs desia dit : les autres eslongnez de la 
me r ,se cõtentêt des fruits de la terre, qu' elle produit 
la plus grãd part sans 11 culture, et estre labourée. Et · Foi. r64. 
ainsi en ont usé autrefois les anciens, cõme mesme 
recite Pline. Naus en voyons encares assez auiourd'hui 
que la terre nous produit elle mesme sans estre cul-
tiuée. Dõt Virgile recite que la forest Dodonee com-
mençant à se retraíre, pour l'aage qui la surmontoit, 
ou bien qu'elle ne pouuoit satisfaire au nombre de 



Mattiere de 
guerroyer des 
Sauuages de 

Terre Netme. 

Bãnieres 
estrãges. 

-444-

peuple qui se multiplioit, un chascun fut contraint de 
trauailler et soliciter la terre : pour en receuoir emo­
lumêt necessaire à la vie. Et voila quãt à leur agri­
culture. Au reste ce peuple est peu subiect à guerroyer 
si leurs ennemis ne les viennêt chercher. Alors ils s~ 
mettent tous en defense en la façõ et maniere des 
Canadiens. Leurs instrumês incitãs à batailler, sont 
peaux de bestes têdues en maniere de cercle, qui leur 
seruêt de tabourins, auec fleustes d' ossemens de cerfs, 
comme ceux des Canadiens. Que s'ils apperçoyuent 
leurs ennemis de loingJ ils se prepareront de cõbatre 
de leurs armes, qui ·sont ares et fleches : et auant 
qu' entrer en guerre leur principal guide, qu'ils ti:en­
nent cõme un Roy, ira tollt le premier, armé de belles 
peaux et plumages, assis sur les espaules de deux 
puissans Sauuages, à fin qu'un chacun le cognoisse, 
et soyent prõpts à luy obeir en tout ce qu'il cõman­
dera. Et quãd il obtient victoire, Dieu sçait cõme ils 
le caressent. Et ainsi s' en retournent ioyeux en leurs 
loges auec leurs bãniers deployées qui sont rameaux 
d'arbres garnis de plumes de cygnes voltigeãs en l'airJ 
et portãs la peau du visage de leurs ennemis, tendue 
en petis cerclesJ en signe de victoire, comme i'ay 
voulu representer par la figure precedente. 



CHAPITRE LXXXIII. 

Des isles des Essores. 

DL 11e reste plus de tout 11ostre voyage, qu'à 
traiter d'aucu11es isles, qu'ils appelle11t des Isles des Essores 
Essores, lesquelles 110us costoyames à mai11 p01wquoyainsi 

dextre, et 11011 sa11s gra11d danger de 11aufrage : car nomrnées et 
trais ou quatre degrez deçà et delà souffie ordinaire- 1·edoutées d~s 

I I .11 fi .d nattigãs. me11t u11 vent I e p us merue1 eux, rm , et impe-
tueux, qu'il est possible : craintes pour ce respect, et 
redoutees des pilots et nauigãs, comme le plus dan- . 
gereux passage, qui soit en tout le voyage, soit pour 
aller aux I11des, ou à l'Amerique: et pouuez penser 
qu'en cest endroit la mer n'est ial)mais tranquille, ains Foi. 165• 
se leue contremont, cõme naus voyons souuêtefois 
que lê vent esleue la pouldre, ou festus de la terre, 
et lcs haulse droictement contremont, ce que nous 
appellõs cõmunemertt turbillon, qui se fait aussi bien 

r Les Açores sont en effet sujettes à de soudaiues tempêtes, .à 
de brusques changements. Les navigateurs ne peuvent guere 
compter sui: du beau temps durable que du solstice d'été à 
l'équinoxe d'automne. En hiver, sans parler des sautes de vent 
et de la grosse mer, tout l'archipel est suj et à des pluies et à des 
brouillards. 
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en la roer comme en la terre, car en l'un et enl'autre 
il se fait cõme une poincte de feu en pyramide, et 
esleue l'eau contremont, cõme i'ai veu mainte fois, 
parquoy semble que le vent a aussi un mouuement 
droit d' embas cõtremori.t, cõme mouuemet circulaire, 
duqueli'ay dit en un autre lieu. V9yla pourquoy elles 
sont ainsi nõmmées pour le grand essor I que cause 
le vent esdites isles : car essorer vaut autant à dire 
cõme seicher, ou essuyer. Ces isles sont distantes 
de nostre F rance enu~ron dix degrez et demi: et sont 
neuf 2 en nombre ; dont les meilleures sont habitées 
auiourd'huy des Portugais , ou ils ont enuoyé plu­
sieurs esclaues, pour travailler et labourer la terre, 
-laquelle par leur diligece ils ont redue fertile de tous 
bõs fruits necessaires à la vie humaine, de blé 3 prin­
cipalement, qu'elle produit en telle abondance, que 

' D'apres une étymologie beaucoup plus sérieuse, le nom 
d' Açores fut donné à ces . Ues par les prem.iers Portugais qui y 
aborderent, à cause des nombreux oiseaux de pro.ie (açor) qu'.ils 
y rencontrerent. Ne pas oublier d'ailleurs que cet arcbipel a 
parfo.is été nommé Te1·ceims, d'apres l'ile centrale du groupe; 
et que les Anglais les appellent Westem Islands. On trouve encore 
la déuomination d'íles jlamaudes à cause des familles flamandes 

-qui les coloniserent. 
z On compte du moins neuf Ues principales, Santa Maria, 

San Miguel avec les Formigas, T erceira, San Jorge, Pico, 
Fayal, Graciosa, Flores, Corvo . 

3 L'agriculture des Açores a traversé di verses phases de pros­
périté et de décadence. La canne à sucre fut d'abord cultivée, 
puis le p<1stel. Jean iii, en frappant cette plante de droits énonnes, 
tua cette industrie à laquelle succéda la culture des céréales . 
Aujourd'hui , laculture de la vigne et ~e l'oranger a pris le dessus. 
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tout le pai:s de Portugal en est fourny cle là : et le 
trãsportent à belles nauires, auec plusieurs bons 
fruits, tant du naturel du pai:s, que d'ailleurs, mais 
un entre les autres nõmé Hi1-ci r, dont la plãte a esté 
apportée des Indes, car au paravãt ne se trouuoit 
nullemet, tant ainsi qu'aux isles Fortunees. Et mesme 
en toute nostre Europe, auãt que lon cõmeHçast à 
cultiuer la terre, à plãter et semer diuersité de fruits, 
les hõmes se cõtentoyent seulement de ce que la terre 
produisoit de son naturel : ayãs pour bruuage, de 
belle eau clere : pour vestemens quelques escorces 
de bois, fueillages, et quelques peaux, cõme desia 
nous auons dit. En quoy pouuõs voir clerement une 
admirable prouidence de nostre Dieu, leque! a mis en 
la mer, soit Oceane ou Mediterranée, grãd quantité 
d'isles, les unes plus grandes, les autres plus petites, 
soutenans les flots et tempestes d'icelle, sans toute­
fois aucunement bouger, ou que les habitans en soiêt 
de rien incommodez (le Seigneur, cõme dit le Pro­
phete, luy ayant ordonné ses bornes, qu'elle ne sçau­
roit passer) dont les unes sori.t habitées, qui autrefois 
estoient desertes : plusieurs abandõnées qui iadis 
auoiént esté pcuplées, ainsi q_ue nous voyons aduenir 
de plusieurs villes et cités de l'Empire de Grece, 
Trapezõde, et Egypte. L'ordonnãce du Createur estãt 
telle, que toutes choses çà bas ne seroyent perdurables 
en leur estre, ains subiettes à mutatiõ. Ce que consi­
derãs nos Cosmographes 2 modernes, ont adiousté 

' C'est sans doute la canne à sucre . 
2 Voir plus haut. § xrr. 

Hit·cy. 



aux tables de Ptolemée les chartes nouuelles de nostre 
temps, car depuis la congnoissance et le temps qu'il 
escriuoit, sont aduenues plusieurs choses nouuelles. 
Noz Essores r donq ues estoyent desertes, auant qu' elles 
fussent congnües par les Portugais, plaines toutefois 
de bois de toutes sortes : entre lesquels se trouue une 

Oracanti1z, espece de cedre, nõmé en lãgue des Sauuages Ora-
especedecedre. cantin, dont ils font tresbeaux ouurages, comme 

tables, coffres, et plusieurs vaisseaux de mer. Ce bois 2 

est à. merueilles odoriferant et n'est subiect à putre­
faction cõme autre bois, soit en terre ou en eau. Ce 
que Pline a bien noté, que de son temps lon trouue 
à Rome quelques liures de Philosophie en un se-

Coffi·e de cedn. pulchre, entre deux pierres) dans un petit coffre, fait 
de bois de cedre, qui auoit demeuré soubs terre bien 
l'espace de cinq cens ans. L'auantage il· me souuient 

' Les Açores étaient connues des marins et des géographes de 
l'Europe, au moins un siecle avant que les Portugais y eussent 
abordé. Le pere Cordeyro, auteur d'une histoire de l'archipel, 
raconte qu'un Grec y fut jeté par la tempête en r 370. Sur toutes 
les cartes du XIV e siecle, en remontant jusqu'au Portulan Médi­
cien de r 3 s r, sout figurées les iles avec une remarquable 
exactitude dans leur groupement, elles portent toutes des noms 
italiens (L'Ovo, Cabrera, Brazil, de Colombis, de la Ventura, 
San Zorzo, de Corvis marinis, etc.) Le hasard des courses 
maritimes avait clone révélé l'existence de cet archipellongtemps 
avant 1431, époque de l 'arrivée des Portugais. 

2 Tous les navigateurs s'accordent à reconnaitre qu'à l'époque 
de la découverte les iles étaient convertes d'arbres. Fayal doit 
même sou nom à la myrica faya ou arbousier hetre qui s'y trou­
vait eu abondance. Graciosa fut ainsi dénommée à cause de 
l'aspect verdoyant de ses rivages; mais les forêts firent bientót 
place aux plantations de sucre et de pastel. 
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a;uoir leu au li trefois, qu' Alexandre le Grand:passant én Fol. r66. 
la Taprobane, trouua une nauire àe:.~çedre sus Je Naui1·edecedre. 
riuage de la mer} ou elle auqit den].euré 1:1lus ,de de_ux 
.cens ans-, sans c_orruption, 01:1 putrefacti.on. <tucune .. 
Et de là est venu le prouerb_e lãtin, que lõ_ dit, Digna houerbe. 
cedro, des choses qui meritent eternelle 11;1emojre. Il 
me semble que ces cedre§ ds:s Essores,'_ne sont si 
haut eleuez en l'air} ni de telle odeur, que ceux qui 
sont au destroit de Mag_ellan, encares qu'il soit quasi 
en h1esme hauteur, que 'lesdit.I'!.S isles des Essores. Il 
s'y trouue pareillement plusieu_rs autres arbres, arbris-
seaux portant fruits tresbçaux à voir, sp.ecialement en · 
la meilleure et plus nQtable isle, laquelle ils ont 
i1ommée isle de Saint Michel I _çt la phts peuplée. En Isle de 
ceste isle a une fort belle ville J..'lagueres bastie a..uec un Saint Michel. 

fprt, là ol.d_es· na,uires tant d'Espagne q.ue de Portugal 
au . retour des Indes abgrdent, et _se repose_nLauant 
qu'arriuer en le1:1r pai:s. En l'une dJ;: .c_es isles a ,une 
montagne 2 presque auta!lt hautlS!_qu,e c.elle de .Tene-

• Saint-Miehel a pour ville ·pr,incipale Ponta Delgaaâ,~·--qui 
doit son nom (pointe effilée) à la forme _dpJca,p •ay~1.9é 12resl d~Jquel 

-elle est bâtie ; mais l'importance de ~opta Delgl!~ \1 est tol)te 
moderne. La capitale de l'lle; au temps êle ·the\;et, ét~it .. Villa 
franca do Campo~ Com me elle avait l)té détfuite en I 5'22 par uh 
violent tremblement · de teHe, qui avait-ar,raché de leuts'fóríd'e! 
ments deux collines voisines, ~ Lorical et.~Rpbacal;. les .Portugais .· . 
venai.~J?.t de ·la rebâtir. · , 

2 )'hevet parle sans dou te du . pie qui a donné son nom à 
l'ile O Pico. Sa hauteur est de 2222· metres. _ P~r un t_emps 
cfair OU Je distingue en Í11er a•une djstance de I 3 3 J;iJometres . 
Bien que le sol s'oit . pierteux et peu favorable à la culture d·es 
céréales, on y récolte encare un vin tres estimé. 
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tiffe, dõnt Mus auons parlé : ou il y a abànd:tnté de 
pastel, de sucre, et de vin quelque peu. Il ne s'y 
trouue aucune beste rauissante, oy bien quelques 
cheures sauuages, et plusieurs oyseaux par les boc­
cages. De la hauteur de ces isles fut questiõ de passer 

Cap outre, iusques au cap de Fine terre, sur la coste 
de Fiue tem. d'Espagne, ou abordames, toutefois bien tard, pour 

recouurer viures, dont nous auions grande indigence, 
pour filer et deduire chemin, iusques en Bretagne, 
contrée de l'obeissance de France. 

Epilogue de Voila, Messieurs, le discours de mon loingtain 
l'auteu1·. · voyage au Ponent, le-quel i'ay descrit,_ pour n'estre 

veu inmtile et pour neant auoir executé telle entreprise, 
le plus sommairement q1:1'il m'a esté possible, non 
parauenture si eloquemment que meritent noz aureilles 
tãt delicates, et iugement si €xqui-s. Et si Dieu ne m'a 
fait ceste grace de -consumer ma ieunesse es bonnes 
lettres, et y acquerir autant de perfection que plusieurs 
autres, ains plus tost à la nauigatioR, ie vous supplieray 
affectueusement m' excuser. Cependant si vous plait 
agreablementreceuoir ce mien escript tumultuairement 
comprins et labouré par les tempestes, et autres 
incommoditez d'eau et de terre, vous me dànnerez 
r:ourage, estãt seiourné et à repos par d~ça, apres auoir 
reconcilié mes esprits, qui sont comme espandus s;a 

Cartes de et là, d'escrire plus amplen;tent de la sitHation et 
l'autem· distance des lieux, que i'ay obseruez oculairement, 

cõtenans la d 1 
situation et tant en Leuant, Mi y, que Ponent: esquelles i' espere 
distãce des vous monstrer à 1' ceil, et representer par vives figures, 

Zieux. outre les cartes modernes, que i'o·seray dire, sans 
offenser l'honneur de personne, manqu-er en plusieurs 
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choses, soit la faute des portrayeurs, tailleurs, ou 
autres, ie m'en rapporte. D'auantage, encares qu'il 
est malaisé, voire impossible, de pouuoir iustement 
representer les lieux et places notables, leurs situations 
et distances, sans les auoir veües à l'ceil : qui est la 
plus certaine congnoissance de toutes, comme un 
chacun peut iuger et bie entendre. Vous voyez cõbien 
longtemps ·nous auõs ignoré plusieurs pai:s, tant isles 
que terre ferme, nous arrestans à ce qu'en auoient 
veu et escript les Anciens : iusques à tant, que depuis 
quelque temps en ça, lõ s'est hasardé à la nauigation, 
de maniere qu'aujourd'huy lona decouuert tout notre 
Hemisphere, et trouué habitable : duquel Ptolomée, 
et les autres n'auoyent seulement recognu la moytié. 

FIN. 
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